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AVERTISSEMENT 


Par M LErEsQUuE, Aopréc à 
.P Académie Impériale des Beaux-Arts 
de Saint-Pétershbourg , Continuateur du 
Didionnaire des Beaux-Arts commencé 
par M. WaATELzT, de l'Acadèmie 
Françoife. 





É:. uDE des Beaux-Arts, qui avoit 
partagé avec celle des Lettres la première 
jeunefle de M. Watelet ;, deux voyäges 
qu'il avoit faits en Italie, les liaifons qu'il 
avoit toujours entretenues avec des artiftes 
diftingués par la réunion des connoïffances 
&e des talens , une pratique conftante de la 
gravure qui avoit égalé le nombre de fes 
ouvrages en°ce genre à ceux que peut 
produire un graveur laborieux , des effais 
multipliés dans Part de modeler & de 
peindre , un ftyle agréable & ingénieux, 
une rare perfévérance au travail, le faï- 

Beaux-Arts. Tome I. >. 0 


/ 


jÿ AVERTISSEMENT. 
{oient regarder comme l’homme le plus 
| capable d'établir & développer dans un 
Diétionnaire la théorie & la pratique des 
‘arts foumis au deffin. Ses connoïflances 
acquifes infpiroient une jufte confiance 
en fes principes, & le caradère de fon 
efprir faifoit prévoir que les praces cou- 
vriroient de fleurs l’aridité des préceptes. 
On a vu plus d’une fois , il eft vrai, 
_e public trompé dans fes efpérances’', 
lorfque les écrivains dont ïl s’étoit hâté 
d’applaudir les promefles & les efforts 
eurent publié leurs ouvrages. Mais ici l’at- 
tente publique métoit pas feulement fon-. 
dée fur une eftime vague, & fur des pré- 
fomptions incertamnes. Déjà depuis long- 
temps M. Watelet avoit donné fon poëme 
de l’Art de peindre, & fi les juges févères 
y aÿoient defiré plus de poéfe de flyle, 
plus de mouvement & de chaleur, on 
avoit rendu juftice à la fagacité de fes vues, 
à la jufteffe de fes principes , & l’on avoit 
fur-tout goûté les obfervations qui fe trou- 
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voient à la fuite de fes vers. « Les règles 


» & les principes du ooût », dit un homme 


qui à lui-même beaucoup de goût & d’ef- 
prit, « y font développés avec une pré- 
» cifion, une clarté, une grace même 
» qu'on ne trouve dans aucun autre ou- 
» vrage fur les arts (1 ) ». Maïs ce qui 
donnoït encore une idée plus complete 
de ce que feroit fon dictionnaire , c’étoit 
les articles qu’il avoit fournis à la première 
Encyclopédie, & qui faïfoient attendre 
avec impatience ceux qui devoicht com- 
pletter la théorie & la pratique des arts. 
Auff, peu de tems après la mort de 
M. Watelet , l’homme de lettres que nous 
venons de citer, ne Craignoit-il pas de 
s'exprimer en ces termes fur le Di&ion- 
naire des Beaux - Arts : &« ouvrage pré- 
» cieux, difoit-il, non-feulement aux 





- {r) Article de Nécfologie par M. Suard , de lPAca- 
démie Françoife, inféré dans le Journal de Paris , du 
28 Janvier 1786. M. Watelet étoit mort le 12 du même 
mois, en croyant s'endormir. 
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jeunes artiftes pour lefquels il a été 
compoifé , mais encore pour ‘tout 


> homme à qui le fentiment des arts n’eft 


pas étranger. On y trouve le réfultat 
des études & des raies ot homme 


defprit & de goût, pafionné pour les 


arts , &c qui a pañlé fa vie à les cultiver, 
à en obferver les effets, & à en com- 
parer les productions, On y aimera fur- 
tout cet amour fincère des arts que tant 
d'amateurs jouent, & que fi peu ont au 
fond de leur ame, qui eft fi propre à 
donner du poids aux préceptes en fe 
communiquant , parce que les hommes 
font toujours plus prêts à partager les 
fenfations desautres, qu’à ep leurs 
opinions ». | 
M. Watelet s'occupoit depuis un grand 


nombre d'années de cet ouvrage, maïs avec 
les fréquentes & Jongues diftraétions que 
. luiçaufoient des eflais mulkipliés de gravure 
dans la manière de Rembrandt, & di- 

verfes compoftions en vers & en prof, : 


es. 
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entre lefquels ïl partageoit fon adtivité : 
car fon ame , toujours ardente en un corps 
languiffant, ne lui permettoit de fe repofer 


d’un travail que par d’autres travaux. Sou- 


vent il interrompoit un ouvrage commencé 


>" 


pour # livrer à un nouvel ouvrage, qui 


étoit bientôt interrompu lui-même pour 


une idée nouvelle. C'eft ainfi qu'une vie 
affez longe , & conftamment occupée, 
n’a produit qu'un petit normbre CAES 
terminés. 

Depuis plus de deux ans M. Watelec 


avoit abandonné fon Dictionnaire, tou- 


jours dans le deffein d’y revenir, & en. 


effet «la dernière matinée de fa vie, loin 
‘ encore de prévoir fa fin , 1l fe remit à cet 
ouvrage & en écrivit d'une maïn mourante 
quelques phrafes peu craftés par elles- 
mêmes, 6 qui paroïflent être la fuite d’un 
article dont on n’a pas retrouvé le com- 
mencement. Ses amis croÿoienr que fon 
travail étoit fini, ou.que du moins il ne 
reftoit plus à faire qu’un petit nombre 
a 11} 
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d'articles peuimportans, & qui ne tenoïent 
pas immédiatement aux arts. Le commen- 
cement “étoit imprimé depuis long-tems 
ju(qu’à à l’article Conference inclufivement. 
On fut furpris , ‘quand on put ayoir com- 
munication de fes papiers, de voir que 
_ même la lettre C, déjà en grande partie 
imprimée, : n’étoit pas complertement 
remplie, & qu’il y manquoigentrautres 
deux articles capitaux , (1) Compofition & 
“Couleur. La lettre D devoit fournir au 
moins-dix-fept articles (2) & n’en offroit 
qu’onze. On ne trouvoit, pour certaines . 
_ lettres affez riches en expreflions qui ap- 
partiennent à la nomenclature des arts, 
qu’un où deux articles. M. Watelet Pavoit 
rien Jaïffé fur la fculpture, rien fur la gra- 





(1) On a été obligé de placer l’article Compofirion 
après l’article Conférence qui étoit déjà imprimé. Jufqu’à 
cet article Conférence toutl’ouvrage eft de M. Watelet, 
& n’eft point figné. Chacun des articles fuivans Fr 
figné du nom de fon auteur. 


(2) Suivant la nomenclature qu’en avoit dreffé M. Wa- 
telet Jui-même. 
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_vure que 1 feul article qui fe trouve dans 
Pancienne Encyclopédie >rien fé la partie 
pratique des arts. 

Une portion confidérable du court ef- 
 pace que la nature a permis à l’homme 
de parcourir ;treize années entières dcr 
-vie confacrées fans relâche à l'étude & à 
la pratique de lun des arts qui dépendent 
du deffin, m'ont donné la confiance d’ac- 
_cepter la propofition qui m'a été faite de 
remplir les lacunes laïflées par M. Wateler. 
Ce n’eft pas que je croïe avoir acquis le 
droit de donner impérieufement des pré- 
ceptes aux artiftes; mais Jai du moins 
Javantage d’avoir appris leur langue, de 
ne pas ignorer les principes que les plus 
fages d’entr’eux ont établis, approuvés ou 
pratiqués , de connoître une partie de fleurs 
procédés , de tenir quelques anneaux qui 
peuvent m'aider à fuivre la chaîne entière 
des arts : Jen aï pratiqué un feul par état ; 
mais j'ai fréquenté y Jaientendu, jai vu 
pratiquer des artiftes dans tous les gen- 
| a iv 
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res, & j'ai pu me rendre leur théorie fa- 
milière.  ,  ® | 

Ce ne fera pas moï qui parlerai ; ce 
feront des artiftes célèbres qui, par ma 
voix, parleront aux artiftes. Tous ceux 
| qui ont écrit fur leur art, depuis Léonard 
de Vinci jufquà nos. jours, feront con-. 
fultés ; je rapporterat même fouvent des 
_paflages de leurs ouvrages. Les connoïf- 
fances que jai acquifes me ferviront feu- 
Jement à diftinguer dans leurs opinions, 
ce qui n'eft que le fentiment particulier 
de homme , de ce qui peut être regardé 
comme principe de l’art. Je ne négligerai 
pas non plus de relire les écrits de quel- 
ques amateurs célèbres, tels que Félibien 
& de Pïles, parce qu'ils n’ontété fouvent 
que les échos d’artiftes refpectables. C’eft 
encore ici que les connoïflances que j'ai 
prifes des arts ne me feront pas inutiles ; 
elles m'aïderont à ne pas confondre quel- 
ques opinions au moins douteufes de ces 
deux amateurs , avec les principes folides 
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que Félibien devoit à fon commerce avec 


le Pouffin , & de Piles à fes Jiaifons avec 
Dufrefnoy. | 


» On a Jugé que le goût de M. Wa- 
» telet étoit trop timide , & fes vues ré- 
» trécies par des préventions nationales «. 
C’eft ainfi ques’exprimele premier homme 
de lettres qui a répandu des fleurs fur fa 
tombe (x). Je ne diffimulerai pas que ce 
reproche me femble ne pas manquer de 
fondement. L’eftimable amateur avoit vu 
antique & lItalie ; maïs on apperçoit qu’il 
n’avoit pas une eftime aflez profondément 
fentie pour Rome & pour lantique. Ce 
n’eft pas lui qu'il faut accufer, maïs le 
tems où ïl avoit pris naïflance. Les im- 
preffions reçues dans la jeunefe font inef- 
façcables , &, dans la jeunefle de M. Wa- 
telet , notre école avoit plus que jamais 
le HE d’être purement françoiïle : dé- 
faut, fans doute, capital, puifque le 








(1) M. Suard, dans l’article de Nécrologie déjà cité. 
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meïlleur goût des arts eft celui qui eft.le 
plus univerfellement approuvé par les na- 
tions à qui les arts ne font pas étrangers. 
Les compoñitions de * nos artiftes , leurs 
agencemens , leurs difpofitions, leurs ex- 
preffions , les caractères qu'ils donnoïent 
aux têtes , leur deffin , leur couleur , tout,, 
s’il eft permis de parler ainfi, fentoit chez 
eux le terroir, & leurs productions, ap- 
plaudies dans le pays où elles avoïent 
pris naïflance, perdoïent leur valeur dès 
qu'elles étoient tranfplantées. J'ai vu des 
tableaux que tout Paris avoit admirés dans 
une expofition publique ,fe montrer fades, 
fans vie & fans couleur, dans une galerie 
d'un Palais étranger , quoïqu’on eût pris 
foin de ne leur pas aflocier des voifins 
trop redoutables, 

C’eft dans Iles Otivrages des anciens 
Grecs que fe trouvent les plus belles, les 
plus grandes parties de. Part, celles qui 
lélèvent au-deflus de ce que peuvent 
avoir de plus parfait les plus beaux procé- 


À 
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dés manuels, la pratique des règles claffi- 
ques & conventionelles de la compofition, 
& les preftiges de la couleur. C’eft prin- 
cipalement de ces parties fublimes que 
Raphaël & lesartiftes de école Romaïne , 
ces illuftres élèves de l'antique, firent leur 
principale étude , négligeant ou ne con- 
noïflant même pas quelques - unes des 
parties inférieures qui ont fuffh à [a gloire 
de plufieurs, écoles, & fe contentant de 
_pofléder quelques autres de ces parties à 
un dégré fufffant, fans en faire le prin- 
cipal objet de leurs recherches. C’eft donc 
dans l'antique & dans les chefs-d’œuvre 

des plus grands maîtres de l’école Ro- 
maine, qu’on trouvera ce qui élève. les 
beaux arts à la hauteur de Ia grande poéfie ; 
c’eft-là que l’artifte doit chercherles objets 
de fes premières études, fans méprifer 
les autres parties , maïs ne les regardant 
que comme les objets de fes études fé- 
condaires ; c’eft en fe rendant th compte 
{crupuleux des fenfations qu'excitent en 
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lui les chefs - d'œuvre des Grecs & des 
Romains & ceux des grands maîtres des. 
écoles inférieures, qu'il reconnoîtra s’il eft 
deftiné par la nature à fe placer dans Ia 
première claffe des maîtres de l’art, ou sit 
ne doit afpirer qu'à tenir un rang hono- 
rable dans des claffes moins fublimes. 
Quoique nos idées ne fe rapportent pas 
à tous les égards avec celles de M. Wa- 
telet, nous refpecterons tous les articles 
qu'il a laiflés manufcrits, & nous nous 
ferons un devoir de les SRE tels qu'ils 
font fortis de fa plume ; c’eft un hommage 
que nous devons à l’eftime que lauteur 
avoit méritée, Quelquefoisnous ajouterons 
un nouvel article fous le même mot, pour 
fuppléer à fes omiffions , où pour pofer des 
principes plus univerfellement. aVOUÉS ; , 
quelquefois nous nous contenterons d’avoir | 
établi dans d’autres articles des principes 
contraires aux préventions qui trop long- 
tems ont eu force de loï dans l’école 
françoife, Mais nous devons avertir ict 
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qu'il eff très-rare que les préceptes énoncés 
par M. Watelet ne foient pas conformes 
à la plus faine dottrine de Part. 

. Comme tous les hommes n’ont pas 
recu de la nature les mêmes difpoñtions, 
les mêmes penchans , nousnous garderons 
bien d’embrafler un fyftéme , & de nous 
montter exclufifs.. Perfuadés que l’expref- 
fion (1) & la pureté du deffin forment 
les deux plus nobles parties de l'art, nous 
ne rebuterons pas cependant les jeunes 
artiftes que Îa nature a principalement 
deftinés à d’autres parties, & nous trai- 
terons de toutes avèc le plus grand foin. 
Il n'en eft aucune qui, portée à un haut 
degré, ne puifle procurer beaucoup de 





(1) Quw'onne penfe pas que nous refferrons les limites 
de l’art en le bornant à la pureté du deflin & à l’ex- 
preflion , puifque Pexpreflion portée au plus haut depré 
doit réfulter de la compofition , des draperies, des ac-' 
cefloires & de la couleur. Les artiftes qui ont excelé 
dans lexpreflion , font ceux qui ont en effet le plus 
reculé les limites de leur art. L’abfence entière de l’ex- 
preflion n’offriroit qu’une nature morte, & rameneroit 
l’art à fa première enfance. 
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gloire à celui qui fe diftingue par elle. 
Le charme du coloris féduit le fpettateur 
_ & défarme fa févérité ; Ie rumulte de ce 
qu’on appelle la grande machine l’étourdit 
fur les défauts que peut offrir une vafte 
compoftion ; la gaieté d’une fête cham- 
pêtre porte le plaifir dans fon ame, & fa 
jouiffance eft trop doucepour qu’il afflige, 
par une cenfure auftère , Partifte qui la lui 
procure ; enfin Îe bon peintre de fleurs 
femble bien mériter au moims d’être lui- 
même couronné de fleurs. En poéfie, 
l'auteur d'un joli madrigal, d’une épître 
ingénieufe , d’une pafforale touchante mé- 
rite des éloges & de leftime ; mais on 
ne lui décernera pas la couronne d’Ho- 
mère : il en eft de même dansles beaux 
arts ; il faut en clafler les genres ; maïs tous 
méritent d’être accueillis. 

M. Watelet avoit réfolu de diftribuer 
fon travail en deux parties , ou plutôt de 
compofer fur les Beaux-Arts deux Diion- 
naires : nons nous conformr"ons à fon 


AVERTISSEMENT, xv 
projet. Le premier Dictionnaire, confacré 
tout entier à la théorie, n'aura pas le dé- : 
favantage d’être femé d'articles arides que 
le plus grand nombre des leteurs par- 
courroit avec dégoût, Le fecond compren- 
dra la pratique des arts; le détail des 
couleurs matérielles que les peintres em- 
ployent, les différens procédés des diverfes 
manières de peindre , à frefque, à l’huile, 
en détrempe , en mofaique, &ec.; les 
procédés & les inftrumens des fculpteurs, 
ceux des graveurs en eftampes , & le détail 
des différentes manières de graver, à l’eau- 
forte , au burin, en manière noire , à la 
manière du crayon, à celle du lavis, en 
gravure pointillée , en gravure de diverfes. 
couleurs. 

Cette partie , peu agréable pour l'auteur, 
aride pour le lecteur , eft cependant la plus 
eflentielle à l'Encyclopédie, qui doit tranf- 
mettre aflez fideilement à Ia poftérité les: 
procédés de nos arts, pour qu’on pût les 
recouvrer SH arrivoit que quelques - uns 
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d'eux vinflent à fe perdre. Pline auroit 
bien mérité des âges qui devoient le fuivre, 
s’il avoit configné dans fon livre les pro- 
cédés: des arts antiques. 

Des artiftes, jaloux de contribuer à. 
{a perfection du Disons des arts, ont 
promis de nous fournir, pour Jes dote 
parties dont il fera formé, des articles que : 
nous publirons fous leurs noms AVEC re 
connoiffance. 
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ÉLOGE 


DE 


M. MALELET 


Lu à la feance publique de la S ociété pis | 
de Médecine , du 29 Août 1786 , par 
M. Vice-D'A:FrR, Secrétaire 
perpétuel de cette Société. | 





ie MMENT le nom de M. Watelet, 
qui a confacré fa vie entière à la poéfie 
& aux arts, s’eft-il trouvé infcrit fur notre 
Aifte ? Je me hâte de répondre à une quef- 
tion que le public a fans doute droït de 
nous faire. 

Lorfqu'en 1776 feu M. Turgot êc 
M. de Malesherbes obtinrent la fan&ion 
royale au plan de notre inftitution, M. 1ÿ,- 
telet contribua beaucoup à ce fucbuie par 
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on crédit &c par fes confeïls, &e des cir- 
Ére particulières lui confièrent eû 
partie Pexamen de‘nos preniiérs régle 
mens. Ce furent donc la reconnoiflance 
& l'amitié qui le plaéèrent parmi NOUS ; 
c’eft- d'elles auffi-que fa mémoire attend 
le tribut de nos regrets, & c'eft en Jeur 
nom que je follicite l'indulgence.de Pau 
ditoire, Chargé , pour obéir à nos loix, 
de lire dans cette féance l'éloge de M. Wa- 
let , & ne pouvant le louer que par fes 
Œuvres, je demande la permiffion de parler 
ici des belles-lettres & des beaux-arts. 
 Claude-Henri Watelet, Receveur-Gé- 
néral. des Finañces , lun des quarante de 
l'Académie. Françoïfe, des Académies de 
Berlin -dellæ Crufca de Cortone ; ‘de 
linftitut, de: Bologne ; honoraire des Aica- 
démies Royales de Peinture &’d’Archi- 
tecture , Affocié libreide fa: Société Royale 
de Médécine , naquit ke Paris 1er218 Août 
ce 7185ide Henri Wateler Receveur Gé= 
néral ‘des: Finances de POrléanoïsr, 82 de 
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Marguerite de Beaufort } fille de ‘M. de 
Beaufort, Fermier-Général. 
. HI fic fes humanités au Collège d’'Har- 
court. 5 jeu lui 
On remarqua debate henre en lui 
un goût très-vif pour le deflin &e pour la 
mufique , & fes parëns ne ‘mirent aucun 
“obfiacle : à ces difpofitions. 

‘Il n'eft point en effet d'&ude hui 
convienné mieux :à-la mobilité de AS ta 
fance & à l’a@ivité de Ta jeunefle que 
l'étude des arts. Conlidérez jufqu’à quel. 
point tous les organes font alors impatièns 
def jouir : il neft-rién que l'énfant ne 
voye, qu’il ne touche, qu'il n’entende , 
qu’il ne répète, qu'il n’imite. Votlez-vous 
accélérer le développement dé fes facultés ? À 
Appellez à votre fecours'lés Beaux Arts 
f mal - à - - propos exclus des Collèges À 
& qu'ils foient admis entre fs'jeux. Que: 
fon oreille foit frapnée dé lHarmonie des 

- fôns, & vous le verrez régler fes mouve- 
mens fur leurs mefures, Deflinez en fà 
| 5 
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p:éfence les objets qui l'auront {e plus 
intéreflé , & vous arfachant. le crayon ; 
il vous forcera de lui appréndre:à sen 
fervir. Ouvrez - lui ces ateliers danslef- 
quels Pargide prend:foûüs la main-de-dar- 
tifte des. formes. divines ou humaines, 

, Î@ l’enfant qui voudra la pétrir , acquerra 
des idées des grandeurs & des contours ; 
3l fe plaît, à “repréfenter,. par des conf, 
cructions bizarres,des temples & des aurels: 
qu’il Joue, avec des, colonnes de tous les 
ordres, qu'il les. combinede nulle manières, 
& {a curiofité vous interrogera bientôt fur 
leurs. attributs & fur leurs raports. Aïn, R 
vous n'aurez parlé qu'à fes fens , & vous. 

_ Taurez inftruit ; fans Patrifler , VOUS au-: 

rez obtenu fon attention & fé fon in- 
conftance ; en un mot , il fera fubjugué ,\ 
mais if naura point ceflé d’être libre, : 
parce que vous lui aurez montré {a nature 
avec. tous fes charmes » & qu'il fe fera 
lni-même foumis à l’obfervation de fes! 
loix.. 
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Prefque tous Îes détails de ce tableau 
peuvent s'appliquer à . Penfance & à Ia 
jeunefle de M. Warelet. S a ‘fanté foible 
& chancelante avoit befoin de ménage= 
mens d’une éducation facile’, de l’exercice 
modéré que donne la pratique des arts, 
& fur-tout de ces émotions douces qui 
développent dans les organés la fenfbilité, 
le mouvement & be. | 

On jugea qu’un voyage contribueroit 
à le fortifier , & fon père , qui l’aimoit 
tendrement , le fit partir pour l’Allemagne 
qu'il parcourut accompagné de M. Leroï 
de Saint-Agnan, Médecih , homme at- 
mable autant qu'éclairé. 

A Vienne, il fut témoin des fêtes qui 
eurent lieu à Poccafion du mariage de la 
feue Impératrice - Reine Marie-Thérèfe ; 
il pafla en Italie par le Tirol ; à Naples, 
il fut attaqué de Ja petite-vérole ;à Rome, 
il fut plus heureux ; fa fanté y devint meïl- 
leure , & il y acquit un ami. 


M. Pierre, atuellement Premier Peintre " 


bai 
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du Roi, Pt réfidoit alors. Ils fe lièrent i inti- 
merent enfemble. Même refpet pour 
Pantique , même pureté de goût ; même 
amour du vrai qui les’ont toujours ca- 
ractérifés lun & lautre. Dévenwen quelque 
forte un dés élèves de PEcole Françoïfe à 
Rome, M. Watelets’aflociaàleurs travaux: 
il vifira avec eux les monumens répandus 
dans cette capitale des arts, où il prolongéa 
fon féjour. | | | 
Pour favoir jufqu’à dick point ce fpel 
cle devoit l’intéreffer ; que lon jette un 
regard fur le tableau Se fa vie. On le verra 


recucillant, dans les ouvrages de Michel- i 


Ange & de Raphaël, fe principes des 
proportions & de l’enfemble ; on le verra, 
joïgnant le talent de la poëfie à celui des 
arts , peindre en vers francois , d’après le 
Tafle , la prudence confommée de Gode: 
_froy , [a bravoure fouvent ‘indocile de 
Renaud, l'amour furieux dans Armide, 
pafionné , maïs doux &:tendre dans Her: 
minie ; on le Verra, parmi les féeries de 
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lAriofte, effayer de r'anfiettre dans notre 
fangue Ée paicté, ” iÛs ichefle’, la Variété 
de ces tableaux. T Crayonfierd' les exploits 
du terrible ‘ “Roland , es aventures du 
fenfible: Rogér : te ‘pénéttanit st avec Jui dans 
le Palais de ner Alcine, UT 
nous la montrera fi'touchanté que noùs 
n "appercevrons En elle d'autre pôioir que 
celui de fes yeux. ; d'autre’ magie que celle 
de fa Beauté, ‘Et fi Von fe rappelle qu'âgé 
de dix-neuf ans, 1l Habitoit la patrie des 
grand homes qui ont ‘âdhné ces chefs- 
d'œuvre au hüfide , que. ce füt alors qu'il 
t'aça ‘d’une main 1h & hardie le plan 
auquel il a foumis toute fa carrière, qu'il. 
fe voua pour toujours à l'étude des lettres 
& dés arts; on jugera fans peine de Pé- 
nergie de (on j 0) LOS ë du bonheur se fes 
Le années. | 
Mais il fallut quitter ces AUrEtAE où les 
Jours couloïent {1 promptement pour Iui ; 
“il revint en France où la renommée avoit 
publié fes fuccès. Sa tête éroit pleine 
b 1v 


+ 
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d'images; les illufions de la fable:, cm 
bellies par le - pinceau des grands : artiftes.; 
s ’offroient en foule à fa méme; en uñ, 
mot ïl étoit. devenu poëte.à à PEcole de. 
Rome parmi les peintres ; Fe à Paris, il 
difting gua comme peintre é & comme poëte,, 
& il eut des. fuccès dans. ces. deux genres. 
. “Bientôt es Sociétés les plus brillantes 
le recherchèrent. A. une amabilité. patu=, 
relle, “Hi en Joignoit une acquife. qui plai- 
foit peut - être davantage ; il faïfoit avec 
facilité des chanfons, des fables, des dra-, 
mes, il raifonnoit fe les diverfes genres. 
de poéfie , de peinture , de mufique , fur. 
les antiquités ; : il fembloit avoir. plufieurs.. 
for mes comme il avoit plufieurs talens , 
&. on le féroit dans les cercles dont les. 
goûts étoïent oppofés ; chez Mefdames de 
Tencin , de Pompadour & Geoffrin ; chez 
Mefieurs. de Maurepas, de Cas & 
dArgenfon. 
Ï] étoit fans doute à craindre que ce « 
faccès rapide, xrécompenfc d’un talent 
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naïflant, ne nuifit. à fa. maturité. Peut. 
être auff pourroit-on dire que M. Watelet 
ne fe .défia ira toujours aflez de ce pen- 
chant qui entraîne lhomme.de lettres vers 
Je torrent du monde où il eft applaudi. 
Là manquent deux grands moÿens, fans 
lefquels nul:n’atteint à la perfe@ion ; la 
méditation & le tems : mais s’il fut quel- 
quefois féduit , il ne fe laïfla jamais aveu- 
gler. Il diftingua toujours, parmi fes écrits, 
ceux qu'il deftinoiït au public d’avec ceux 
qu’il accordoit aux diverfes circonftances 
de la fociété; & fi cette dernière part a 
été la plus forte , pourquoi le blämerïons- 
nous d’avoir facrifié fa gloire à {on bonheur, | 
& l’amour-propre à l'amitié ? 

* Celle de fes occupations qu'il préféroit, 
& à laquelle 1 revint toujours, fut l'étude 
des arts, | 

S'il en eft un dont les principes mé- 
ritent d’être recueillis, & ornés par la main 
des poëtes, n’eft-ce 4 Part de peindre à 
Déjà Dufrefnoy & Marfy en avolent tracé 
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les élémens dans des verslatins, auffi bons 
peut-être quil foit poflible d'en faire à 
préfent; mais la Mufe Francoïife, qui 
compte maintenant. pe d'un fuccès dans 
ce genre (1 F9 D ne Sétoit pas encore. ef- 
five, lorfque M. Wareler réfolut de s’y 
livrer ; il ne  diffimula pas les difficultés 
de ok entreprife. Compofer! un poëme 
fur Ja peinture, n’eft-ce pas en effet s af 
treindre à montrer fes rapports avec tous 
les arts, avec tous les événemens, avec 
toutes les pañfions ? N’eft-ce pas embraffer 
la nature entière? Les Dieux & Ieur puif- 
fimce ; le ciel & fes merveilles : la terre 
avec tous fes fites & fes EEE » fes 
plaines & leurs moiflons , fes montagnes 
& leurs volcans , fes fréts &e leurs ombra- 
ges , fes mers ; leur calme & leurs tempêtes; 


le tems & fes époques, l'hiftoire & fs 





(1) Voyez la Peinture, poème en trois chants, par 
M. Lemière. On trouve dans ce poëme, écrit avec . 
enthoufiafme , un grand nombre de tableaux élégament 
& fortement deflinés. 
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fecons ; la fable &fes men fonoc ges, Phone 
lui-même enfin , avec toute fa grandeur & 
fa misège ; routes cés images fe préfentent 
en foule au’ 'poëte étoñné , que lafcendant 
dé fon génie peut feul élever à la “Ratteur 

| d'u in Bu grand fjers : 


“Averti par cetté penfée, M. Are 
connut fes forces , ea déterminant la 
marche & les limites pre fon projet , il fut 
les mefurer avec “celles de fon talent. 


Le deffin, la ‘couleur & l'invention 
forment la divifion de fon poëme (2):1l 
dit dans fes vers quelles font les propor- 
tions des différentes parties du. corps, 
comment on en exprime les attitudes & 
lés contours ; comment doivent être diri- 
otes les lignes de Ia perfpedäve : de quelle . 
Use l'artifte doit fe fervir pour co- 
Idrer fes pinceaux, ces détails ont tous 
recu les formes de Ia poëfie ; & lorfqu'il 

. traite de l'élégance & du goût, il ne 


(1) L'Art de peindre. 
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manque jamais de donner.à la fois lei. 
précepte. & l'exemple. ; 4148 nr 

Qu'on ne croye pas cependant que’ 
tout le mérite de ce poëme didactique 
fe borne à Penfeignement & à Pexpofi=, 
tion. Qu’on jétte les yeux fur la belle. 
defcription des couleurs du prifme, qu'on 
life les Adieux d’Andromaque & d’ Hector, | 
& le tableau du vainqueur de Porus, & 
les attributs des héros d’Homère ; & l’on 
ne pourra refufer à M. Wateler le double 
laurier qu'il a mérité, comme peintre &. 
comme poëte, en chantant les Beaux- 
Arts. 

Les réflexions qu'il a ae à Ta fuite. 
de ce poëme ont réuni tous les fuffrages. 
Leur difiribution eft vraiment pittorefque ; 
‘en tête de chaque. article eft le portrait 
du peintre le plus célèbre dans le genre 
qui en eft Je fujet ; de forte que ce n’eft 
pas l’auteur, maïs le peintre lui-même qui 
parle &c: qui enfeigne. On ne lit point un 
livre, on aflifte aux leçons des grands 


ee 
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_artiftes, ‘& l'on s’inftruit à leur école. 

_ Avêceuxon recherche, dans Pexamen 
des ftatues antiques, comment de la réu- 
nion des parties proportionnées d’un corps, 
naît fon enfemble; on compare le jeune 
faune avec lAntinous, celui-cr avec le 
. gladiateur , & Hercule avec le Laocoon ; 
-& parcourant aïnfr, dans ces chefs-d’œuvre 
des arts, le cercle des’ divers âges & des 
Ares conditions de la vie, on y 
découvre ces règles précifes , ces dimen- 
 fions exactes, d’où réfülte Ia beauté des 
formes dontelles font la mefure , & qu'une 
étude profonde a retrouvée & fait revivre 
parmi nous. 

Des proportions & de l'enfemble naif- 
fent l'équilibre & le mouvement ; & c’eft 
Léonard de Vinci que M. Watelet inter- 
roge far cette partie de larr. C’eft par fon 
organe qu'il expofe comment les efforts 
 & l'appui , mal combinés eñtreux , don- 
nent de a gêne à la figure, & de la fatigue 
au fpectateur., Vous aimez à voir Hercule 
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tenant le géant Anthée fufpendu « dans Les 
bras nerveux , & prêt à l’étouffer fur fon 
ein : . c’eft que les loix de l'équilibre com= 
pleitement obfervées dans ce STOUPPE » 
vous rendent en quelque forte témoin de 
Paction > VOUS applandiffez à la défaite: du 
monfire impie vaincu par lé demi-Dieu. 
ï Qui mieux que le Titien. peut donnér 
des leçons fur l’hatmonie de fôn, “art? Qui 
dira mieux que lui comment les rayoñs 
dirigés du, centre lumineux vers les divers 
points de l'objet, y portent le. jour,0& 
font terminés par les ombres ; quelles font 
fes loix de leur incidence & de leursreflets:; 
quelles font celles .de la dégradation:des 
couleurs &. de leurs fympathies; jufqu’à 
quel point les organes de lartifte influent 
fur le ton de fes tableaux, &t fur-tour avec 
quel foin ont doit éviter le faux. brillant 

_ qui, dansa peinture, Comme dans lapoéfie 
& dans toutes les productions ded'efpriti, 
diminue l'effet au lieu de l'augmenters fl 
De ces nuances bien faifiesréfultent 


À 
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la grace (1 ) & la beauté, dégapées de toutes 
les fantaïfies de la mode & de la con- 
trainte des manières , telles enfin qu'on les 
voit quelquefois Mr des mains de 1a 
nature, ou telles qu'on les a vu naître 
fous les Sue du rar & de PAI- 
bane. | | 

- Ne faut-il pas encore que Rain 
anime & varie les tableaux? Ici Le Do- 
miniquin & le Brun fe réuniflent pour: 
dévoiler les fecrets de l'ame affectée par 
les paffions , & pour apprendre l'art d’en 
faïfir extérieurement les caraétères. Mais, 


où toner "des fujets propres à ce “in 


d'imitation ? feroit-ce dans les villes, où 
les geftes & la phyfionomie obéit à 
la convention: dès lenfance ? Seroit-ce 
près des villes$ où tout ce qui les envi- 
ronne , les champs, Îles animaux & les 
arbres eux-mêmes, portent le fceau de Ia 
contrainte & de l’uniformité fociale ? Se- 


(1) La grace, dit M. Watelet, naît du jufte accord 
des fentimens de l’ame avec Paétion du corps. 





xx AVERTISSEMENT. 
roit-ce loin des villes , où les crganes , fa Ë 
tigués & grofliers, ne reçoivent qu’un petit. 
ndmbre d'impreflions qu'ils favent auf 
diffimuler ? Parmi tant de caufes propres: 
à mafquer la nature, feul modèle’des arts, 
| qui retrouvera la trace dés émotions du 
cœur humain, fi ce n’eft l’obfervation 
guidée par Venfeignement des orands | 
maîtres dans les Académies , où lon garde 
un fouvenir profond de ce que l’homme: 
fut autrefois , & de ce qu’il a perdu dans 
les grandes aflociations, de force, de 
franchife & de fimplicité ? * | 

Eftl donc une étude plus grande & 

# 

plus belle que celle de l'art de peindre 
ainfi confidéré ? Comme il s’'unit à Ia phi- 
. Tofophie par le tableau des’ fenfations ; à 
la morale, par celui des verths & des vices ;: 
à l’hiftoire naturelle , par celui des attitudes. 
& des geftes; à la fcience de l'équilibre, 
a leslïens dela pondération des figures ; 
à PPdane par les illufions de la perf- 
pedtive ; à l'anatomie, par le deffin des 
males 
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mafles & des articulations; enfin, à la 
chymie, par la fabrication & le mélange 
des couleurs ! 

… En lifant cet ouvrage, on eft étonné 
du grand nombre de penfées &c de vues 
reflerrées par laüteur dans auffi peu d’ef- 
pace. Ces réflexions ne font en effet que 
le fommaire d’un grand traité auquel M. 
Watelet a confacré fa vie, qu’il a enfin 
rédigé fous la forme de Ditionnaire , & 
dont le public jouira bientôt, Tout ce qui 
concerne l’art de peindre y eft difcuté fans 
longueur & fans ennui ; le précepte ne s’y 
montre jamais Holé ; on voit par-tout d’où 
il naît, & ce qu'il doit produfre. L’enthou- 
fiafme & le goût font affujettis à quelques 
règles ; elles y font tracées. Nul n’y puifera 
. fans doute ni cette vive émotion dont l'ame 
tire fa vigueur , ni ce taét exquis d’un fens 
intime qui la dirige dans fes mouvemens ; 
mais ceux qui en.font pourvus ÿ trouve= 
ront des confeils-dont ils fauront profiter. 
L'art de peindre reconnoît deux origines, 


Beaux-Arts Tome I. ç 
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l'une naturelle , l’autre hiftorique. Ce bel 
art exerce fon domaine fur deux mondes, 
dont lun eft réel, & lautre imaginaire ; 
il repréfente deux efpèces de beautés , 
dont l’une eft vraie, & l’autre feulement 
idéale, Tantôt il montre la vérité dans tout 
fon jour ; tantôt il la cache fous le voile 
des fymboles. Sapitsil de fes genres? Ils 
font aflez variés pour fuffire à tout ce que 

lefprit peut concevoir d’images & de ta- 
bleaux. S'agit-il de fes procédés & de fes 
effet$ ? Les uns fontaufli minutieux que les 
autres font fublimes. S’agit-il de la poé- 
tique de cet art ? Elle fe compofe de tout 
ce que l’ifhagination a de moyens & 
d'énergie. On lit dans le Diionnaire de 
M. Watelet un grand nombre d'articles, 
ou plutôt de traîtés fur ces mens 
matières. 

S'il falloit indiquer quelque rapproche- 
-meht entre nos travaux & les fiens , nous 
_ des trouverions dans les mots Anatomie & 
«Figure qu’il a rédigés, {oit pour l’ancienne 


AVERTISSEMENT. xxx | 
édition de lPEncyclopédie , oi pour Je 
Didtionnaire qui fera partie de la nouvelle ; 
& nous prouverions que plufieurs de dés | 
connoïflances ne lui étoient point étran 
gères, en faifant voir combien ce qu'il à 
dit du fquelerte & des mufcles eft exatt & 
précis. e 

Veut-on maintenant avoir ‘une jufte 
idée de ce que fut M. Warelet, à qui tant 
de rapports étoïent contius ? Que lon fe 

repréfente un homme également verfé 
dans toutes les parties des fciences & des 
lettres qui intéreflent les Beaux-Arts ; fe 
fervant avec le même fuccès de Ia plume, 
du burin &c du pinceau ; placé , pour aïnfi 
dire ,entre les poëtes, les philofophes & 
les artiftes, & rendant communes à tous 
les richefles propres à chacun d’eux; fou- 
vent confulté, parce qu’il joignoit à Paffa.. 
bilité une vue qui s’étendoit au foin, & 
un taét qui s’appliquoit à tout ; confultant 
plus fouvent encore, parce que nul ne 
rechercha de racilleure foi linftrution & 
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_1es lumières; applaudiffant avec tranfporc 
au talent ; habile à confoler & à faire ré- 
naître le courage dans les revers ; accueil" 
lant les élèves, tous lorfqu’ il. avoient* 
plus befoïn de fes fecours que de fes avis; 
les recevant dans fa maifon , les traitant. 
en père où en @mi, & jamais en protec-. 
teur; en un mot, aimant les arts fans 
fafte & les artiftes pour eux-mêmes , & 
formant des vœux qui étoient tout entiers. 
pour leurs progrès & pour leur gloire : 
rel fut M. Watelet aux yeux de fes con- 
temporains , tel 1l doit paroïtre aux yeux 
de la poftérité. 

Jufqu’ici je l'ai repréfenté comme livré | 
feulement à l'art de peindre; ïl a traité 
dans un autre ouvrage (1) de l’origine & 
de la defhination des arts libéraux confidérés 
en général & fous leurs différens rapports. 





(1) La première partie de cet ouvrage eft imprimée 
depuis long-tems. J’ai' appris avec douleur du dépoñitaire 
des papiers de M. Watelet, que la feconde étoit reftée 
imparfaite. rfi de V'Ediceur. | 


# 
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Pajouterai même qu {n’a montré nulle part 
autant de profondeur. 

Interroge-t-on la nature? dit M. Wate- 
let ; on eft fur la route des fciences; cher- 
che-t-on à limiter? oneft fur celle des arts, 
Ceux-ci fixent-ils votre attention, & de- 
mandez-vous quelle eft leur origine ? fem- 
blables aux races illuitres, [eur génération 
fe confond avec celle dci hommes. Leur 
principe commun eft limitation. Avant 
M. Watelet, Pabbé le Batteux l’avoit dit, 
& ilavoit trouvé le germe de cette idée 
dans Ariftote. Que l’on ‘obferve l’homme 
dans tous les temps de fa vie, & on le 
verra preflé par le defir d'exprimer ce 
qu'il fent , d’imiter ce qu’il voit. Qu'on le 
fuive avec le fecours de l’hiftoire dans 
l'étude progreflive des arts, & l’on ap- 
percevra qu’en imitant 1l a mis en ufage 
des moyens de divers ordres; que fes 
repréfentations ont d’abord été fimples, 
& quelles font enfuite devenues com- 
plexes ; c'eft-à-dire, qu'après avoir d’abord 

C 1] 


xx AVERTISSEMENT. 

rendu les formes par des formes, plus 
habile à tromper , il a enfin repréfenté les 
reliefs par des traits & par dés couleurs. 
Recherche-t-on quelles font les liaïfons 
des Beaux-Arts avec nos befoins ? M. Wa- 
telet répond qu'ils doivent être confidérés 
<omme autant de langages : le plus fimple 
& le plus ancien eft le langage d’a&ion ou 
Ta pantomime. Celui des {ons articulés où 
la parole lui a fuccédé. Celui des fons 
modulés, plus tardif, dut à la joie fes 
premiers accens ; & ces trois moÿens d’'ex- 
preffion , images de la penfée, font auff 
prompts & auffi peu durables qu'elle. Ils 
ont ceflé, & leur trace n’eft déjà plus. 
La peinture ;: la fculpture & architecture 
conftituent trois autres langages dont les 
produits ,-…au contraire, font permanens, 
& ‘peuvent ,,en quelque forte, nv à : 
plufieurs fiècles. 
_: Fous ces moyens d’expreffon ont donc 
un principe d’exiftence bien déterminé 
dans l'exercice des facultés intelle&tuelles. 
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Effayons de montrer comment ils font 
parvenus , dans les grandes fociétés , au 
plus haut point de perfection & de tot 
Ne cherchons cet exemple ni dans les 
climats où l'excès du froïd rallentit le feu 
de la vie, ni dans les pays brûlés par une 
chaleur ardente , eù linaction eft un be- 
foin. Fuyons encore les lieux habités par 
des efclaves , & difons : S'il a exifté une 
nation brave & polie qui, fous une 
température douce & modérée , ait poflédé 
une langue harmonieufe & riche ; qui, 
reconnoiflant autant de puiffances dans 
le ciel qu'il y a de vertus & de pañffons 
dans le cœur humaïn, leur aït rendu un 
culte auffi magnifique dans fa pompe, 
qu'ingénieux & délicat dans fes allégories ; 
qui ait placé la viétoire & la liberté fur 
des autels ; qui, pafftonnée pour les ac- 
tions d'éclat , les ait recompenfées par 
des apothéofes ; qui fe foit honorée elle- 
même en fe croyant en partie compofée 
de demi-dieux ; fi cette nation a exifté, 
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‘6 Fe au milieu d'elle, fans doute, qu'ont 
fleuri les Beaux-Arts. Qui ne retrouve pas 
 Tancienne Grèce dans cette.efquifle ?. Là 


s ’établirent trois, cultes très -dictinéts , 
quoique. liés enfemble de la manière Ja 
plus étroite : le culte des.dieux, le culte 
-des srands-hommes, & celui de la.patrie. 
Là furent célébrés des fêtes, & des triom- 
ii phes ; là furent élevés: des ‘fhatues: &. ces 
temples; À enfin le cifeau des arts, exercé 
partant 4 glorieux.travaux ,s immeortalifa 
‘dans ces monumens confcrés au géniedes 
héros & des peuples avec lefancls il devoit 
parrager un jour l'admiration de l'univers: 

Dans l'a fuire de ces mémoires, que 


+? 
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quite regret, l'auteur offre; comme 
PER ec, une conjecture ingénieufe. 
Ti pefume que le deffin,, dont les élémens 
font des lignes droites &, courbes de 
toute efpèce , pent n'avoir été, dans {on 
principe ; qu'une imicarion de la panto- 
mime par laquelle font tracées des lignes 
Semblables dans le vague de l'air, IL expofe 
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par quelles nuances ces fignes durables 
des geftés ont pu conduire à ceux des idées ; 
enfin comment , en les fixant par des ca- 
raétères , l’homme eff parvenu à joindre 
le paflé au préfent, & , foutenu fur cette 
bafe, à sélancer vers l'avenir. | 

… Aprés avoir fait une étude auffi fongue 
& auf réfléchie des arts, il étoit naturel 
que M. Watelet defiràt de revoir l'Italie. 
Des perfonnes de fa fociété intime, & 
qui avoient les mêmes goûts, l'accompa- 
gnèrent. [ mit fur-tout un grand foin à 
cemparerifes fenfarionff avec celles de fa - 
jeuneffe ; & 1l jugea mieux, parce qu’il 
fut moins féduit.. + 

M.:Watelet. raçut, dans: toutes les ca- 
pitales où il féjourna, des témoignages 
de la-confidération publique. Le Roï de 
Sardaïgne & le Pape Rezzonico l’accueïl- 
lirent d’uneimanitre difinguée, I] rentra 
avec.joie dans l’école. Françoife à Rome : 
ils yétoit affis parmi les élèves; ïf y fuc 
fêté comme un des maîtres de Part. A 
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_ devint ami du Cardinal Albani, l’un des 
plus grands littérateurs & des plus dimables 
hommes de l’Italie ; ilfe Jia avec les pères 
le Sueur & Jacquier , que leur attachement 
réciproque avoit rendu célèbres, & dont 
les cœurs fenfibles ne s’approchoïent pas 
fans émotion, & il revint à Paris avec 
des connoïffances & des affections nou- 
velles. "ep 
_ Quelques années auparavant M. Wa- 
telet avoit parcouru la Hollande & les 
Pays-Bas Autrichiens , dans le deflein de 
connoître les rabl@ux fortis de l'école de 
Rubens & de Vandick. À 

Ses déläffemens , parmi tant de travaux 
confacrés aux arts , étoient la traduétion 
en vers Françoïs de Ia Jérufalem délivrée & 
de Roland furieux , &@e la compofition de 
quelques autres ouvrages en vers , tels 
qué des comédies & des fables. 

Pour mieux entendreles chefs-d’œuvre 
du Tafle & de l’Ariofte, & pour ne laïffer 
échapper aucune de leurs beautés, M. Wa 
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_telet avoir commencé par en faire une 
verfion en profe, dont il traduifit une 
partie en vers. Maïs ces premiers effais ne 
fatisfirent n1 M. Watelet, n1 ceux de fes 
amis auxquels il s’en rapporta. On fait avec 
quelle abondance les fiétions les plus in- 
génieufes font répandues dans ces deux 
poëmes ; avec quelle profufion » Mais avec 
quel art, les offlémens y font diftribués ; 
on fait an jufqu’à quel point la langue 
du Tafle eft féconde dans fes nuances, 
& fur-tout combien les poëtes fraliens 
du feizième fiècle étoient hardis dans leurs 
inverfions : ces difficultés nombreufes , 
cachées au lecteur par Pagrément de la 
compofition , fe montrèrent tout-à-coup 
a M. Watelet lorfqu'il fallut traduire en 
poëte , il vit qu'il devenoit diffus lorfqu'’il 
vouloit être exact; que les formes des 
images étoient fi délicares & fi légères 
que le moindre changement en altéroit 
la grace ; qu’en touchant: au coloris il en 
détruifoit la fraicheur, & ïil réfolut alors 
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de publier non une traduétion , mais un# 
imitation de Ces deux épopées. Lorfque 
ces ouvrages paroîtront , l’auteur , qui n’eft 
plus, fera jugé fans doute avec impartialité. 
On y trouvera plufieurs morceaux dignes 
de fa réputation & de fes modèles, & 
Von répétera ce que M. Marmonte] a 
dit (1) en citant la traduction d’un épi- 
fode du Dante, par M.Wateler. : » Que 
» nul homme de lettres ne fut plus exercé 
» dans l'étude des poëres Iraliens, n’en 
» fentit mieux les beautés, & ne fut mieux 
» les rendre. « 

IL faut Le louer fur- tout d’avoir Hoi 
connu ce quil devoit au public, à {ès 
amis , à lui-même. De toutes: les Lie 
qu'il avoit écrites pbs différens théâtres, : 


LES Poëfiie Pie C’eft le tableau du Comte 
Ugolin , dévorant dans les enfers la tête de l’Arche- 
vêque Roger. M. de Ja FaPes T. VI de fes œuvres 
13-80, 1778 ,.p. 362, parle auffi avec éloge du même 
morceau. Le Pin de de ces deux grands littérateurs 
eft fi honorable à ta mémoire de M. Wateler, que 
jaurois cru manquer à mon devoir en oubliant d’en 
faire mention ici, vd 
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aucune n'avoit encore été imprimée en. 


1784. Ce fut alors que jugeant , dans 
Te -filence de la folitude, ces ouvrages de 
fa jeunefle , quelques-uns trouërent grace 
devant lui; 1l es réunit dans un volume, 
(x) & l'accueil qu'ils reçurent du.public 
* juflifia fon choix. | 

On y remarque fur-tout une comédie 


intitulée : Les Veuves, dans laquelle 
M. Wateler a mis en action le conte de 
la matrône d’Ephèfe. Plufieurs drames, 


tels que les Statuaires d'Athènes , Phaon 
& Délie , où l’on trouve des tableaux 
pleins de grace & de finefle , préfentés 
ailleurs fous d’autres formes; & la char- 


mante comédie de Zéneide (2), dont la 


fable eft fimple , ingénieufe & très-morale, 





(1) Recueil de quelques ouvrages de M. Watelet, 


à Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi, quai des Au- 


guftins , 22-8°., 1784. 
(2) Cahuzac a mis cette piéce en vers, & quoique 


la fleur de plufieurs détails fe foit flétrie fous fa main, 


le public revoit toujours cet ouvrage avec plaifir. Nore 
de l'Editeur, 


< 
/ 
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Au refte ces pièces, dont la plupart n’ont 
point été jouées, font dignes au moins 
d’être lues , différentes en cela de plufieurs 
autres auxquelles on a accordé Ia pre- 
mière diftinétion fans qu'elles aïent encore 
obtenu la feconde. | 
M. Watelet fut recu en x 7e I aile # 
de l'Académie Francoife , où il fuccéda à 
M. de Mirabaud. La carrière des lettres fut 
pour lui fans orage. Comme il éroit exempt 
de toute prétention , il n’y chercha point 
d’admirateurs , & y trouva des amis. Que 
l'on me permette ( fa cendre n’y fera point 
infenfible » de raflembler ici leurs noms 
autour du fren. T'els furent parmi ceux qui, 
comme lui, ne font plus, MM. de Fon- 
cemagne, de Chäteaubrun , le Comte de 
Caylus, l'Abbé de Condillac, Turgot, 
Dalembert, Thomas, l'Abbé Copette, 
auxquels il a donné tant de regrets ; & 
parmi ceux qui lui furvivent ;, MM. le 
Duc de Nivernois, le Comte d’Angivil- 
lér, de Saint-Lambert, Pierre, le Duc 
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de la Rochefoucauld ,le Marquis de Con- 
dorcet, de Kéralio, Daubenton , Mau- 
duyt, Dufaulx, qui l'ont tant regretté. 
Poferai ajouter mon nom à unedlifte fi 
honorable ; en l’oubliant, j’offenferois à- 
la-fois l’'amour-propre & Pamitié. 

Plufieurs de ceux que j'ai nommés ont 
recu de M. Watelet une marque particu- 
lière d’affection : il a lui-même deffiné 
& gravé leurs portraits. Certe manière de 
s’occuper de fes amis, en fe pénétrant de 
leur image , a quelque chofe de tendre” 
qu’il n’appartient qu'aux ames délicates & 
pures d’infpirer ou de reflentir. 

_ Neft-ce pas ici Ie lieu de parler de 
l'Effai fur les Jardins (1), ouvrage que 
diétèrent à M. Wateler les plus agréables 
fouvenirs ? À des vues très- philofophiques 
fur {es progrès des arts, l’auteur a joint 
dans cer écrit des préceptes ingénieux fur 
les décorations des jardins de toute efpèce ; 





(1) À Paris, chez Prault , Imprimeur du Roi , quai 
des Auguftins , 1774 | 
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- mais ce que lon y remarque avec plus à 
d'intérêt, c’eft le tableau de fa vie dans 
lafyle champêtre où il devoit à fes amis 
le bonheur & Phofpitalité: afyle devenu 
fameux par les beautés de fon fite & de 
{es difpofitions, & où la nature fut tou- 
jours refpectée ; afyle vifité par les grands, 
habité par les mufes, célébré par le 
chantre aimable des jardins (1 ), & qui 
fur la retraite d’un fage. Le cours & la 
limpidité des eaux, Ja fraicheur & le fr 
“lence des grottes, des fleurs éparfes {ur 
des terreins incultes , & l'afpe& de quelques 
ruines accornpagnées d'infcriptions en vers 


nn 





(2) Tel eft cher Watelet, mon cœur me le rappelle, 
… Tel eft le fimple afyle, où , fufpendant fon cours, 
Pure comme tes mœurs y libre comme tes jours, 
En canaux ombragés la Seine fe partage, 
Et vifite en fecret la retraite d’un fage. 
Ton art la feconda ; non cet art impofteur, 
Des lieux qu’il croit orner hardi-profanateur, | 
Digne de voir, d'aimer , de fentir la nature, 
Tu traites fa beauté comme une vierge pure 
Qui rougit d’être nue & craint les ornemens. 


de jardins , Poëme par M. l'Abbé Delille, Chant 3. 
harmonieux 
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harmonieux & doux, y rappelloient ce 
que valent , dans le fein de l'amitié , la 
liberté, le repos & le temps, 

… Se pouvoit-il que les jours de M, Wa- 
telet continuaffent jufqu'à leur terme d’être 
heureux & fereins? un évenement im 
_ prévu troubla ce calme en le privant d’une 
grande partie de fa fortune. Le bon ufage 
qu’il en avoit {u faire rendit fes regrets 
légitimes & touchans, Les jeunes artiftes 
dont: il prévenoit les befoins, & les mal- 
heureux qu'il foulageoit, y perdirent au 
refte moins que lui. Ce fut fur la part qu'il 
s’étoit refervée qu’il fit le plus de retran- 
chemens. L’eftime publique ne laban- 
donna: point dans ce revers, des amis 
puïffans lui donnèrent des preuves de leur 
zèle; un entr'autres ; que fes bienfaits dé 
figneront aflez, lui prodigua toutes les 
confolations d’une ame affeœueufe & 
tendre , auxquelles il joïgnit des fecours 
qu’il eft rare que les hommes de fon rang 
donnent à ceux de l’état de M. Warelet, 
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. C’eft fur-tout dans les tempéramens 
foibles. & fenfibles que le chagrin appelle 
la fouffrance à laquelle fuccèdent la lan- 
gueur & le dépérifiemenr. M. Watelet 
s’appercut , dans fes dernières années, que 
le travail des lettres le fatiguoit beaucoup ; 
il y fubftitua celui des arts. Tantôt äl 
deffinoit ; tantôt il gravoit à la manière de 
Rembrandt , dont il { flattoit d’avoir dé- 
couvert le procédé, dont au moins il 
favoit rendre quelques effers. S'étant’af= 
foibli davantage , il fe contenta de modeler 
en, cire; plus foible encore , il parcouroiït 
fes porte-feuilles, il converfoit avec de 
jeunes artiftes dont le feu le ranimoit, 
& proportionnant toujours ces nuances 
de plaifir à l’état de fes forces , il ne cefla 
d'en goûter les charmes qu’au moment où 
fes fens refusèrent de lui en tranfmettre: 
les impreffions. II s’éteignit ainfd’unema- 
nière infenfible au milieu de ces Jouiffances,, 
& il expira fans douleur, en croyan t s :” 
dormir ÿle 12 Janvier 1786. 
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Sa mort fut auffli douce que fa vie avoit 
été tranquille. Tous ceux qui ont connu ; 
favent que fa modération étoit grande ; 
mais on ne fait pas aflez que cette mo- 
dération fut moins un prélent de la nature, 
dont il avoit reçu une ame très- active, 
que l'ouvrage d’une raïfon févère qui en 
avoit de bonne heure réprimé les mou- 
vemens. Cette fürveïllance s’appliqua fuc- 
ceffivement à toutes fes paflions dont ïl 
redoutoit les tranfports, & auxquelles il 
fembloit qu’il craignit de s’'abandonner. 
Il s’étoit interdit tout projet de fortune, 
d'ambition & de gloire ; auffi ne chercha- 
t-il dans l'étude que des plaifirs & non 
des fuccès. Son amour - propre n'offenfa 
jamais celui des autres ; il ne troubla la- 
mitié par aucun fentiment inquiet, On aï- 
moit à sentretenir avec lui, parce qu’il 
favoit écouter, & fur-tout parce.qu’en ré- 
pandant un graud intérêt, il ne fongeoit 
point à s'emparer des fuffrages, Ses ob- 
fervations ne déplaifoient point, parce 


lj) AVERTISSEMENT. 
qu'il étoit indulgent & jufte : toujours 
calme, jamais indifférent , quoiqu'il eût 

: Pair de s’oublièr lui-même, fon plus grand 
bonheur étoit de croire que fes amis ne 
loublioient jamais , & ce cara@tère n’étoit 
point un mafque dontil fe couvrit. M. Wa- 
celet étoit le même dans tous les lieux êc 
pour tous les hommes. Plus on le voyoit, 
plus on fentoit le prix de cette longue 
habitude de fe vaincre qui mène infailli- 
blement à la vertu, de cette conftance dans 
les goûts, de cette fimplicité dans les 
mœurs qu'expriment fi bien les vers fui- 
vans, où il s’eft peint lui-même, & par 
lefquels je terminerai cet éloge : 


Confacrer dans l’obfcurité 
Ses loifits à l’étude, à l'amitié fa vie, 
Voilà les jours dignes d’envie ; 
Être chéri, vaut mieux qu'être vanté. (1} 





> ms) - 


(1) Effai fur les Jardins, pag. 151: 
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À cad, (fubft. fém.) Ce qu'on appelle en lan- 
gage d’Artifte une acudemie, eft limitation d’un modèle 
vivant, deffiné , peint , ou dl Cette imitation a pour 
objet d'étudier particulièrement les formes & l’enfemble 
du corps humain, de s'exercer à ces études, ou de fe 
préparer à quelque ouvrage projerté. 

On dit deffin ner, peindre, modeler une académie. Les 
Elèves qui fe ii à la Peinture ou à la Sculpture, 
& les Artifles même qui profeflent ces Arts deflinent 
oumodèlent ces imitations de la figure humaine dans les 
atteliers & dans les écoles Académiques, 

Ony difbofe la lumière du jour, ou celle des lampes, 
convenablement pour cet objet. 

Les Maitres de l'Art placent un homme nud, dans une 
attitude qu'il garde pendant un efpace de temps propor 
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tionné à la gène plus ou moins grande qu'on ièe occa- 
f onne. j- À 

Dans les Écoles bles , les Deflinateurs , a El fe 
des gradins, comme dans un amphithéätre , s’exercent à 
faifr le trait, l’enfemble & leffet que préfentent les 
Modèles. Les Profefféie qui préfident à cet exercice, 
dirigent les Elèves ‘eo des confeils & corrigent les étu- 
des qu’ils foumettent à leur cenfure. 

C’eft, fans doute, du lieu où fe font habituellement 
ces fes d'études qu’elles ont emprunté le nom d'aca- 
démies ; cette dénomination eft un exemple des mots qui 
prennent dans le langage particulier d'un Art, un fens 
abfolument différent de celui qu'ils avoient & qu'ils con- 
fervent dans la Langue générale. 

Une bonne académie eft celle qui eft exécutée avec : 
tn faire facile, fans négligence ; une correéion fine, 
fans fécherefle & fans maigreur; une touche reffentie 

‘avec juftefle ; du goûr fans manière, & un sravail plus 
ou moins foigné, fans être peiné ni froid. | 

L'objet du Peintre étant de parvenir à exécuter l'imi- 
tation de la figure à l'aide de la broffe & des couleurs, 


s'il s’accoutume à deffiner d’une manière pénible, il (cs “à 


embarraflé lorfquil lui faudra employer la broffe char- 
gée de couleurs ; car ce moyen lui femblera moins facile, 
moins commode & moins précis que ne left Lubee de 
crayons, ; 
Si, lorfqu'il s'exerce au deflin, il eft indecis, négligé 
dans fon trait & dans fes formes, il fera bien plus 
indéterminé , bien moins corréét encore, Jorfqu’il fe 
trouvera embarraflé par la couleur & par le maniemenc 
du pinceau. | : | 
S'il eft pefant, affeé , manieré, ces défauts devien- 
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dtont plus fenfibles dans fa façon de peindre, Silne 
s'efforce pas d'acquérir, en deflinäant , une propreté & un 
foin nécefläires à l'agrément de fes ouvrages, il fera fujet 
à falir fes teintes & ne parviendra peut-être jamais à leur 
conferver la fraicheur & l'éclat qu’elles doivent avoir 
pour approcher de la nature. | 

Si, par un excès contraire, le foin & [a propreté dans 
fes deflins alloient jufqu’à la froïdeur , il feroit à crain- 
dre avec raifon qu'il n’eüt une manière léchée qui flatte 
affez généralement les yeux, fans fatisfaire l'efprit , & 
fans toucher l’ame. | 

Enfin, l'Eleve deflinateur doit faire entrevoir dans fes 
académies, le fyfême qu'il fuivra lorfqu'il fera Peintre, 

I! doit donc avoir préfentes dans lefprit la liaifon & la 
relation des moyens. qu'il emploie, avec ceux qu'il lui 
faudra employer. 

Il eft néceflaire , par cette raifon, qu’en deflinant il 
cherche à indiquer , autant qu'il eft poflible | jufqu'à 
l'effet de la couleur qu'il a devant es yeux, ainf que la 
touche qu’il doit employer bientôt à l’aide du pinceau. 

On peut procéder de plufieurs manières pour deffiner 
une académie ; maïs les moyens qui ont plus d’afiinité 

avec le but où tend l’Artifte, doivent ètre préférés. 

L’ufage des. apiers colorés en bleu ou en gris, ef 
en conféquence plus généralement propre à ceux qui fe 
deftinent à peindre ; & , dans la manière d'employer les 
crayons , l'ufage d’effomper, pour préparer les ombres, 
pour former des pallages, des demi-teintes , pour éten- 
dre & pour adoucir les touches, a un rapport fenfible 
avec la manière d'employer la couleur , de produire des 
dégradations de tons, & de fondre les teintes les unes 
dans les autres. 

À à 
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 L'ejlompe qui rend les touches plus larges, plis 
moclleufes & mieux préparées , conduit à procéder de 
méme avec la brofle ; enfin, le blanc que le/fompe étend 
aufli & nuance relativement aux plans qui fe trouvent 


plus où moins frappés de la lumière , accoutumé à difpo- 


fer fur les objets d’une compofition & fur les parties 
d'une figure , les couleurs lumineufes, dont les loix du 
clair-obfeur déterminent la place. D'ailleurs , cette ma- 
nière de deffiner, plus prompte que les autres, eft par- 
là plus convenable encore pour. faire des études d’après 
le Modèle) vivant , qui ne peut refter immobile qu’un 
æfpace de temps limité. 

LÉ académies deflinées fur le papier blahe avec la 
fanguine , ou avec la pierre noire en égrénant, ou bien 
encore par hachures , demandent plus de préparation. 
Ces manières d'opérer font les plus lentes, parce qu'il 
faut former les demi-teintes , que la couleur bleue ou 
grife d'un papier teint offre toutes préparées ; d’ail- 
deurs,, loppofñtion trop tranchante de la couleur des 
crayons rouges ou noirs avec le fonds blanc, demande 
à être adoucie & fauvée par un travail it fort 
long. 

Les fonds qu’on eft obligé de Fe avec propreté 
emportent en effet une perte de temps aflez conf dérable ; 
le foin de parvenir à l'effet, le defir d'offrir aux yeux 
un deflin propre & agréable , conduifent aifément lAr- 
tifle à être froid. 

Il eft vrai que quelques Maîtres du premier ordre, 
au nombre defquels on doit nommer Bouchardon , ont eu 
l’art & l’adrefle d'exécuter dans cette manière patiente 
é& propre, des études & des académies qui méritent d'être 
admirées 3 mais ces Artifles ou ne fe deflinoient pas à 


/ 


A CA $ 
beindre , ou fäcrifioient à cette manière d'opérer qu'ils 
avoient adoptée & qui leur plaifoit, un temps qu'ils 
auroient pu employer à des occupations plus importantes, 
Enfin, limitation fervile, toujours dangereufe lorfqu’on 
na pas le talent de ceux qu'on imite, ne produit le 
plus fouvent que des ‘Copiftes tot à ou des Artiftes 
manierés. : 

Pour en revenir à cette relation d'idées qui doit s'établir 
entre la manière de defliner & l'intention de peindre, 
j'ajouterai à ce que j'en ai dit, que plus celui qui define 
une académie aura l'attention de fuppofer dans l'ame 
de fon Modèle une affeétion convenable à l'attitude que 
préfente ce Modèle , plus il contractera l'habitude fi né- 
cefliré de ne jamais repréfenter une figure, fans être 
occupé de l’idée qu’elle eft animée. If neft pas de poñition 
ou d’attitude qui ne foit relative à quelque affe@ion, on. 
à quelque nuance d’affe&tion. L’ufage , lorfqu’on pofe Le 
Modèle pour une académie , eft de le difpofer le plus 
fouvent d'une manière pittorefque , fans autre intention 
que de développer ou de groupper fés membres, pour 
former un afpe& agréable ou piquant. On defline ce Mo- 
dele dans une intention femblable, & il en réfulte une 
forte de travail, qui, tenant trop du méchanifme , pro- 
duit fouvent des imitations fans ‘efprit, fans ame , dans 
lefquelles on copie les défauts même du Modèle, tels que 
fa laffitude prefqu'inévitable , le cara@tère d’ennui ou d’in- 
différence qu'il eft difficile qu’il n’ait pas, & fa reflem- 
blance fort inutile. 

Lorique le jeune Deffinateur prend cette route, ilrifque 
de transformer l'Art en métier. 

Au contraire , il devient d'autant plus Artifle , qu'it 
s'occupe davantage à ajouter aux formes & aux traits, 
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cette vie pittorefque qui rend Les paflions & les NS 
fenf bles aux regards. 

_ L'homme libre & qui neft pas trop manieré par 
l'effet de la civilifation, ne prend prefque pare une 
potion ou une attitude , qu’elle ne foit relative à une 
impreflion de fon ame; & que par conféquent les difpo-, 
fitions de fes membres & de fes traits mêmé n’offrent 
quelque empreinte ou quelque figne de fon afle&ion 
morale. 

L’Artifle qui médite & qui fent l'étendue de fon Art, 
ne perd jamais de vue ce principe ;  & c'eft en s’accou- 
tumant de bonne- heure à ces obférvations & à cette 
pratique, que le Deflinateur s'impofera l'obligation de 
ne jamais oublier, lorfqu’il imite le corps humain, que 
ce corps eff doué de la vie & du fentiment. 

Mais, puifque cet article eft principalement deftiné 
aux jeunes Deflinateurs , on peut fe croire autorifé à leur 
adrefler plus dire@ement quelques préceptes. 

Lorfque vous deflinez une, académie , fi vous regardez 
cette étude fans intérêt & comme une tâche qui vous 
eft impofée ; fi vous vous efforcez de remplir votre feuille 
le plus promptement qu’il vous eft poflible, vous n'êtes 
qu'un mauvais Écolier, ou bien vous vous regardez com- 
me un ÂArtifan & non pas comme un Ârtifte. 

Deffiner promptement eft néanmoins un talent utile 
dans une infinité d’occafons où il faut que le Peintre 
furprenne , pour ainf dire , la Nature , qui ne po/fe pas 
Jfouvent le Modèle au gré de lArtifte ; mais on ne par- 
vient à acquérir cette facilité qui doit être accompagnée 
de juilefle, qu’en ayant commencé par defliner lente- 
ment & après s'être rendu long-temps difficile. 

Je ne craindrai pas de répéter que le Modèle qui vous 
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elt offert , n'eft ni une flatue, ni un cadavre, some 1 
foit immobile À vos yeux. 

Si vous êtes aflez avancés en raifon pour comprendre 
ces confeils’ & pour vous rendre un compte exa@ de ce 
que vous entreprenez , Vous vous redirez fouvent qu’en 
repréfentant l'extérieur du corps humain, il ne faut perdre 
de vue ni la charpente de ce bâtiment, ni l'être fenfible 
& fpirituel qui l’habite, 

Deflinez proprement , fi vous aimez à terminer; mais 
ne mettez pas une prétention & une affe@ation trop 
grande à cette propreté : qu’elle foit femblable à celle 
qu'on exige d’un homme dans fon extérieur , c’eft-à-dire , 
convenable, fans trop de recherche & par conféquent 
fans excès. | 

L’Artifle qui fe néglige & qui eft mal-propre dans fon 
ajuflement , a fouvent le même défaut dans fa maniere 
d'exercer fon Art. Tout fe tient dans nos habitudes. 
Obfervez l'habillement , lameublement & l’arrangement 
intérieur d’un homme, vous se (& ne vous trom- 
perez guère ) de fon Ride & méme du caraëèré de 
fon efprir. 

Êtes-vous portés à re avec adivité ce que vous 
faites & à employer vivement votre temps , n'oubliez pas 
que la lenteur réfléchie qu'on met à bien faire, n’eft pas 
un temps perdu; car on le regagne avec avantage, lorf- 
que l'habitude de bien faire eft acquife. 

_ La routine & les mauvaifes habitudes qu’on ne domine 
prefque jamais, naiflent le plus fouvent de la prompti- 
tude à laquelle on s’accoutume en deflinant trop fréquem- 
ment & trop vite le même modèle. Vous finiflez par 
defliner , pour ainf dire, de mémoire, quoiqu’en préfence 
de l'objet ; & les études que vous croyez faire ainf , loin 
À iv 
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| de vous rien apprendre , vous conduifent à c 






tte routine 
qui rend métier ce que vous nommez Ârt, Que de t2- 
bleaux où l’on reconnoît à fes défauts, celui d'entre les 


Modèles dont PArtifte a coutume de fe FREE 


Un moyen de vous mettre à l'abri de cet écueil eff 
( lorfque yous êtes en état de railonner votre Art) de 
comparer. fouvent l'Antique avèc. votre Modèle. Pofez 
pour cela des Modèles particuliers dans les. attitudes des 


belles flatues. ou des belles figures peintes & definées. 
Par les grands Maîtres ; faites des académies care les 


unes & d'après les autres : comparez. enfüite, & , & , quand 
vous n’auriez pas réufl, vous aurez toujours, fait un pas 


vers la perfection ; car, dans l'étude des Arts libéraux, 


trouver fes premiers travaux imparfaits, c’eft acquérir la 
connoiffance de ce qu’ils devroient ètre, & difcerner d’une 


manière plus précife la beauté de fes Modèles. 


Comparez donc beaucoup les beaux ouvrages avec a 


Nature, & les uns & les autres avec ce qui eff confacré 
depuis tant de fiècles comme des chef:-d’œuvre. La com- 


paraïfon, ainf que l’analyfe, font' les véritables clefs de | 
toutes les connoiïfflances humaines. 

Je finirai par vous confeiller ; non-feulement de deffi- 
ner, mais de peindre fouvent ds académies. J oferai le 
dire, même aux Artiftes confommés, &-pour leur profit, 
& pour leur gloire. 

Une academie,  fçavamment peinte, a autant de dons 
à devenir un tableau de Cabinet précieux, qu’un ou- 
vrage de tout autre genre. Les uns & les autres doivent 
être de belles & fidelles images de la Nature, qui doi- 


vent fervir de modèle, de préceptes fenfbles de PArt, 
& attefter à quel point de perfeétion il a été porté. 


Je ne dois pas omettre que dans la langue générale : 
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Je mot éiicete f gnifie parmi nous une Société auto- 
rifée à s’aflembler. | 

Les Académies de Peinture ont pour nc abjet 
d’enfeigner; ce qui Les diflingue de fa plüpart des autres. 
Telle eft l'Académie Royale de Peinture établie dans 
notre Capitale. Ses Statuts ont fervi à en établir plu- 
fieurs dans nos Provinces & dans d’autres États ; ces Sta- 
tuts, en effet, peuvent, à beaucoup d’égards , être pris 
pour modèles. On les trouvera dans la feconde partie de 
ce Ditionnaire. 

La. conflitution des Académies qui s'occupent des 
Arts libéraux , fera d’aurant meilleure, qu’elle fe dirigera 
mieux à inhable méthodiquement ceux qui fe déftinent 
à ces_ Arts, à les admettre enfüuite, avec difcernement, 
comme, Membres de ces Sociétés, & à choïfir entr'eux, 
avec la plus grande Hi ceux qui doivent enfei- 
gner. 

L'École eft donc cb plment la bafe de cette inftitu- 
tion, & le choix de ceux qui enfeignent eft le feul moyen 
de la conferver. | | 

Ce choix doit tomber principalement & RCA vement 
fur les Artifles qui, devoués aux produ&tions les plus 
difinguées de l'Art, en connoiflent plus profondément 
les parties conftitutionnelles. Telles font pour la Pein- 
ture & la Sculpture, l’Anatomie , & par elle les pro- 
portions , les mouvemens & la pondération. Telles font 
encore , particulièrement pour la Peinture , les perfpetti- 
ves linéale & aérienne , qui embraflent l'effet apparent 
des formes & le clair-obfcur. Ces parties des deux Arts 
font poñitives, fe peuvent démontrer, & l’on fait que tout 
enfeignement qui procède par démonftration , eft celui qui 
grave mieux dans la mémoire les préceptes qu’il donnes 


ko à | ACA 
 L’admifion dans une Académie de Peinture, qui fe 
fait librement , au moyen du fcrutin, par les Membres, 
demanderoit une égalité de connoiffances que je crois 
impofñlible & que je n’ai vu exifler encore dans aucune 
Société. La conftitution Académique ne tient pas abfo- 
lument à cette rigueur, ellé demande cependant qu’on 
foit jufte & févère , fur-tout dans le choix de ceux qui 
doivent enfeigner & par conféquent dans ladmiflion à la 


claffe de Lauene on les tire : car fi le Me des Ar-. 


tiftes foibles y devient à la fin trop nombreux , il s’en 
introduira de plus en plus parmi les Profeffeurs, & l’enfei- 
gnement vicié produira bien plus rarement de quoi four- 
nir au Profeflorat. C’eft de cet inconvénient que naîtroit 


un cercle vicieux, contre lequel il n’y auroit enfin plus * 


de remède. Les moyens d'émulation, tels que les prix, 
les concours, les encouragemens , font des objets puif- 
fans pour avancer l'Art; mais fi le relâchement, l’indul- 
gence exceflive , la protection, Pautorité & la brigue en 

écidoient, ces moyens , au lieu de foutenir l'Art, contri- 
bueroient à le détruire, au lieu d'encourager les vrais 


talens, ils anéantiroient leur émulation. Il vaudroit mieux : 


que ces moyens n’euflent pas lieu; car la plupart des 
hommes , abandonnés à la Nature , acquièrent plus de 
force , que lorfque pour les fortifier, on emploie des 
fecours mal adminiftrés. 

Je ne puis entrer ici dans des détails qui demande- 
roient un ouvrage entier , ouvrage d'autant plus néceflaire 


& plus intéreffant , que jamais les Sociétés Académiques * 


& les moyens d’émulation , bien ou mal adminiftrés, 
n'ont été plus multipliés. | 

J'ai indiqué les points fondamentaux fur lefquels je 
penfe que doivent s'appuyer les Inflitutions Académiques 


és dx 
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deflinées aux Arts de la Peinture. Une feule obfervation 
générale que je me permettrai encore , c’eft que les Arts, 
nommés l'héraux , étant deflinés par leur nature à être 
effedivement libres , la conflitution des Sociétés Artielles 
doit être fondamentalement Républicaine. 

- Cependant, comme il eft inévitable que les Sociétés 
particulières ne participent pas de l’efprit de la Société 
générale où elles exiftent , leur plus parfaite organifa- 
tion dans les États gouvernés par un feul pouvoir, ef 
un mélange bien combiné de liberté & de fubordination. 
Ce mélange , difhcile à dozer parfaitement , doit être 
tel qu'il ne dénature pas l’efprit de liberté & de no- 
bleffe, néceflaire aux. opérations du génie. Les Arts, 
dont il eff l'ame, ne fouffrent point la contrainte, & ne 
peuvent y être phyfiquement aflujettis ; mais on peut 
obferver aufli que parmi nous, le Génie & les Arts ne 
fe prêtent que trop d'eux-mêmes à ce qu’on exige d’eux. 
Je dis trop, parce que le goût & la raifon font fouvent 
les viétimes de la condefcendance des Artifles, & c’eft 
fur ces points qu'ils devroient au moins conferver le 
droit de fe fefufer même à l’afcendant de l'autorité, fou- 
vent mal inffruite fur l’objet des Arts, & contrariant par 
le défaut de lumières, Les vues utiles qu'ils pourroient 
aVOiT, | 4 

ACCESSOIRE, ou ACCESSOIRES, ( fubff. mafc. } 
On emploie ce mot plus ordinairement au pluriel qu’au 
fingulier dans le langage de l'Art. On dit les acceffoi- 
res d'une compoñtion, d’un fujet, d’un tableau, d’une 
figure. | | 

Il n’eft prefque pas d'ouvrages de Peinture, dans 
lefquels, indépendamment de l'objet principal, il ne fe 


\ 
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trouve des objets qui, à la rigueur, pourreient fe pas 
entrer dans la compoñtion, ou dont la place n’y eft pas 


indifpenfablement aflignée. Ce font ces objets que défis 


gne le mot accefloires. 
Les acceffoires doivent être choifis dans les circonflan- 


ces du temps & du lieu, relatives à lation qu'on repré- 
fente. 


La théorie de l'Art impofe la loi d'employer les ac- 


géffoires les plus propres à cara@érifer le füujet qu'on. 


traite , à le faire bien connoïtre, à indiquer le moment 
qu'on a choifi, le lieu qu'on repréfente, & à contri- 
buer par-là au plus grand avantage de la compoñ tion 
poëtique, par les moyens qu'offre la compoñtion pirto= 
refque. 

Les accefloires enfin doivent fervir à étendre ,'à mul. 
tiplier les idées relatives au fujet’ du tableau ; mais ce 
doit être fur-tout fans difiraire de l’affe&tion principale , 
que l’Artifle à deffein d'infpirer. 

. Pour rendre ces idées plus précifes, en les fimplifiant 
autant quil eft pofñlible, appliquons-les premierement à 
la compoftion d’une feule figure. 


Tout ce qui n’eft pas le nud dans une figure peinte, 
pourroit , à la plus grande rigueur, être regardé comme 


acceffoire; maïs en donnant aux convenances , aux con- 
ventions , par conféquent aux ufages , les droits & l’éten- 
due qu'ils doivent avoir , le vêtement indifpenfable ou 
qui convient à un perfonnage , ne doit pas étre regardé 
précifément comme acceffoire ; fur-tout fi, relativement. 
aux convenances qu'exige le coftume, aux obligarions 


qu'impofe l'Hifloire , à a fituation ou à l’aétion qu'on 


repréfente , ce vêtement devient partie néceflaire de la 
repréfentation. 
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Il paroît donc qu'on doit regarder le mot acceffoire 
Tous deux points de vue. Si dans un tableau, l’on en- | 
vifage l’Art en général, on pourra juftement dire, en 
parlant des vêtemens les plus effentiels d’une figure 
peinte : » Les acceffoires de cette figure n’empêchent 
» pas qu'on ne fente qu’elle eft incorrette & que l’en- 
» femble en eft altéré. « Mais fi l’on a égard au fujet 
de la repréfentation , on n’appellera ‘pas acceffoires les 
vêtemens confulaires dé Cicéron , ni même le voile 
dont Agamemnon çouvre fa tête, pendant le facrifice 
de fa fille, On appellera acceffoires, dans le tableau qui 
repréfente ce fujet, certains objets dont le Peintre aura 
fait choix pour défigner le lieu de la fcène ; par 
exemple , une grande partie, des divers ornemens du 
facrifice, le nombre des fpettateurs ; enfin les objets qui, 
à la vérité , contribuent par leur forme & leur carac- 
tère, à rendre la compofition plus riche, plus variée ; 
mais qui auroient pu fe trouver plus ow moins abondans 
& difpofés différemment, fans que le fond du fujet en 
füt altéré , & que l'intérèt qu'il doit infpirer en füt 
moindre. | 
J'obferyerai à cette occafon que, quoique certains 
principes généraux puiflent fe rapporter à plufeurs 
Arts, il y a cependant très - fréquemment des différen- 
ces intéreflantes à obferver lorfqu'on rapproche un Art 
d’un autre, en les confdérant avec une fcrupuleufe 
“attention. | 
Par exemple , les loix du Poeme Epique, ou celles 
de la Tragédie , ( deux genres qu’on peut & qu’on doit 
même mettre aflez fouvent en parallèle avec lé genre de 
l'Hiftoire dans la Peinture) impofent aux Poëtes une bien 
plus grande réferve fur les acceffoires des Poëmes & 
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des Drames, qu’elles ne l'impofent aux Peintres fur ceüx 
d'un'tableau , & voici quelques-unes des raifons pour1lef 
quelles le Poëte eft aftreint à plus de circonfpe&tion que 
le Peintre. | + M 


. Dans VEpopée ou dans le Drame , dès l'inflant que le. 


Poëte celle de mettre. fous les yeux objet principal, on 
peut dire que cer objet difparoït ; & comme l’Auteur ne 
préfente que fucceflivement toutes les parties de fa com- 
poñtion, le temps qu'il emploie à mettre fous nos yeux les 
acceffoires, peut faire oublier, en quelque forte, ce qui 


doit infpirer l'intérêt principal. 2 25 


Mais dans un tableau, le füujet principal une fois 
placé avec avantage , sy préfente continuellement au 
fpeateur , & fi les acceffoires dont le Peintre embellit la 
fcène pittorefque, font fubordonnés , comme ils .doivent 


être à cet objet principal, ils ne font qu'ajouter à l'in 


térét & à la vérité de l’imitation. DT 

On peut donc dire que fi le fpeîateur détourne fes 
yeux de l’objet principal, pour s'occuper trop long-temps 
des accefloires, c’eft lui feul qui devient refponfable de 
la diftra@tion qu’il fe permet. D'ailleurs , d’un regard , il 
peut rappeller l'intérêt qu’il a volontairement fouftrait à 
fa vue & renouer le fil qu'il a rompu. Celui qui regarde 
un tableau difpofe donc, en quelque forte, des acceffoi- 
res en s’en occupant plus ou moins à fon gré ; tandis que 
le Poëte fait dans fes récits ou dans fes Drames, la Loi 
au fpeltateur ou au leéteur, en fixant leur attention fur 


les objets principaux , ou en la détournant aufli long- 


temps qu'il lui plait fur les accefoires. | 
Pour revenir au terme dont il s'agit & le regarder 

uniquement à l'égard du Peintre, les acceffoires dans un 

tableau doivent intérefler par un choix de détails qui ont 
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pù accompagner une ation, ou qui l'ont dû, & füur-tout 
le moment de cette action, auquel l’Artifte s’eft attaché ; 
mais_il doit contenir les acceffoires dans une telle fubor 
dination de ton , de lumière & d'effet , que lation , 
repréfentée d’ailleurs avec la vérité & l'énergie qui lui 
conviennent , rappelle fans ceile les es & l'attention 
des Spedtateurs, 


ACCIDENT , ACCIDENS, ( fubit. mafc. ) Les objets 
ne peuvent être apperçus qu'avec le fecours de la lu- 
mière. Les effets que la lumière produit le plus ordi- 
nairement à nos yeux ne caufent point de furprife, parce 
que les regards y font accoutumés. Mais fi , par quel- 
ques difpoñtions ou quelques circonitances imprévues , la 
lumière lance des rayons plus éclarans qu’à l'ordinaire, 
fi ces rayons forment , en contraftant avec J’ombre, des 
oppofñtions marquées, les eftets qu’ils produifent frappent 
fur-tout les Artifles, qui ne manquent guère de les 
obferver , & ils les nomment accidens de lumière. Ainf 
Von dit d’un tableau où ces effets font bien rendus, que 
le Peintre y a repréfenté d’'heureux accidens de lumière à 
des accidens de lumière très-piquans. . LL 

C’eft le hafard qui produit dans la nature ces eflets ; : 
c'eft un deflein prémédité qui fait fuppofer aux Artiftes 
ingénieux les circonftances & les difpofitions de lieux & 
: d'objets qui peuvent les occafionner. 

Les hommes ont un penchant général pour ce qui ir. 
terrompt l’uniformité. Ils ont un ,defir ou même une forte 
de befoin de fenfations nouvelles, qui les faflent jouir 
de leur exiflence d’une maniere plus fentie. C’eft d’après 
ces motifs fecrets que les ÂArtiftes combinent dans leurs 
ouvrages des effets extraordinaires, & que ceux aux yeux 


de” — f a { 
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defquels ils font exposés les conf dsrefl æs ; tachent 


avec un attrait marqué. 


Les premiers efpèrerit ‘donfies à leurs ouvrages une 


difinétion qui doit les faire TEMSCNUES plus particu ulière- 
ment, & le fuccès en effet répond à l'intention. On voit 
même que fouvent la repréfentation d’un effet extraordi- 


_naire, l'emporte fur une imitation jufte, qui n’a rien que : 


de naturel ; car ce qui eft fimplement bien, fans être fin- 
gulier, a des droits généralement moins puiffans fur nous 
que ce qui eff extraordinaire, 

Les oppoñtions dans le clair-obfcur, dont Rimbrand 
a fouvent fait la bafe de fes effets pittorefques , font , 
pour un grand nombre de fpeétateurs, la caufe princi- 
pale de leur attention & de leur admiration. Ils cèdent 
avec plaifir à une forte de furprife qu'éprouvent leurs 
regards, & n'étant pas aflez inftruits pour apprécier les 
parties qui concourent à la perfetion d’un tableau, ils 
ne fentent pas ce qui fonde plus folidement la FRRETEUR 
de cet Ârtifte. 

Le Carravagge, cherchant à l’emporter fur fes con- 
currens , où entrainé par fon penchant, employa des 


difpofitions de lumière qui formoient dans fes ouvrages, 


des accidens de jours & d’ombres plus remarquables 
que les effets auxquels on it accoutumé. Un grand nom 


bre de fes-Contemporains furent féduits. Le Guide, par 


des.repréfentations dans lefquelles les effets étoient plus 
conformes À ce que préfente ordinairement la nature , eut 
de la peine à l'emporter, “die 

Ces réflexions, qui ne font point une défapprobatior 
de l'emploi des beaux accidens , ont pour but] de modérer 
feulement un Penéhant affez commun qui entraine les 
jeunes Artifles à prodiguer ces moyens, fur lefquels ils 


fondent 
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randéfit des füccès, fouvent trompeurs ; car la fingularité 
“perd une partie du mérite qui lui eft propre, en raifon 
de ce qu'elle eft plus fouvent mife en ufage. Elle ne 
‘peut dédommager des parties eflentielles de PAït, fi ces 
“parties font népligées. D'ailleurs | lorfque {es hommes 
vont prodigué par furprife des lôuanges fouvent exagérées, 
‘äls reviénnênt fur leur jugement & fe dédommagent tôt ou 
tard avec ufure des avances qu'ils ont faites, 
» 21 Maïs arrétons-nous aux accidens, & traçons-en quelques- 

“uns, pour rendre ce que j'ai dit, plus fenfible à ceux 
-quine fonc pas très-vérfés dans la Peinture, 
 Lés voûtes d’une caverne peuvent être enfroüvertes ; 
le Soleil y darder quelques rayons, dont l'éclat contrafe 
avec l'ombre épaile. Cette oppoñition, cette circonftance, 
“cet accident frappe & attache les regards ; mais fi d’ai- 
Meurs les reflets nuanñcés de la lumière qui s'étendent dans 
« lobfcurité | font entrevoir dans Penfoncement de la ca- 
\yérne deux amans ,” furpris par l'effet de cette lueur 
inattendue, comme Mars & Vénus par Apollon ; ce dou- 
«ble accident fixera les regards & lefprit fur limitation 
Liu ‘aura fait uh habile Artifte, 

_ Dans un bois, où des arbres épais voilent le trop 
“grand éclat du jour; ff le Soleil s’introduit à travers le 
fommet des feuil Mages ; il colore à Pinflant tout ce qui 
S'offroit en demi-teinte. Il produit dans Péloignement 

“quelques effets fubordonnés qui appellent cependant les 
. regards, & qui défignent l’éténdue & l’enfoncement de 
Wa forêt ; enfin, quelques éclats de fa lumière la plus 
ewive, defcendant fur le terrein & les plantes, alors les 
« fleurs &les eaux qui, fans ces uccidens, refleroient con- 
“fondus dans la maflé monotone d’une ombre générale , 
* frappent les yeux du fpedtateur de-tous leg charmes dont 
Tome I, B 
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ils font fufceptibles & brillent comme ces. broderies qu'on 
voit fe détacher fur un fond fourd qui les rend Phys 
éclatantes, | dl et the et ad 

Ces .accidens produifent des impreflions.. agréables; 


mais il en eft qui joignent à la furprife, des: émotions 


fortes, quelquefois pénibles , & par cetre raifon même 
plus attachantes. La mer ef un des théâtres où ces fortés 
d’accidens font plus nombreux & plus variés, ... 24 

Une tempête fe prépare- -t-elle ? mille accidens Pan- 


noncent dans le ciel & fur les eaux. r Soleil voilé pre- 


digue fur les nuages, quik s'accumulent. ROUE. lefacer, | 


les couleurs les.plus variées, quelquefois. même les splus 
éclatantes. Il fe fait jour encore, à travers ces.montagnes 


aériennes qui l’environnent ; mn " Jorfque le, ciel ..eft 


entiéremenr couvert, alors fillonné par la foudre, éclairé 
par des lueurs accidentecles dont les nuances de AT fans 
cefle , il laifle appercevoir des vaiffeaux prêts.à périt , 
qu'on ne voit qu'à laide des éclats de tonnerre qui ere 
les embräfer. . | 


\Plus ces accidens méritent le nom qui les déf igne , 


plus ils font difficiles à repréfenter ; car la promptitnde 
de ces effets pittorefques, la difficulté d’en foire _desr é étu- 


des, les émotions qu'ils caufent ; les bornes des moyens | 
de l'Art, tout s’oppofe au fréquent ufage qu’en Seient 


fans cela les Artiftes. % 
Cependant les plus habiles choif ent & LME Me 


repréfenter quelques-uns de ces accidens : les plus coura- F 


geux par caractère & par l'amour de leur Art. les. étu- 
dient même au rifque de, leur, vie. Ils: nous offrent , 
comme la fait fouvent un.de,nos Artifles modernes , 
juftement célèbre en ce genre, au milieu du défordre 
de tous les élémens, quelques malheureux prêts à perdre 


: 
; 





lie vie; & d’autres, bien ss nÉneluhése puifqu'ils é éprou- 
vent, le défefpoir de perdre ceux- qui Jeur font chers. 
Les. inondations, les embräfemens ,, les éruptions des. 
volcans offrent des accidens que l'imagination fuppofe .. 
que les récits autorifent & dont les imitations attachent, 

Je ne dois pas pafler fous filence les.effets empruntés , 
non pas précifément de la nature , mais du merveilleux, 
des Fables sepness des faits confacrés & dont.la vrai- 
femblance tient à la fappoñtion de, Puiflances . fürnatu+ 
relles, Telles. font les lumières produites par la pré- 
fence ou la fubite apparition d'êtres qui doivent occa- 
fionner des prodiges. La lumière que Raphael a employée 
dans le: tableau de la Transfiguration , en eft un exemples 
Tels fünt encore les effets céleftes. que le. Guide. & 
plufeurs autres Peintres ont empruntés de l'Enfant divin, 
de l'Ange qui Pannonça , du berceau même de ce jeune 
Dieu dans l’adoration qu’il reçut des Pafteurs & des Rois:; 
de lui-mêmeencore dans fa fuite toujours intéreflante par 
Punion d’un Vieillard, d’une jeune Mère douée de toutes 
les vertus & les graces , & d’un Enfant SA fe montre déja 
au-deflüs de la nature. h:rcgeE 

A la fuite de cesascidens furnaturels, on doit mettre 
quelques eflets occafionnés par des interpofrions ingé- 
nieufes d'objets qui peuvent même n'être que fuppofés, 
fans que le Peintre les fafle appercevoir: De grands 
Maîtres les -ont.mis en ufage ; mais. ils ont le plus fou. 
vent donné lieu d’en:deviner les. caufes ; car, fans cette 
précaution, ils: deviennent trop arbitraires ; & fi lima- 
gination n'eft-mife au moins fur. lasvoie , elle fait peu de 
gré d'unieffet., quelque piquant qu'il puifle être. Il faut 
donc , en général ; que quelque MégÈee nn aide 
à l’illufñon, 
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Ces effets où ac ccidens, qui n'ont rien de fürhaturel ; 


conviennent à un plus grand nombre de fujets | mais 
démañident un goût fin, pour ne pas les prodiguer & 
pour en faire un ‘ufage heureux. Ils font favorables en 
. particulier à différens genres , qui ont moins . “ri à 


que PHiftoire pour fee l'attention. 


. Les imitateurs de ce qu'on appelle la nature- morte 


où objets Hnmenites & inanimés , ceux qui repréfentent 


des fleurs‘, des fruits , des perfpettives ; peuvent ; en 


quelque forte | animiér leurs compofitions par ce fecours. 
Lés Peintres de portrait peuvent ÿ trouver des effets 


fecourables &'ingénieux, qui féroient fouyent plus à: 


Favantage de ceux ‘qu'ils repréfentent., que la plu- 


part dés ingularités d'atéirudes & de coftume qu'ils em- 


ploient.! | | | . 


En éfét, les Artifles qui ont employé ds maintiens- 


bizarres , rs compoñitions recherchées, chargées d'ac 


cporee te commande , des coffumes extraordinaires, ne. 
font parvenus le plus cet qu'à rendre ridicules leurs: 
otipimtaux & à montrer les FEU sé art de PAr- 


tifle & du Modele. . FR 
Une jeune perfonne fous Phabit de Dine He, 
de Vénus, dans dés attitudes! manièrées Ê per éatines 
plus que'ces don & fon aftion promettent Catane 
tage. Elle-eff: engagée, par la prétention du Peintre, 


ou là fenne , à répondre aux defirs, fouvent immodérés 
de’ Pimagination: des’ fpectateurs. Rubens’, Rimbrand 
W me T'itien n’ont employé quelquefois pour rendre! 
plus piquantes les phyfionomies, ‘que quelque tcoûp dé: | 


umière ; quelqu’effet d'ombre qui léur ont donné! moyen: 
ou de faire valoir les agréniens, ou de’dérobér Je defaut 
de ceux qu'üs repréfentoient, OSAPMRE 


£ 





ACT 4 
Une ingénieufe Artifle de nos jours, à l'exemple d’un 
des grands Maîtres que j'ai nommés, a mis en ufage 
avec fuccès les reflets du Soleil qui Péclairoit , lorfqu’eile 
effaya de fe peindre. Une partie de fatète dans la demi- 
teinte, fert d'oppoñition à l'accident d’un rayon de Iu- 
mière qui fait briller le charme de fa couleur naturelle. 
Le chapeau dont elle eft cocffée , autorife ces accidens, 
& ce qu'on voit, attachant juftement le regard, fait con- 
noitre ce que l'ombre nous cache. 

Les accidens favorables à la Peinture , femblent rares 
dans la nature, & ne le font point dans les imaginations 
fécondes. Onpourroit étendre aux circonftances morales 
ce que j'ai borné dans cet article aux accidens phyfiques. 
Les pañlions font intariflables en accidens de tous les 
genres. 

Ce font les raines précieufes où le génie puife fes plus 
intéreflantes richefles ; & fans lui, tous les tréfors des 
Arts reftent enfouis ou font mal employés, 


ACCORD, ( fubft. mafc.) L'accord d'un tableau eft 
l'effet général & fatisfaifant qui réfulte principalement 
de la difpofñition des couleurs, du choix qu’en fait lAr- 
tifle, de leur dégradation & de harmonie du clair-obfcur 
crée avec celle du coloris, 

Le Peintre difpofe du coloris de fon tableau, te 
que des objets qu’il y place. Il doit avoir déterminé dans 
fon imagination l'accord qu'il veur effeétuer, avant de 
commencer fon ouvrage. Pour fuivre cette déterminatian 
qu'il a prife, il confuite la nature, il afigne aux nuan- 
ces Pordre qui leur convient , premièrement, d’après celui 
des plans fur lefquels il fuppofe vx objet & mème 
chaque partie de ces “objets, 
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: Secondement, d’après la lumière & les différentes pri- 
vations du jour que ces objets & leurs parties reçoivent 
& éprouvent, en fuppofant un foyer! détermihé.n 
Ces notions qui fe retrouveront néceflairement avec 
-différens détails dans plufeurs articles de ce Di&tionnaire, 
peuvent donner une pretpiece idée générale : des diffé- 


rentes combinaifons d’où réfulte P accord dans un és N 


-de Peinture. 

Il eft d'une extrême difculté (ue doute. que le Bin. 
tre remplifle exaétement tout ce qu'un parfait accord 
‘exige de lui ; mais il eft peut-être plus difheile encore 
que fon ouvrage foit, à cet égard:, parfaitement jugé, 
fur-tout fi la compofition n’eft pas extrémement fimple. 

La réminifcence, ou la comparaifon immédiäte de {a 
nature avec limitation, pourroit, il eft vrai, conduire 
à porter un jugement aflez exact; mais il fâut que. cette 
réminifcence foit récente, ou très-fidèle ; & dans la com- 
paraifon immédiate, il faut que Les objets réels fe trou- 
vent expofés aux regards de celui qui veut la juger dans 
la même pofñition & au mêfne jour où üls ont'été imités 
‘par l'Artifte. Pour peu que les circonftänces de la com- 


pofition fe trouvent compliquées, on conçoit aifément 


que le Peintre ne peut raflembler tous les objers qu'il a 
eu deffein d’imiter, ni pour les peindre enfemble, ni pour 
les offrir à fes juges, comme bafe de leur décifion. 

D'après ces réflexions, l'accord général de prefque tous 
les tableaux & fur-rout de ceux d'Hiffoire, eft fonde 
fur des réminifcences de VÂrtifle, & fur les foins qu'il 
prend de fe conformer, autant qu'il lui eft poffible ; à la 
. vérité de œouleur de chaque objet, à la dégradation 
perfpedtive & au clair-obfeur, c’ell-à-dire, aux doix de 
la lumière. 





«On pourroit donc avancer à la rigueur qu'il n'y te 
pas un tableau , principalement un tableau d'Hiffoire, 
qui püt.foutenir la confrontation avec la nature , fuppofé 
qu'elle für pofble. On conçoit, en effet , que fi le fujet 
d’un tableau exige que la fcène foit en plein air, ou au 
milieu des eaux, s’il eft compofé de figures ailégoriques, 
il. n’eft plus de modèle naturel pour le Peintre, il n’eft 
plus de comparaifon immédiate pour les juges ; il n'eft 
même pas de réminifcence réelle , & la feule vrai- 
femblance pittorefque , appuyée fur les effets connus de 
la lumière, peut guider par approximation le Peintre, 
relativement à l'accord qu’on exige dans fes ouvrages. 

_Il ne réfulte cependant pas de ce que je viens d’avan- 
cer avec une franchife un peu févère , que Les compo- 
fitions dont il eft queflion, ne puiflent offrir un accord 
uMlnt & qui fatisfafle ceux qui les confidèrent. 

L'intelligence de toutes les parties de l'Art, les con- 
noiïflances acquifes par les obfervations continuelles des 
Artiftes ; la fidélité de la mémoire locale , la force de 
Vimagination , les études plus où moins partielles que fe 
procurent & que font les Peintres ; enfin, un fentiment 
habituel. de cet accord qui, dans la nature, fe préfente 
fans cefle à leurs yeux, les-conduifent à limiter & à 
accorder un tableau de manière que s'ils ne font pas en 
droit de prononcer : » Ceci. eit précifément l'accord de la 
» nature. « Au moins peuvent-ils dire : » D'après la 
» difpoftion, de mes objets, le foyer de ma lumière, 
» les interpofitions que j'ai établies, les plans que je 
» fuppofe ; l'accord de mon tableau eft auf vrai- 
» femblablement exa@ qu'il le peut être; « & cette 
aflertion.n eft pas ordinairement contredite, fur-tout.fi les 
yeuxede ceux qui regardent louyrage ne font bleflés par 
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aucune oppoñ tion trop! brufque de tons ou d'effets & ds 
lumières. | 


Cette dernière obfervation conduit à une mes 
intéreflante , c’eft qu'il peut y avoir un accord fatisfaifant v 
pour (les yeux dans un ouvrage de Peinture, fans qu'il. 
foit bien conforme à celui que la nature offriroit, parce 
que lorgane phyfique ne demande premièrement que de : 
n'être pas bleffé. On en conclut aifément que le coloris! 
foible & le coloris vigoureux ne comportent pas moins 
l'un que l'autre un juite accord, comme des inftrumens 
de mufique peuvent être: accordés fur HO se. vou plus ‘A 
hauts ou plus bas. Red AN 

D'ailleurs nous avons nombre de preuves convain- 
cantes que des Ârtiftes célèbres ont hafardé des coloris 
fadices, qui ne font pas conformes à ceux de la nature, 
& qu'ils en ont fait. quelquefois réfuleer un accord fatis= : 
faifants à. ; 

Ces fortes d'accords font cependant des illufions & 
des prefliges ; le fens phyfique de la vue s’y prête, mais. 
la reflexion , la comparaifon , la connoïflance de la Nature- 
& de PArt les condamnent. be Colorifte de cette efpèce 
doit être placé, à cet éfard, dans une clafle inférieure à | 
celle des Peintres qui prennent toujours la nature pour | 
bafe de leur accord. | 


“ ‘ _ 





On pourroit comparer les premiers aux Romanciers : 
s'ils plaifent, on pardonne leurs menfonges , on applau- 
dit même à l’art de leurs Fables ; mais l'on confidère 
davantage les Hiforiens véridiques. ANT TA: 
Titien, Wandyck , ‘Paul Vétonèze, les Carraches ; | 
Raphael, Lt de ce nombre honoré dans la Peinture. : 
_Giordans de Naples , Rimbrand , Tintoret & plufeurs 


aufros, font de la claffe des Colorifiss fouvent imagi- 
# 


ACH 


 mairés , mais dont l'accord td & charme fouvent 
regards, 


cp. 


les 


On peut concevoir , d après ces explications, pourquoi 


l'on ne trouve point dans les livres qui traitent de l'Art: 


de la Peinture une fuite de principes & de pratiques 
démontrées fur lharmonie & l'accord , comme on en 
trouve fur les proportions, la pondération & la perf- 
peétive. | 


"Il me refle à dire que le mot accord fe prend auf 


dans un fens plus étendu ; mais alors on y joint un mor. 


ui défigne cette différente acception. Aïnf l’on dit 
ui d P , 
Vaccord de la compoñition , l'accord même de lexpref- 
fion , enfin l'accord du tout enfemble. C’eft aux articles 
ComposiTion, ExPREssroN, &c. que fe doivent trouver 
les explications qu'on peut donner fur ces manières de 
s'exprimer. 


ACHEVÉ , (part. paf.) Un ouvrage des Arts mécha- 
niques eft achevé, dans le fens lé plus ufté, lorfque PAr: 
tifan croit n'avoir plus rien à y faire. 

* Mais une produ@tion des Arts libéraux peut avoir 
épuilé tout le travail dont un Artifte eft capable, & 
n'être rien moins qu'un ouvrage achevé, 

Un tableau achevé, lorfqu’on parle le langage de PArt, 
eff donc une produétion qui approche , autant qu'il cf 
pofble | de cette perfe“ion de la Peinture, que l’on 
conçoit plus qu'on n’y peut atteindre. Pour qu'un tableau 
püt être regardé comme achevé dans la rigueur du fens 
dé ce mot , il faudroit que limitation qu'il contient 
approchit tellement de l'objet naturel imité, que de re- 
gard y füt trompé; mais cette perfettion eftidéale & l'Art 
ne peut latteindre, 


at 
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a refle & il refléra us: aux Peintres qui tendent 
à la perfedion , une diflance entre les imitations & la 
nature , comme il refte aux navigateurs qui veulent tou- 


cher le Pôle , des efpaces à découvrir. C’eft par lim 
; P 
pofhbilité même d’arriver à leur but , que l'émulation des. 


uns & des autres efl excitée & nourrie. Le Peintre 


croira toujours poflible de produire des imitations. pius 


achevées que toutes celles qu'on a faites. Enfin, tous 
ceux qui veulent imiter la nature, voyent en lobfer- 
vant , ou penfent voir ce point fi defité oùils tendent ; 
ils travaillent , ils efpèrent, ils avancent , reculent 


reftent enfin plus ou moins près. Voilà le fort des Pein-. 


tres les plus excellens qui ont exifié & de ceux qui 
exifteront. 


Les mots fini & cerminé s'emploient aufli, relative- 


ment à la Peinture & aux ouvrages des Beaux-Arts à- 
peu-près dans les mêmes fens que le mot achevé Ce- 
pendant on peut y remarquer des différences ; car les 
mots fini & terminé donnent quelquefois , felon la ma- 
nière dont on les emploie, l’idée d’un ouvrage fait avec 
le plus grand foin. Cependant un tableau exécuté avec 
cu , avec enthoufafme & fans trop de recherche du coté 
du faire, a fouvent plus de droit à être nommé un ou- 
vrage achevé, que celui qui a coûté à l’Artifte beaucoup 
de temps & de foins. 

Certains tableaux de Rimbrand, dé Luc Jordans, ji 


Rubens, faits, pour ainfi dire , par infpiration & au pre- 
mier coup, peuvent être regardés comme des ouvrages : 
achevés dans leur genre, plus juftement quant à l'écrit ; 


de PÂst, que plufieurs ouvrages de Wanderverf | l’un des 
Peintres les plus précieux qui foient connus. 
Les tableaux de ce Peintre font le plus ordinairement 
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des ouvrages finis & très - serminés | tandis que plu- 
fieurs de ceux des autres Artifies dont j'ai parlé, lorf- 
qu’ils ne font pas à leur point de vue, ou qu'ils font offerts 
à des yeux peu infruits, ne paroïflent que des ébauches. 

Pour exprimer ce que lon entend par le mot fini, 
lorfqu'on parie des Peintres précieux, on fe fert encore 
des mots leché, careffé. 

On dit des tableaux de Mieris & de Girardoux, 
qu’ils font précieux , finis, careffes, léchés. On les appelle 
précieux , vrai- femblablement parce que le temps né- 
ceflaire aux Artifles ; pour les porter à ce point, ne leur 
permettant pas d'en faire un grand nombre , leur rareté les 
place au rang des objets précieux. 

On fent aifément, d’après ce que j'ai dit jufqu'ici, 
que lorfqu'on demande à un Peintre, fi le tableau qu’il a 
promis eft achevé, lon donne à ce mot un fens qui n’a 
pas de rapport à l’Art en Rae & qui appartient à la 
langue générale. 

Il eft injufte fans doute d'exiger & d'attendre des jeunes 
Artiftes des ouvrages achevés ; en prenant ce mot dans le 
{ens relatif à l'Art; mais on a droit fur-tout dans les écc- 
les ,de les exhorter à prendre l'habitude d'achever les ou- 
vrages qu'ils commencent, 

* Rien de plus ordinaire que de voir faire des efquiffes 
&ébaucher des compofitions. Rien de plus rare que de 
voir achever ces entreprifes. S'accoutumer à finir eft 
cependant un moyen d'exécuter enfin des ouvrages qui 
méritent le nom d’achevé. 

Quant au rérmiré & au précieux, fouvenrt une patien- 
ce froide & le temps y conduifent ; mais en finiffant 
trop de cette manière, on eft loin d'offrir des ouvrages 
achevés. 


f 
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Toute marière de peindre eft généralement bonne, 


ce principe eft prouvé par les beaux ouvrages exécutés 
pa: tous les différens moyens de Art. Cependant, on 
doit en effet préférer celle qui © convient le mieux à : lou 
Yrage qu'on entreprend. 

Peignez donc d'une manière large, par mafles & à 


grands effets, les ouvrages qui occupent un vafte efpace, 


ceux qui font deftinés à être regardés de loin & dans 
un point de vue fort élevé. Si vous allez en Italie, 


vous obferverez que les plus célèbres Maîtres , en ExÉ 


‘'cutant ainf les grands ouvrages , ont fait des ouvrages. 


‘achevés. 

Careflez les tableaux qui doivent être cho fous la 
vue, fur-tout s'ils repréfentent des objets aimables qu’ on 
fe plait dans la nature à voir de près | & que l'œil, 
pour ainf dire, carefle en les regardant ; tels font les 
charmes détaillés de la beauté, les formes & le coloris 
des fleurs. Celui qui s’occupera de vos imitations, exi- 
gera de votre pinceau une partie du plaifr qui le fixe 
fur ces objets, lorfque la nature les lui préfente. Il vou- 
dra que l’image que vous en faites, les rappelle à fon 
imagination avec tous leurs charmes. Vous ne remar- 
querez peut-être que trop d’ailleurs que le précieux eft 
un moyen prefque sûr d’attacher ceux qui ont peu de 
connoiffance de la Peinture ; mais, à cet égard, penfez 
auf qu'il eft contraire au véritable intérêt de l'Art de fe 


prêter aux defirs de l'ignorance. Ce font les fuffrages 


des hommes infiruits & de la clafle la plus intelligente, 
qui vous aflureront une réputation durable ; & c’ef en 


Âachant terminer |, & cependant n'être précieux qu’à pro- F 


pos & avec une ‘ue mefure, que vous pe le. 
perfeétione G 


” à 








… ACTION, (fubf, fém. ) On dit: Cette figure a de 
d'aétions … |: 

Cette. phrafe f gnifie qu'une ue deinée, peinte 
ou: fculptée’ paroït agir. 3 

On dit auffi d’un Comédien : Cer Acteur a de Laëfion ni 
ef fans aétions Le Comédien eft regardé comme figure 
du tableau que le théâtre préfente aux fpedtateurs. 

+ On dit encore qu'une figure a du mouvement, & l'on 
penfe communémentque. dans cette manière de s’expri- 
mer, mouvement & ation, font à-peu-près fynonymes x 
mais il n'eft-point de véritables fynonymes , & je crois 
que dans le langage de la Peinture, on peut difiinguer 
PaéZion du mouvement , j'ajouterai qu'il eft auffi des paf 
fions qui ne produifent ni aéfion ni mouvement, & qui 
ontiune expreffion très-cara@térifce. T'elles font labatte- 
ment, la volupté, la mélancolie ; dont les expreffions, 
la plupart paffives , arrêtent le mouvement & fufpendent 
VaéZion, plutôt qu’elles ne font agir & mouvoir ceux qui 
en font affe&ése" | 

* D'une autre part, confidérez des hommes qui mar- 
Chent avec vitefles qui rament avéc force, qui arra- 
‘chent un arbre, qui tirent un poids confidérable; ces 
figures ont de .Pa@ion | du mouvement, &°ne font 
.‘afle@tés d'aucune de ces impreflions de l'ame qu’on nomme 
paffions, auxquelles ‘lesmot d'exprefjion eit principale- 
ment confacré. 

L'action peut n’exiger du mouvement que de quel- 
ques parties, fans que la figure fe déplace ; le mou- 
vement donne une idée plus générale de æ#éplacement , 
& Lexpref ondes: grandes pañlions :veut que toutes les 
parties du corps: participent de Paffe&ion qui occupe & 
. déçermine lame ;ifoit que la figure agifle ou n’agüle pas. 
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: Quelques exemples donneront une idée plus fenfible . 
de ce que je viens de défigner. Salomon eft. repréfenté 
afis fur fon trône : il a avancé un bras pour ordonner 
de partager en deux un enfant que l’on tient: devant lig 
je fuppofe que le vifage du Prince  foit entièrement 
caché : fon gefle feul peut autorifer à dire que cette: 
figure à beaucoup d’aéZon. Il ne me paroîtroit pas aufls 
jufte de dire qu’elle a du mouvement , puifqu’un. feul gefte 
produit en elle ce que j'appelle aéZion.. ds 
: Une femme court fe jetter entre deuxicombattans : 
toutes les parties de fon-corps paroïffent concourir à la: 
précipitation de fa courfe; elles font repréfentées dans: 
les pofitions qui leur font néceflaires, qu’elles doivent: 
occuper pour s’entr'aider & pour favorifer l’intention de 
cette femme ; on croit enfin la voir changer de places 
L'on dira: cette figure a beaucoup de mouvement ,-8c 


je crois que le mot aéfion ne conviendroit pas autant à! 
cette figure. 


| 

Ces deux exemples feront entendre les nuances du 
être un peu délicates queje penfe qu'on ‘peut admettre 
dans le fens des mots aéAon, mouvement & expreffion$ 
ES a à la Peinture. pb 40 

«L'aéion, ainfi que lé : mouvement, ue une 
grande connoïffance. de l’Anatomie. Le mouvement en. 
exige fur l'équilibre. & la: pondération, parce que la 
jufte imitation des apparences extérieures des membres 
des os & des mufcles dans Paé4on , &:celle de. la difiri- 
bution du poids des différèntes parties dans le; mou- 
vement peuvent, conduire feules l’Artifte-1àc fon buts | 
Quant à l'expreffion ; qui -eft accompagnée \d'aion & 
de mouvement , il faut: joindre aux: fciences poftives 
que je viens de défigner:; uñe fcience) plus profonde que 


« 
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J'oferai appeller l'anatomie de l'ame & du cœur, & 
létude des effets que produit la rupture de leur équili- 
bre moral. Il faut encore que lÂrtifle fe trouve fuf- 
ceptible d’avoir par lui-même une idée jufte & forte de 
laéion & des mouvemens des pañlons : il faut enfin 
que Ja force & la flexibilité de l'imagination lui faffe 
éprouver , en repréfentant leurs effets, une impreffion 
fympathique , par laquelle il fente la mefure de ce qu'il 
tranfimettra d'aétion & de mouvemens pañflionnés à fes figu- 
res, & de ce queles figures qu’il peint en doivent tranf- 
mettre à leur tour à ceux qui y fixeront leurs regards. 
Myftère inexplicable, qui difingue abfolument les Arts 
libéraux des Sciences & des Arts méchaniques ! 
Le Peintre, Deflinateur ; Colorifte, inftruit profon- 
dément de l'anatomie & de la pondération, mais dont 
l'ame eft. froide, repréfentera avec correétion un homme 


dans le mouvement que doit occafonner une pañlhon ; 


mais cet homme paroïtra exécuter ce mouvement comme 
quelqu'un à qui on le prefcriroit & fans qu'il l’eût penfé 
lui-même. La figure peinte ne peut être animée ; fi 
l'homme qui'la peint ne l’eft pas. 

: Je reviens à l’objet de cet article pour obferver que 
STE un tableau, compofé de plufeurs fisures qui ont de 
action, leur relation mutuelle ajoute à l'effet & à l'aéfion 
générale ; & c’eft alors qu'on dit: Il y a beaucoup de 
mouvement dans cette compoftion. 

Pour vous, jeunes Artifles, connoiflez de Hphn heure 
& n'oubliez pas que ee , à moins qu'il ne foit 
dans la flupidité. ou dans l’apathie , n’eff jamais, fur-tout 
pour le Peintre , fans action , fans mouvement. ou fans 
pañlion. Si la paflion eft concentrée, elle -demarde-plus 
de finefle , d’efprit & de fentiment. Prefque toutes les 
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pafions trèsinobles font de ce: genre : 1 leurs aons 
& leurs mouvemens doivent avoir une mefüure ‘infini- 
ment jufle, & ils font fufceptibles par-là de cette beauté 
‘que nous admirons dans les ouvrages parfaits de Anti 
‘quité. ren 7 era 
Les impreflions brufques ; qui , venant..de fière & 
agiffant, pour ainf dire, de la première main, furles 
“ens, n'ont pas été modifiées & réfléchies par Pame, 
“ont , en quelque forte, matérielles, : Celles qui , reçues 
plus dirédcshent par bare , produifenr enfüite leur effet 
extérieur par une forte de reflexion, fi lame eft‘diftin- 
gute , font moins groflières & ont.une teinte de fa per- 
feétion. Ce n’eft: pas dans lPextrême jeunefle que ces 
idées, qui tendent au fublime | peuvent étre parfaite- 
ment comprifes; mais la jeuneffe , douée: du Génie qui 
eft néceffaire aux Ârts, peut les entrevoir, parantici- 
parion. Elle peut au’ moins, dès qu'on tés indique’, les. 
Lentir & en conferver une PAR idée, | 


De LPS Rene 

ADOUCIR, ( verb. a@, } : Le: térme! done Fi s'agit 

ici tient, fans doute , fa première: acception du. fens du 
toucher, ou de celui du goût. : 

On adoucit ce qui eft rude, éu ce qui eft âpre. Cet 


‘ainf qué , par des applications figurées , nous tranfpor- | 
tons à nos différens fens cetqui Faye nt # | 
1 


22 





à chacun d'eux. jé Len À L 
Après avoir créé, par ekémple, e mot adoucir} pour 
-e toucher, on laura appliqué au goût, qui eft pañlive- | 
“ment une forte de toucher. Onaura hafardé enfuite ; > Pat 
‘approximation d’idces , d? employer Je mot adoitcir , rela- 
givement: aux fons; enfin, de l'adapter aux modifications 
d dont 
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ects vs couleurs font fufeeptibles . ,"& quoique ces. accep- 
tions foient de nature à être appeliées figurées.,.elles 
tiennent toujours ‘cépéndant à la nature du toucher ; fens 
unique , que modifient les diflérens organes du ta, de 
la vue, de ouie , du goûf & de lodofar, BE 
Mais on à étendu bien‘ davantage le-fens figuré du: mot 
adoucir, “en difant : adoucir le flyle, adoucir Pex- 
| preffion enfin, lon a: paffé jufqu'à dire ;-à loccafon 
des qualités mofales : “adoucir le rade les pañlions., 
la colère & la fureur. 
Pour ramener le fens de ce mot à l'Art aË la bats 
ture son adécit les Couleurs :de deux manières”, ou en 
afoibliant leur éclat , leur valeur, ou en les accoïdant 
“entrelles ‘d’une manière intelligente & fine qui produife 
à l'œil Peffet le plus harmonieux. Les moyens. de VArt, 
‘pour parvenir à ce but, font des Zjaifons de tons, des 
pañlages ; des couleurs rompues, & des dégradations de 
nuances infenfibles ; ainfi que le choix même des cou- 
leurs qu'on approche les unes des autres, 
C’eft à l’occafion de ce dernier foin, nécefliite POUE 
‘Certaines couleurs que s’eft introduite and le langage 
de l'Art, l’expreflion de couleurs amies. I1 n’en eft point 
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qui foient abfolument ennemies les unes des äutres ; 
mais il eft aifé de fe convaincre que quelques-unes ont 
“entr'elles dés rapports plus ou moins favorables. Il yen a, 
‘par cette raifon, dont l'effet blefle l'œil, lorfqu'elles fe 
touchent ; où fe trouvent trop voifines. La Naturè fait 
cependant accorder tout:fon fyflême coloré, fans excep+ | 
tion, dans quelques combinaifons :&:dans quelques rap- 
‘prochemens que fe trouvent les objets. Ses moyens puif- 
fans & univerfels font l'interpoñtion dé l'air. & la par- 
_ faite harmonie du clair-obfcur , dans laquelle entrent Les 
Tome L, | C 
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reflets qui les tompent -& les séjailifenenR del lumière 
qui les\accordent. : ARE 

C’eft donc par l'emploi de ces moyens. & en s’en ee 
ant avec un artifice raifonné que le Peintre fauve les 
difflonances dans fon harmonie, comme on le fait dans 
ve Mufique par des préparations. indifpenfables. s | 

“Les diffonances pittorefques!, -ainf que les diffonances 
muficales concourent fouvent à.rendré l'effet plus éner- 
gique , lorfqu’elles font employées à propos & qu’on »” en 
“abufe pas. 11 faut fur-tout qu’elles ne. foient ni {ran- 
chantes , ni brufques. dt, Fe 

Cette comparaifon, au refle, ne. FU pas de HE à 
la rigueur, & il en eft ainf. dE prefque toutes celles 
qu'on emprunte d’un Art, pour les appliquer à un au- 
are; car sil ya des approximations, & des reflemblances 
fenfbles à plufieurs: égards entr'eux, & plus encore entre 
certaines de leurs parties , ils ont aufli. des différences 
qui s’oppofent à la juftefle des comparaifons , & l'abus 
qu'on fait aujourd’hui -plus-fréquemment que jamais, 
de ces rapprochemens:,; grace «à l'ignorance. de: ceux qui 
les emploient, ou à la prétention trop générale de parler 
de tout & de tout connoître , contribue à jetter de l’obfeu- 
rité , de la confufon dans les idées ,- dans les jugemens& : 
à répare le mauvais goût dans-l’élocution.. : : 

Les fens, ainfi que les Beaux-Arts. ont fans Age 
entre eux, comme je lai dit, des. rapports apparens & 
généraux. LA imagination s'efforce de les.rendre plus réels 
‘pour multiplier les’-jouiffances dont elle ef: toujours 
avide ; mais la Nature a pofé des limites, On pourroit 
“bien fe permettre de dire que Pœil écoute, :qué loreille 
voit, parce qu'effe@tivement ce qu'on entend , peint en 
quelque forte les objets à imagination, & qu’en voyant 
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avec fagacité , on entend, pour ainf dire, les difcours 
| qui cependant ne frappent pas notre oreille ; mais les 
propriétés de la vue ne peuvent pañler tellement au fens 
de l’ouie , que l’une fe fubftitue entièrement à l’autre, 
Il ne faudroit pas oublier que c’eft toujours figurément 
que l’on conçoit ces fubflitutions, & c’eft cependant ce 
que l’on perd de vue, par le trop grand ufage des ter- 
mes figurés & l'abus que lefprit fans juftefle en fait fou- 
vent. 

Si lon vouloit rendre une langue parfaitement con- 
forme à la raifon & à la nature des chofes, la réforme 
feroit d'autant plus difficile que cette langue auroit été 
plus maniée par les Orateurs & les Poëtes. Il eft rare , 
il eft impoflible même qu’ils ayent la connoïffance , non- 
feulement approfondie , mais exate de tout ce dont ils 
parlent , il leur femble néceflaire de parler de tout, & 
il eff très-commun qu'ils ufent de ce droit comme les 
Poëtes, dont Horace défigne la hardiefle. 

Je reviens, pour la dernière fois, au mot adoucir 
comme terme de Peinture, & pour ne pas m’écartef davan- 
tage , je m'adrefle à ceux qui exercent cer Art. 

Vous avez, d'après ce que j'ai dit, deux mañières 
d'adoucir vos tons & vos nuances : l’une eft de diminuer 
leur éclat; l’autre de les accorder dans leur FIRE avec 
beaucoup d'art. 

Le premier moyen peut vous conduire à altérer la 
force & la vérité de la couleur de chaque objet ; alors 
vous affoiblirez plutôt que vous nadoucirez votre cos 
Loris. 

Si vous choififlez l’autre moyen, en vous attachant à 
accorder enfemble les couleurs & les tons dans leur 
plus grande valeur ; vous approcherez du fyflême de la 

Ci 
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Nature & de la Petredion de PArS relativement à la 
couleur, ; à 

Je me borne à ces explications , parce que les mots 
“Accord, Clair-obfeur , Harmonie, & quelques autres , 
donneront occafon de développer les différentes idées qui 
ont rapport au mot dont traite cet article. 


Je ne parle pas d'adoucir Fortis Dans la Pein- 


ture: toute exprefion exagérée ou aftoiblie _eft blä- 
mable, 


De. tes 


AFFOIBLIR, ( verb. a@,. ) Eu partie des termes 
qui forment le Les d'un Art, fe rapportent ou aux 
perfections ou aux défauts dont il eft fufceptible. 

Ce que j'ai dit dans l'article adoucir eft relatif à une 
beauté de l’Art de la Peinture, qui eft l'harmonie & au 


plaifir du fens de la vue, qui en eft l'effet. Ce que Li 
vais dire ; à l’occafon, du mot CRE fe rapportera à. 


une mpettepione 


En effet, c’eft ne Mi lorfqu’un Artifle cherche 


Vaccord ou lharmonie aux dépens de la vigueur, qu'il 
affoiblit le coloris, comme en cherchant l'agrément aux 
dépens de la févérité du trait ; il affoiblic quelquefois 
la corre&ion des contours , & en facrifiant lexprefion au 
defir de trouver la grace, il affoiblir le cara@ère. | 


L’affoiblifflement des couleurs qui aide aflez ordinai- 


rement les Coloriftes médiocres , à obtenir une harmonie 
que J'appellerai moyenne ou foible, n’eft que trop com- 
mun dans quelques Écoles, dont cette foibléffe de coloris 


‘ paroït être le défaut diflin@if, & en quelque façon na 


tional. 
L'on ne peut en donner de raifon abfolument fatis- 
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_ faifante. Peut-être ce penchant à une harmonie foible 
& fouvent grife , eft-il la fuite de quelque qualité phyfque 
des organes ou du pre Elle peut avoir pour origine 
certains effets d’une lumière fouverit voilée, qui s'offrent 
plus habituellement aux regards, ou certaines modifica- 
tions dans les organes de la vue, qui peuvent étre plus 
générales dans un pays que dans un autre. Au relle, 
fi la caufe eft encore incertaine, l'effet n’en eft pas moins 
conflaté, & l’École Françoife y paroît foumife. 
Le Ciel des bords de la Seine, où cette École eft ré- 
sfidente, fe montre fouvent peu ferein, à caufe des.hu- 
“midités & des brouillards fréquens. Les hommes & les 
ferimes y font plutôt pâles que fanguins & colorés. Les 
_ fabriques ont une couleur peu variée , généralement grife 
où blanchâtre, à caufe du grand ufage qu’on fait du 
plâtre, l'on s’apperçoit , d'un autre côté, que le plus 
igrand nombre des Peintres François, qui habitent la Ca- 
pitale, ont un coloris dans lequel les teintes grifes ou 
- farineufes dominent fenfiblement, & dont le blanc ren 
Îes lumières blafardes. Ce pourroit être par ces caufes 
que leur diapazon (fi l’on peut s’exprimer ainfi ) ef 
foible, fouvent fourd & peu brillant. Mais, en- géné- 
. ral, la facilité que l’Artifte médiocre trouve dans l’affoz- 
Bliflement des couleurs rompues , pour parvenir à une 
harmonie douce , la dificulté de foutenir l’accerd de 
toutes les parties, en portant les tons locaux d'un ta- 
bleau , Le plus près poflible de ceux de la Nature éclai- 
rée par une belle lumière , ( fur-tout fi l’on commence 
par monter les ciels & les plans éloignés) font des rai- 
fons qui peuvent entrainer dans toutes les Écoles à affoi- 
blir le coloris. 
Mais comment nos Peintres diflingués ne réfiftent-tis 
C ii] 
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pas à cet affoiblifèment , dans lequel ils ne fombent 


fouvent qu'après avoir ( dans le cours des études qu'ils 
ont faites en Italie ) donné des preuves que Tharmonie 
vigoureufe  n’eft pas au-deflus de la portée de leurs de 
nes & de leur intelligence ? 

11 faut donc penfer que des caufes phyfiques. établi 
fent fur eux un afcendant prefque irréfiflible. 


Au refle, le fens défavorable du mot or devient 


plus fenf ble encore , lorfqu’on lapplique à quelques 


autres parties principales ; car le complément de l'Art 


confifte, non pas dans une imitation énervée , mais dans 
la repréfentation , la plus femblable qu'il eft poñlible, de 
la Nature dans toute fon énergie. PE, I 

U eft donc à propos de dire aux jeunes Artiftes : 
Craignez, fi vous vous fentez entrainés à affoshlir des 
tons fiers, pour courir après une harmonie douce, que 
‘ce ne foit une inftigation du mauvais génie qui fait 


tomber un fi grand nombre de vos Confrères dans un 
coloris foible , & qui leur infpire fi fouvent des expreflions 


efféminées. 

On parvient fans doute, en GAS Li , à ne point 
bleffer des yeux malades ou délicats ; mais c’eft pour 
les organes qui ont toute leur vigueur que vous devez 
peindre. Il ne feroit plus d'énergie dans les Arts , filon 


fe foumettoit, en les pratiquant , aux altérations que les 


grandes Se font éprouver à lorganifation | ainf 
qu'aux ames de ceux qui les compofent. | 
Préfervez - vous donc de cet écueil, contre lequel, 
au retour de Rome, vous perdrez peut-être tout ce que 
vous aurez acquis de richefles pittorefques, 
1l étoit démontré que cet afoiblifement de coloris 
où tombe la plupart de nos Peintres , provient inévita-, 





blement de caufes phyf ques prédominantés , il n’y auroit 
plus de confeils à donner à ce fujet ; mais Jouvenet, 
La Fofle, Le Brun font reftés colcriftes en habitant 1 
pays où de êtes. deftinés à vous fixer. - 
Rappellez-vous tous les jours, én prenant votre palette, 
& en la garniflanr de couleurs , que la trop grande 
rupture , ou la fatigue que vous leur donneriez., les 
dénatureroit, comme la Société trop adivement déen 
vrée , fait perdre aux hommes qui s'y livrent, leur ca- 
ractère. - de 
“ Pour éviter le premier inconvénient , qui vous re- 
garde particulièrement, montez, autant qu'il eft poflible 


& avec hardiefle , ‘votre accord, en) commençant par 


vos fonds | par vos ciels, & leur donnant ‘beaucoup de 


$ vigueur. je 


 N'ailez pas prévoir & idee les difficultés. ever 
aux premiers plans : elles font inévitables ; maïs on les 
peut furmonter, Vous aurez, fans doute , à chercher 
pour trouver des tons propres à foutenir de plus en plus 
cette vigueut jufques aux premières figures de votre 
tableau ; mais vos efforts ne feront pas infrudueux , s'ils 
{ont obftinés, & fi vous appellez à votre fecours le Gior- 


gion, Titien, Véronèze, comme les anciens C hevaliers 


inyoquoient Les plus célèbres Paladins, pour s’encourager 
dans les aventures difficiles. | 

Si vous devez vous. garder de chercher l’harmonie en 
affoibliffans les tons, vous devez éviter, (je le répète ) 
avéc non moins de foin, d'affosblir les autres parties 
conflitutives de votre Art, 

Car fi vous altérez ou affoibliffez nteon. Ra 
prétexte de donner à vos figures plus de grace ; vous 
ferez ce que l'on pratique inhumainement en Italie, 
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lorfqu'of ôte à la voix des Chanteurs, leur. énergie 


naturelle : pour la rendre plus féxible. 


| À G. aa: 
ONE 
AGRÉABLE, (adj.) La Peinture produit des ou- 


vrages qu on nomme agréables. Les fujets qui, par leur 
nature , font fufcepribies de préfenter des objets, des 
Me. des fites, &c. que nous avons généralement cu 


plaifir à voir ou à nous rappeiler, donnent lieu à ces ê 
tableaux , iorfque l'Artifte faifit leur caraétère, 


On ne peut dire que l’'agiéable foit un genre, princi- 


| XLR dans ;’Ar: de peindre, parce .qué dés tableaux 


de zous les genres peuvent avoir ce Cara&ère. Un ta- 
bleau qui repréiente Adam & Eve, tels-que les peint 
Milton, dans les beaux vergers d'Éden, feroit un tableau 
robe du genre de lHifloire. Des fcènes tirées du 
Roman de Daphnis & Chloé feroient des Paftorales agréa= 


. bles : enfin ,-des fleurs & les portraits d’une jeune fille, 
. d'une femme aimable, d’un bel enfant, font des tableaux 


difffrens par le genre, mais Cab Di par lé caraétère 
agréable que leur auroient donné Van-Huyfem. & Rofa- 


Alba. Souvent une compoñtion raflemble des parties 
agréables , qui contraflent avec d'autres d'un carattère | 


différent. Le mérite des ouvrages agréables de tous les 
Arts eft d'offrir des agrémens vrais, qui n’aient rien 
d'affectc, & s’il fe peut , une moralité douce , aimable qui 
plaife en inftruifant. | | 

Le mot agréable, dont il ef f effentiel dans les Arts 
de bien connoitre le véritable fens , malheureufement 


n'en a pas un bien précis dans le langage ordinaire; car 


ce qui eff très-agreable pour un homme, left fouvent 


beaucoup moins, ou ne left point du tout pour un autre, 


eo 


> 
Y 
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I réfulte de-B une indécifion aflez. grande , pour que 
Von ne s’entende pas clairement ; cependant, comme ik 
eft indifpenfable aux hommes de paroïitre au moins fe 
comprendre , & que le mot dont il s’agit eft d'un ufage 
fréquent , il s’eft formé une idée vague , dont on fe 
contente , idée qui eft d'autant moins profitable à Ia 
Peinture & aux autres Arts, qu'elle eft fufceptible d’une 
infinité de modifications arbitraires, mais fur laquelle, 
par cette raifon, chacun des hommes qui ne fe trou- 
vent pas d'accord entr'eux , fe réferve le droit de récla- 
mer, felon qu’elle bleffe he ou moins fon fentiment 
perfonnel, 

Les idées que nous avons le plus D daluhabe aujour- 
d'hui, à l’occafñon du mot agréable, deviennent de plus 
en plus vagues , parce que nous nous éloignons de plus 
en plus de la nature , & que les progreflions de la civi- 
lifation, qui a fes inconvéniens , comme fes avantages, 
les rendent fouvent trop perfonnelles, ou trop fujettes à 
des conventions. Ces idées deviennent donc le jouet des 
préjugés , des affections momentanées , des caprices du 
luxe / des abandons de la molleffe ; enfin, de toutes les 
altérations qu'éprouvent les mœurs & le goût. 

En effet, ce qu'on défigne le plus ordinairement par 
agréable dans nos Arts & dans nos Sociétés, n’eft guère 
relatif aujourd'hui qu'à des objets de déiaflement, de 
fantaife | à des formes de caprice, à des expreflions, à 
des tours affeétés , dont le caraétère tient toujours plus au 
manièré qu'au fimple & au noble. é 

Dans la Peinture fur-rout , on nomme fréquemment 
agréables des tours de figures , qui ne flattent les re- 
gards que d’après les mœurs ou les goûts dominans. 

Mais G les mœurs font relâchées , fi le goût eft altéré, 
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les objets agréables ne pafléront pour tels que rela— 


tivement à des recherches d’efprit & de volupté, & 
ces objets s'éloigneront de la nature qui eft la fource 
& le modèle des véritables agrémens. Alors PArtifte foi- 


ble & qui réfléchit peu, fe perfuadera que le feul moyen 
de rendre fes ouvrages agréables, eft de fe conformer, 


au goût, je veux dire, aux conventions de fon temps. 


S'il peint donc Vénus , au lieu de la répréfenter célefte. 
ou du moins animée par ce fentiment naturel, primitif ;: 
dont l’expreflion eft la fimplicité, la vérité , l’abandon-. 


nement naïf au vœu de la nature, il la peindra maniè- 
rée, artificieufe , occupée du projet de plaire, bien plus 
que du fentiment d'aimer. Il copiera la femme galante 
d'un rang diftingué ou celle d’un ordre inférieur , & fur- 
tout les minauderies qu'on voit trop fouvent applaudir 
fur la fcène ; car les idées d'agrément, Îorfque les mœurs 
& le goût s’altèrent, fe prennent dans les deux clafles 
de la Société qui s’éloignent ÉD os Eat: le plu$ du na- 
turel , la Cour & le Théâtre. 

En effet, on peut remarquer, par exemple, relative- 
ment au Théître, que parmi les Nations chez lefquelles 
Valtération du goût fe fait fentir , au-lieu que les Comé- 
diens devroient fe modéler fur les Spetateurs , en imi- 
tant non-feulement les pafions , mais les attirudes , les. 
geftes , les mouvemens de l’homme ; l'homme rate 
du Comédien à exprimer, à fentir, à fe compofer un 
. maintien, à fe parer, à donner enfin de l’agrément-à fon 
ation & à fa figure. On imite ceux qui devroient n'être 
que des imitateurs ; on emprunte leur ten, leurs airs, 
leurs inflexions , leur contenances, leur manière de Ga 
vétir, & les Ârtiftes, trompés par des applaudifflemens 
qu'ils voient prodiguer fouvent à l’exagération & à 
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F afedation , dirigent dr ces idées celles qui font re- 
latives à leur Art. 

Iis regardent donc comme Pt ce qu on appelle 
ainfi, & reflemblent aux médiocres Peintres, qui copient 
le mannequin , croyant mieux faire que de copier la 
nature. #& 

Artiltes, qui vous fentez entrainer à déner plus 
d'agrément que d'énergie À vos ouvrages recherchez 
donc & retrouvez au fein de la nature & à l’aide de la 
méditation , ce qui eft véritablement agréable dans la 
nature, que les grandes Sociétés s'efforcent de défpurer 
ou de FbiUEr loin d'elles. | 

Éloignez les idées d’affedation & de recherche en con- 
fervant vous-même une agréable fimplicité dans vos 
mœurs, de la franchife fans dureté dans votre ame; 
enfin, ce caraétère qui vous porte à plaire par les moyens 
de votre Art. 

_ Confacrez-vous à un ur raifonné & fuivi, feul 
moyen de vous éclairer fur les vrais principes, comme 
 furles véritables agrémens. Appréciez dans le calme de 
Vattelier | ces erreurs fociales , ces extravagances des 
modes qui changent les formes mêmes des corps & qui 
dénaturent leurs mouvemens, fans les rendre agréables. 
Nourriflez-vous de ces ouvrages dont la réputation con- 
facrée réclame, fans cefle, contre le faux goût, qui ne 
font point ce qu’on appelle agréables, mais fublimes, 
& fi vous êtes enfin bien convaincus qu’on ne trouve 
jamais les véritables agrémens dans l’artifice , vous cher- 
cherez les perfettions Pope à votre Art, dans Ja na- 
ture, & vous aurez du plaïfir à voir bless tel qu H ef, 
& id campagne fans parure étrangère. 

Pour cette claffe difinguée, à laquelle on devroit 
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être autorifé de demander fecours contre les atteintes. 


{ 


des faux goûts & des faux agrémens , fouhaitons qu’au 
moins elle continue de défigner avec un fouris ironique 


& par le nom d’agreables les hommes en qui elle recon= 
noît les ridicules afletations dont j'ai parlé, & que ceux 
qu'on diftingue par les titres de nobles , d'élevés,-de 


grands, évitent qu'enfin le fens de ces mots ne pren- 
ne une teinte moins impofante ; car il faut obferver 
que le fens des mots, chez une Nation mobile, ef 


variable comme elle ; enforte que les titres même-les 
plus refpeétables, s'ils ne font refpeëtés par ceux qui les 


portent , peUNAt devenir des noms de dérifion ; &.qui 
fait fi le mépris même n'auroit pas la hardieffe de ss 
profaner © , 


A1 


AIR , (fab. mac.) Li dont l'idée commune ef 
celle d'un élément invifible , fe rend cependant fenfible 
aux regards des Artiftes-Peintres, comme il le devient 
aux favans Phyficiens par les obfervations & par les art 
riences auxquelles ils le foumettent. | : 
Cet élément, qui n’offre rien à ceux qui ignorent touts 


produit fur l'apparence des corps, les effets les plus mar- : 
‘qués & les plus intéreffans pour l’Artifle qui veut imiter 
exaétement cette apparence. : 


- En effet, diminuer par fon interpoñition les dimen- 
fions des. corps, relativement à la diftance où ils font de 
l'œil du fpedtateur ; voilà l'effet vifible de l'air: adoucir 


da teinte des objets, joindre à leurs couleurs propres, des 


nuances qui lui appartiennent , rendre enfin les formes 
plus ou moins caraëtérifées , plus ou moins indécifés ; 
voilà, en général, ce que font à nos regards, & plus fen- 
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fblement à ceux du Peintre, des atômes que nous appel- 
Mniyiiblens 10 RE | 

Comment imiter ces effets atriens fur une furface 
unie 2 Comment peindre une fubftance qui, n'ayant ni 
forme ,\ni couleur apparente, mêle cependant un léger 
Feu à toutes les teintes de la Nature ? Ce ne peut être 
qu'avec le fecours de l’artifice. 

L’Artifle ne peut donc pas , à cet égard, opérer com- 
me il fait relativement aux contours & aux formes qu’il 
repréfente réellement, tels qu'ils s'offrent dans leur appa- 
rence vifible, Sa feule reflource eft de rappeller à lef- 
prit de ceux qui voient fes tableaux, les effets de l'air; 
de manière que l'imagination croie qu'il circule entre 
les objets dont ce qu'on appelle plarte Peinture, préfente 
les images. 

Pour cela, le Peintre doit difinguer & confidérer 
avec une attention réfléchie, ce que produifent fur les 
objets réels, en raifon des diftances , 

La vaguefle de l'air, 

Sa légèreté, 

Sa tranfparence ; 
enfin, cette nuance éthérée dont j'ai parlé, nuance 
qui modifie toutes les couleurs & léclat même de la 
lumière, 

Reprenons par ordre ces HAE de l'air, ‘qui inté- 
reffent particulièrement le Peintre. 

Le vagueffle & l’ondulation continuelle des globules 
imperceptibles de l'air, produifent dans les contours ou 
dans le trait des objets, cetreé douceur & ces interrup- 
tions agréables qui nous font regarder, comme dures 
lourdes & découpées les imitations dans lefquelles ces 
effets ne font pas retracés .ou indiqués, 


> 
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C’eft donc pour imiter les effets de Par, & en mème 


temps les accidens de la lumière , que le Deffinateur &. 


le Peintre ont Part de rendre leur trait quelquefois fin, 
Hger & prefqu'imperceptible , quelquefois plus marqué , 
quelquefois enfin prononcé fortement ;,& c'eit ce dont 
il me femble qu'on ne rend pas compte autant qu'il le 
faudroit à ceux qui commencent à s'exercer au deflin. 
Cependant il eit eflentiel de prévenir , dans ces jeunes 
Aïtiftes, les imitations machinales. Elles ne font que 


trop communes, & il eft indifpenfable de leur appren- 


dre à difinguer & de leur faire bien comprendre les 


rapports qui exiftent entre les moyens de PArt & les M | 


de la Nature, | 

L’ufage eft de dire à PElève qu'on nid » Lorf- 
» que vous deflinez , tracez légèrement vos contours, 
# interrompez-les ; faites-les fentir d’une manière plus 


» marquée de temps en temps, en appuyant le crayons 


» prononcez les touches. C’eft ainfi que vous donne- 
» rez à votre trait de la grace, du goût & de ex 
» preflion. « À 
Mais ne faudroit-il pas lui dire auf : » Dies: le 
» contour de ce modèle expofé à vos yeux, & remar2 
» quez que le-trait échappe à vos regards dans une äin- 
» finité d’endroits ; qu’il eft fenfible dans plufeurs au- 
» tres; qu'enfin , dans certains plans , dans certaines 
» courbures , il eft très-prononcé. Lorfqu'il échappe à 
» vos yeux, ceft que les derniers plans vifibles de la 
» furface que vous obfervez , s’inclinent infenfiblement 
» pour difparoïtre à vos regards , & qu'étant éclairés 
» d'une lumière dpuce qui glifle fur eux ; ils fe con- 
» fondent avec le fond fur lequel ils fe trouvent, & 
» qu'ils échappent de manière que l'œil les perd & ne 
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les apperçoïit réellement plus. L’ondulation de l'air, 
indépendamment de fon inrerpofition, contribue en- 


core à vous dérober les extrémités indécifes du trait, 


Vous paroïit-il plus prononcé, plus diftin@ ? c’eft que 
la teinte*du fond , fur lequel l’objet que vous obfervez 
s'offre à vos regards , fe trouve plus claire, Ainf 
vous devez confidérer & retenir que c’eft par loppo- 
fition claire ou obfcure des objets avec leur fond que 
fè diftinguent ces objets & leurs contours. Enfin, ces 
parties du contour, qui, fortement articulées , vous 
invitent à appuyer le crayon & à décider la touche, 
ce font les privations de lumière qu’éprouvent dans 
leurs courbures, certaines finuofités du trait qui les 
dérobent plus ou moins à la direétion des rayons du 
jours" | 

» Dans le corps humain , foumis à vos obfervations 
& à votre étude, les articulations , les emboîtemens 
des membres, les gonflemens des mufcies dans diffé- 
rentes directions & différens mouvemens occafionnent 
les! privations de lumière qui décident fortement le 
trait ; on exprime ces accidens par des touches, & 
comme les mouvemens des articulations & des mufcles 
font beaucoup plus apparens dans les corps vigou- 
reux , ou dans les a@ions violentes, les touches fortes 
& énergiques plus autorifées, font partie de l’expref- 
fion : mais il faut qu’elles foient placées & appuyées 
avec jufteile. 

» Voilà ce qui demande, de la part du Deflinateur & 
du Peintre, la plus grande étude '& la plus févère 


attention ; fans cela, non-feulement {a touche ne 


produit pas l'effet qui doit en réfulter , mais elle n’eft 
le plus fouvent qu'une forte d'affectation arbitraire & 


— 
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» de manière, qui n’ont t prefque point dues à la 


» nature. « mé te | 


La touche, bien fentie , ef éd un des ma de 
donner l’idée du mouvement d'une figure, & d'y faire 


tre ° . > « 
appercévoir & deviner le jeu des paflions. Par une fuite 
de cette explication, la touche arbitraire , qu'on re- 


garde fi fouvent mal-à-propos comme un fi igne diftin@if 
de goût , n’eft qu'une manière & un moyen quin exprime 
rien. 

. Venons äcette tranfparence de l'air , qui permet de voir 
es objets, en les couvrant cependant d’un léger voile & 
en modifiant feulement leurs apparences, : 

L'interpoñition plus ou moins confidérable de air 
meute les couleurs d’une partie de leur éclat, dont la viva- 
cité blefferoit  fouvent l'organe de la vue, sal métoit 
adouci. 


C’eft cet effet de Pair, (Pun des plus ifclee rene | 


dre avec juflefle ,) qui décide cependant de Ja plus ou 
moins grande vérité de l'apparence des objets, relative- 
ment au plan qu'ils occupent, « 

L'Artifle , qui a l'ambition d’être Halle Colorifle, 
facrifie fouvent l'effet néceflaire de linterpofiti tion de Pair, 
qui lui impofe la loi de RAR fes couleurs , & il pré- 
fère alors un faux éclat à la vérité, 


Un autre, plus touché de la douceur que les couleurs 


peuvent empruntér de l'interpoñtion de l'air, s'occupe 
tellement à rompre fes tons , à en voiler l'éclat, qu'il 


tombe dans un coloris foible , dans lequel les couleurs 


locales ne font pas défignées précifément. Il mañque 
également, par cette route oppofée à la précédente, le 

but de la Peinture. 
: L'un, donne à fa couleur .le tranchant qu'on trouve 
e aficz 





kffez fouvent dans les Peintures en émail qui font im- 
parfaites ; l’autre, efpèce de confufon de tons indé 
cis qu'offrent des tableaux en Pañtel qui ont été légère. 
ment frottés. “à 

Ces dernières obfervations regardent par HouTirentene 
les objets qui fe trouvent fur les premiers plans d’un 
tableau & qui y font éclairés des principales lumières ; 
mais les derniers plans & les fonds exigent que le Pein- 
tre s'occupe , en les colorant, de défigner linterpoñtion 
de l'air, plus fenfble dans léloignement. Il me refte à 
parler, de cette nuance légèrement azurée, qui provient 
aufli de l'interpoñition de l'élément invifible, 

Cette nuance, tantôt plus forte , tantôt moins colorée, 
s’obferve dans les lointains, & y domine, dans plufeurs 
momens fur la couleur des montaghes ; effet, qui eff 
quelquefois extrêmement fenfible dans la nature, & que 
quelques Payfagifles ont exagéré. | 
 … Onne peut entrer dans les détails d'effets que produi- 
fent les vapeurs habituelles , ou ces légers ‘brouillards 
qui modifient l'air & qui lui donnent une couleur plus:ow 
moins fenfible. 

Ce que les Artiftes doivent obferver, à cet égard, fe 
la nature, ce font les effets qui fe S htent le plus 
fouvent les mêmes dans certaines heures du jour, dans 
certaines faifons, & qui, relativement aux afpeñs du 
foleil | rendent les couleurs des lointains plus ou moins 
azurées. 

Mais lArtifle doit pin éviter de n fnter 
avec trop de fidélité les accidens , lorfque dans la nature 
ils femblent exagérés; parce que , dans les repréféntations 
de la Peinture, les accidens extraordinaires & rares pa- 
roiflentdes menfonges , & que la vraifemblance la plus 
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parfaite eft proprement la vérité de là Peincure , inf iqué 


de tous les Arts d'imitation. 

+ Quelques Maîtres célèbres , tels que Paul Brill , NEA 
De. & d’autres encore, ont eu le défaut ones je 
cherche ici à préferver les Artifles. Au refte, cette 
‘obfrvation, fur le vrai invraifemblable , pourroit s’étens 
dre fur prefque toutes les parties de la Peinture. | 

Les effets, trop prononcés , fe peuvent comparer aux 
objets fur lefquels on infifle trop fortement , en parlant 
ou en écrivant. L’auditeur, ainfi que celui qui lit, ou 
qui rogarde un tableau, fe livre d’autant-moins à l'illu- 


fion , qu'on femble le MAR RES davantage À à s’y 


Date 

Au refte, il faut obferver que quelquefois les nuances 
trop azurées des fonds de tableaux peints depuis long= 
temps , fe trouvent bleffer les yeux & l'accord, parce 
que les couleurs qu'on a employées ont acquis un ton 
plus fort, ou que lowtremer, dont fe font fervis plufeurs 
Peintres, a confervé toute fa valeur, tandis que d’autres 
couleurs ont perdu celle qu'elles avoient. Je parlerai 


plus particulièrement de ces accidens , qui, funeftes aux : 


meilleurs ouvrages , ‘occafñonnent fouvent des jugemens 
‘injuftes ou des raifonnemens faux; inconvénient particu- 
lier à la Peinture , &'qu’on ñne peut ni prévoir ni prévenir 
abfolument. 

J’ajoûterai , en revenant au füjet de cet article, qu'un 
mérite recommandable dans plufeurs Peintres Hollandois, 
eft d'être très-colorés ,-fans rien faire perdre aux effets 
dégradés par intense tion de Pair, | 


Oflade a repréfenté fouvent, dans un exbte d'ine 


dimenfion peu confdérable, l'intérieur 4ffez vañe d’une 
habitation, avec un 1el artifice, que le fpedateur 
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promène , pour ainfi dire, dans cet efpace, & qu'il en 
mefure précifément l’étendue par Pair qu'il croit y voir 
circuler. Rimbrand parvient à une femblable illufon : 
mais par des moyens plus arbitraires & par un artifice 
quelquefois trop apparent. Il cherche & trouve , dans des 
oppoñi tions fortes de lumière & d'ombre, ce qu'Oftade 2 
cherché & trouvé dans les dééraroit fines & vraies 
des tons locaux. | 

* Voici ce qu'on peut adpeilés aux Ârtifles, en réfu< 
mant en peu de mots Le fond de cet article : Si limita< 
tion juite & fine des eflets de lair ne donne pas de la 
profondeur à votre tableau , en détruifant Pidée d’une 
fuperficie platte, pour y fubftituer celle d’un efpace; fi 
Vair, enfin, ne femble pas circuler autour de chaque 
figure & de chaque objet que vous repréfentez ifolé, vous 
ne faites qu'appliquer des découpures plus ou moins 
bien colorées les unes près des autres |, & vous n’ayez 
pas Pidée de l'Art que vous pratiquez. 


: À L 
ALLÉGORIE, ( fubff. mafc.) Les Arts libéraux. 


comme je lai dit au commencement de cet Ouvrage, 
font des langages. La Peinture parle; mais cette pro- 
priété s’accroit par l’'a/légorie. 
 L’allegorie eft , relativement à la Peinture , un moyen 
ingénieux qu’employe lArtifle pour faire naître & pour 
communiquer des penfées fpirituelles, des idées abftraites , 
à l’aide de figures fymboliques, de perfonnages tirés des 
Mythologies, d'êtres imaginaires & d’objets convenus. 
Ces figures & ces objets peuvent donc être regardés 
comme des fignes de convention , élémens d’un langage 
abfolument fpirituel , qu’on ajoûte à celui que parle plus 
D ij 
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ordinairement la Peinture. Aufli, dans ce qu'on nomme 


embléme. & corps de devifes, Gi de repréfentations 
purement allégoriques, il n’eft pas rigoureufement nécef 


faire que les objets qu'on emploie foient parfaitement. 


 imités.. IIS pourroient l'être très - imparfaitement , fans 
que, pour cela, le fens éHégorique qu'ils renferment 
fût altéré ; ce qui conduit à comprendre la N M des: 


Ni | 


hiéroglyphes. | 
- L'allégorie, où le mélange ss Ée mhotiutes 


avec les perfonnages fimples & naturels, doit être con-: 
venable aux fujets qu'on traite, & tous mwen font pas 
fufcepribles. Elle doit être fuffifamment autorifée & em- 
ployée avec réferve. Il faut que ces figures foient faciles 
à reconnoitre ; que leur intention fe découvre aifément, 
elles doivent enfin enrichir la compofition & ñe pas 
lembarrafler. | 26) th aciurs 
:: Quant à l'allégorie, qui n ’eft siba tE que de use 
& d'objets emblématiques , fon but leplus ordinaire: eft la 
use ou la fatyre. Le premier genre eft toujours eXa- 
Bérés ; le fecond, toujours condamnable, Je vais revenir , 
à chacune des notions élémentaires que j'ai énoncées pour 
les développer davantage. =: Mir at arams 
L’allégorie convient principalement aux: Mo qu'on 
nomme héroïques ou fabuleux, & à,ceux qui font tirés: 


des Mythologies, d'autant que les Fables & les Mytho- 


dogies , peuvent être regardées Comme des a AL 
me manquent guère de le devenir. 49 2 ÉMOTÉN 
- L'allégorie eft donc très-autorifée dans: cès Ge dé 
Dies , &elle les enrichit d'idées intelleQuelles & abfrai- 
tes, que les perfonnages naturels ne PAR SAPRUss 
par dau ation. a Su 
On doit regarder l'aflésorie comme tige Fe 


{ 


Ca PET 


\ 





D LE TAN aa 


A 
a 
> 


Ke Ë 


“ 


ALE . : né, 


que lArtifle traite un fajet emprunté d'un Poëte, qui a 
lui-même employé ce langage dans fon ouvrage. 

Je dois faire obferver ici, puifque je rapproche Ia 
Poëfñe de la Peinture, que le Poëte a relativement à 
V'allégorie un avantage fort grand fur le Peintre ; celui 
d’expofer fes fitions, de les préparer, de nommer les 
perfonnages épifodiques que fon imagination Aie, au 
fujet qu'il a choifi, & qu'il doit faire agir. 

Un autre avantage non moins grand, eft celui de li 
fer à Ps du leéteur le foin & mieux encore 
le plaifir de les deffiner felon fa fantaifie, de déterminer 
quelquefois fur une léoère indication, leurs ättitudes,, ow 
même de modifier à fon gré leur a@ion. 

Cet avantage eft ä-peu-près femblable à celui qu'ont 
les compoñiteurs de Pantomimes , qui s’en remettent aux 
fpedtateurs pour les difcours de leurs perfonnages muets. 
Ces compoñteurs font aflurés que chacun fera les paroles 
de la manière qui lui convient le mieux. 

Le Peintre, au contraire, qui réalife fes perfonnages 
allégoriques | & qui leur Mn des formes vifibles & des 
attitudes déterminées, ne peut guère fe flatter de fatis- 
. faire tous ceux qui ts verront & qui les examineronf 
avec d'autant plus d'attention & de févérité, qu’elles 
font prefque abfolument idéales, & que l’Ârtifte ne peut 
pas dire, comme lorfqu'il s’agit des figures ordinaires, 
qu'il les a deflinées , étudiées , colorices d’après la Na- 
ture. 

: J'ai dit, qu’elles étoient prefque toutes idéales; mais 

il en eft cependant qu'on ne doit pas et abfolu- 

ment comme telles ; car celles qui ont rapport à la Fable 

& à la Mythologie grecque, ent pour modèles convenus: 

les formes fous lefquelles les Anciens les ont repré- 
| D 
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fentées dans leurs produ&tions artielles qui nous font pas 


venues. | 
Mais, malgré cette autorifation, fi la Sageffe , repré 


fentée par la figure de Minerve, nt pour arrêter un 


Héros trop impétueux, & que cette figure peinte pa- 
roïfle lourde & mal-adroite , le fpeétateur en fera plus 
choqué , que fi fa critique ne tomboit que fur un perfon- 
nage naturel. à h 

En général, ce qui invite à employer l'allégorie, & 
ce qui fait qu'on en abufe fouvent, même lorfqu’elle 
eft autorifée, c’eft que le langage figuré où abftrait a 
des charmes pour -lefprit cultivé & pour l'imagination, 
fur-tout qui eft indulgente fur les vrai-(emblances, Mais 
sil eft des hommes doués d'imagination, & des efprits 
cultivés, combien n’en exifte-t-il pas d'ignorans, com- 


bien n’y en at-il pas qui ont peu , où qui #ont point 


d'imagination ? Ceux qui forment ces deux dernières 
claffes, ne voient ordinairement daris Les figures qui tra- 


Fr. 


verfent les airs; par exemple , que des hommes ou des : 


femmes dans une fituation çontraire à leur nature, Cés 
fpeëtateurs, très - mal difpolés par linvrai-femblance, 
cherchent querelle , fi l’on peut parlér ainfi, avec une 
fecrerte fatisfadion, À tout perfonnage de cette efhèce, 
& les ridicules qu'ils y découvrent, ou qu'ils leur -fup- 
pofent , font alors les objets dont ils s'occupent & le ul 
_plaifir que leur donne ie tableau. 

Il ef donc bien néceflaire que FOR foi em- 


ployée avec réferve, que les figures qu’on y fait entrer À 


foient faciles à reconnoitre , même pour ceux /qu’on 
fuppofe inftruits ;. que leurs intentions fe découvrent aife- 
ment & qu'elles n’embarraflent point les compofitions 3 


car, en laiffant de coté la clafle des hommes pour qui 


POP UN ES NT NIET SP PT NS 


PF PET pad D 


ALL nr 
Vallégorie eft un langage peu intelligible & qui man- 
quent d'imagination, on ne peut difconvenir que l'intérêt 
d'unité eft prefque toujours altéré par le mélange des : 
figures allégoriques avec les figures naturelles. Il arrive 
même aflez fouvent que lhomime d’efprit , l’homme 
inftruit s'attache préférablement aux perfonnages furna- 
turels , {oit pour deviner leur langage abftrait, {oit à 
caufe du droit qu'a fur limagination tout ce qui ef 
extraordinaire & furnaturel. 

Il paroïîtra réfulter dé ces “obfervations que la Pein- 
ture ne devroit offrir que des objets qu’on puifle comparer 
avec la nature pour jugér du mérite de limitation ; que 
par conféquent l’'allégorie devroit ètre exclue de l'Art dont 
je parle : mais cette conféquence feroit trop févère & 
ne feroit jufte , en effét, qu’ autant qu'il n’exifteroit pas 
un nombre d'ouvrages d'imagination , qui ont formé un 
Monde poëtique , & par conféquent pittorelque, généra- 
lement adopté & convenu. 

Cette convention étant établie depuis plufeurs fè- 
cles ; la feule févériré qué la raifon éxige confifte, à 
ce que je crois , dans les préceptes que j'ai avancés ; 
car s'il eft vrai que le fuccès de l’a/légorie foit double- 
ment flatteur pour l’homme qui fe montre, par ce moyen, 
inftruit & fpirituel , fi le jufte mélange de ce langage 
intelleétuel avec le langage naturel propre à la Peinture. 
eft un chef-d'œuvre & une bonne fortune dûe au génie , 
on peut dire aufli que rien n’eft moins intéreflant, & 
qu'au contraire , rien n’eft plus choquant que le te 
ufage qu'on en fait. 

Mais fi, au lieu d'employer des fioures allégoriques 
bien autorifées, bien connues, l'Artifle fe donne la 
liberté den créer de nouvelles ; les difficultés font 
« D iv 


RS 


7 ON ee 

prefque infurmontables, le fuccès de que TATS ‘té 

ridicule ou l’obifcurité inévitables, & l'on peut dire: alors 

que l'allégorie, au lieu d'étendre les bornes de ’'Art, & 

par-là de le perfectionner , contribue à le détériorer. k 
C’eft ce qui arrive de prefque toutes Les compofiti tions 


_ abfolument allégoriques. On peut juiement ‘avancer. 


qu’elles fe rapprochent de ce que nous nommons énigmes 


avec cette différence feuiement que le Peintre du ta- 


bleau aZlégorique le plus difhcile à comprendre a pour 
but d’étre entendu , & que l'Auteur de l'énigme a le. 
- projet de ne l'etre pas. Aufh le Peintre a-t=ii grand 


foin, à l'aide d’un portrait, d’un nom, d'une défignation 
quelconque , de dire le mot, nr que le Faifeur 
dénigmes s'eflorce de le taire. PEU 
L'un & lautre de ces ouvrages font un jeu, ou un 
abus de Pefprit & du talent ; mais les tableaux , pure- 
ment allégoriques , ont aufi, pour la plupart, des mo- 


tifs moins indiiérens, que la morale févère n’approuvé 
pas plus que le bon goût ne peut approuver ces fortes 


d'ouvrages ; car ils font prefque tous infpirés par la 
flatterie , qui profane les emblèmes nobles des grandes 
| qualités & dés vertus, en les prodiguant trop fouvent, par. 


intérét ou par bafleile. Or il faut obferver que laflatterie 
employée dans le difcours, s’évanouit avec la parole; 
mais que la flätterie peinte, fculptée, gravée, s’offrant 


. fenfiblement fous des traits vifibles, blefle parce qu’elle 


prend un corps qui femble affronter de pied -ferme, 
filon peut parler ainfi, la vérité, & qu’elle préfente, 


pendant des fiècles, (SA pa le meroRg Ré & l’avi- 
lifement. R 


Quant aux allégories He ; infhinées par la 
méchanceté, elles font d'autant plus répréhenfbles que 
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Ja Rue: y ef plus outrée & plus audacieufe , ; en sy 


montrant fous des formes animées qui donnent aux 
aAices des apparences hideufes. 


A M 
AMATEUR , ( fubf. mafc.) Le titre d' Amateur ef 


une diftinétion que les Académies de Peinture accordent 


à ceux qu'elles s’aflocient , non en qualité d'Artilles, mais 
comme attachés aux Ârts par leur goût ou par leurs 
connoiffances. 4 

Dans la fociété, ce nom, qui fe confond fouvent avec 
celui de connoïfleur, fe donne ou fe prend avec moins 
de formalité , à-peu-près comme les noms de Comte ow 
de Marquis qu'on admet aujourd’hui , fans trop regarder 
quel droit on à de Îles porter. : 

Mais lorfque ce terme , deftiné à exprimer , en par- 
lant de l'Art de la Peinture, un fentiment vrai & ef 
mable, fe multiplie trop par l'effet du défœuvrement 
& de la vanité, ne doit-on pas craindre de le voir 
enfin réduit à ne défgner qu’une prétention & un ridi- 
* eule ? 
Les Amateurs des Beaux-Arts étoient peut-être trop 
rares il y a un fiècle : ils deviennent aujourd'hui trop 
. Communs. Leur nombre ne feroit pas à redouter fi ceux 
Lau le forment sy trouvoient rous appellés par uñ fin- 
cère amour des Arts. [ls font utiles aux progrès de la 
Peinture , lorfqu’un heureux penchant les porte à s’en 
occuper , & fur-tout lorfqu’ils parviennent à acquérir les 
connoïflances qui font indifpenfables pour bien jouir des 
produétions des talens & pour les apprécier judicieufe- 
ment, ‘ 

ILexifle, fans doute, des Amateurs de cette clafle ; 


" 
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mais il peut s’en former une plus nuifible aux Arts, qua 
larpremière ne leur eft profitable. Celle-ci doit s’accroître 
à-peu-près dans la même proportion que fe multiplient 
Îles Marchands de Tableaux, c’eft-à-dire, en raifon du 
luxe. | 

Je crois enfin qu'on fera bientôt nul à penfer 
que la trop grande quantité d'amateurs fans amour, & : 
de connoiffeurs fans connoiffances, contribue à la corrup- 
tion du goût, & nuit aux progrès des Arts, dont les: 
fuccès l’ont fait naître, | | 

La clafle dont je parle eff donc du même genre que 
celle des hommes qu’on appelle Hommes de goût, qui 
jugent les ouvrages de Littérature, fans principes arrêtés 
& fans connoiflances réelles. CR 

Il eft bien vrai que ces juges ne décident pas de la 
: deftinée des ouvrages fur lefquels ils prononcent; mais 
: ils font le tourment des Géns de Lettres, comme les faux 
connoiffleurs en Peinture font celui des Artifles ; & ils 
leur deviendront d'autant plus pernicieux , que les Au- 
teurs & les Artifies eux-mêmes feront plus répandus dans 
la focièté, qu'ils ne devroient effedtivement l'être pour 
leur avantage, | 

Cette plus grande liaifon entre ceux qui PRE lé 
| Lettres & les Arts & ceux qui forment ce qu’on appelle 
. parmi nous la fociété , eft-elle un avantage, comme quel- 
ques perfonnes le penfent ? C’eft une queftion qui me 
paroït trop intérefler le deftin des Beaux-Arts » pour qu on 
ne me pardonne pas de m’y arrêter un moment. 

La méditation & l'étude de la nature s’uniflent fans 
doute au goût naturel pour décider les Artiftes à afpi- 
rer aux plus grands fuccès; mais un motif plus général 
encore , eft la fatisfaétion qu'ils efpèrent & qu'ils trou- 
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vent en effet à être loués. Ce fentiment eft naturel à 
Yhomme & ne peur pas être regardé comme condam- 
nable. Il entraine l’Artifte à fortir de la folitude de latte. 
lier pour jouir de l'effet de fes ouvrages. IL lui paroît 
effentiel de connoître les idées fur lefqueiles fes con- 
temporains établiflent leur jugement, ainfi que les defirs: 
qu'ils forment. | 

Et quoique les Artiftes ne puiffent i EnPRer que ce juge- 
ment efk incertain, qu’il eft fouvent deftiné à Ctre infirmé 
par la poftérité ; ; qu'il peut dépendre d’une infinité de cir- 
conftances , d'opinions, de préjugés , ils craignent cepen- 
dant de s’en trop écarter, & de ne jouir par-là qu’en efpé- 
rance de leurs travaux réels : c’eft là que commencent les 
incertitudes & les irréfolutions des Artiftes. 

Un précepte leur eft donné dans les livres dida@i- 
ques de tous Les temps : » Travaillez, leur dit-on, pour 
» Ja poftérité, Les feuls ouvrages qui mériteront fon aveu, 
» vous donneront limmortalité, Qu'importe d'être cri- 
» tiqué ou négligé par fon fiècle , pourvu qu’on fuive la 
» Nature & les vrais principes du beau. « | 

D'un autre côté, de bons efprits ne ceffent auffi de 
leur dire : » Le Public eft un miroir fidèle: vous ver- 
» rez en le confultant, les défauts & les beautés de vos 
TAORVIAR ES Si vous ne le confultez pas , les préjugés 
» & les pièges de Pamour-propre vous égareront. « 

On ne cefle de leur répéter encore que dans la fociété 
inftruite | dans le monde poli, lefprit & le goùr s'éclai- 
rent par les difcuflions, par les contradiétions & par Îa 
communication des idées. 

Du premier de ces principes réfulte, avec le dévoue- 
ment à la folitude , la nécefité de faire fa principale 
fociété des hommes qui n’exiftent plus, je veux dire, 
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des anciens ; & de ne travailler que Lg ceux qi 
 n’exiftent pas encore. 

\ Du fecond , réfulte Tobligation de ne pas ré fouftraire 
au tribunal du fiècle où l’on vit, de fe conformer au 
sols , aux opinions de la fociété ni on fait partie, de 
s'y montrer comme Âtrtifan connu de La gloire nationale 
de confulter le fentiment de fes contemporains , éco 
tout en jouiflant de Îa récompenfe de fes travaux, de 
_ profiter des lumières qui fe répandent & des aVäntages 
que produit le mouvement d’une fociété fpirituelles 

Cette oppoñtion de fyflêmes feroit moins embarraffan- 

e, fi le plus grand nombre des hommes qui compofent 
la fociété, avoit des idées claires & quelques ‘principes’ 
fondés fur la nature. Il y auroit encore peu d'inconvé- 
niens, fi ceux aux jugemens defquels les Artiftes attri- 
buent une forte d'autorité, fe défendoienr des préjugés 
perfonnels, s'ils ne laifloient paroïtre que des impreflions 
tranches , qu'ils ne donneroient pas pour des décifions ; 
fi, en Pa autorifer ces impreflions par quelques rai- 
Hoimens , ils les accompagnoient de ce doute mo- 


defle, de cette jufte réferve qui foumet les produétions 


des Arts en dernier reflort, à ceux dont l'occupation 
continuelle eft de les pratiquer. Mais que trouvent le 
plus fouvent les Artiftes égarés dans le tumulte des cer- 
cles & dans la fociété? Des ames froides, auxquelles Les 
Arts & leurs produétions font au fond très-indifférens, 
quoiqu’elles paroiffent quelquefois s’y intérefler; des en- 
thoufaftes hors de mefure, la plupart comédiens de fem 
timent , des differtateurs diffus & vagues , pleins de 


bonne opinion d'eux-mêmes, qui foutiennent: opiniatré- 


ment les fentimens qu’ils ont adoptés, fouvent par ha= 
fard, ou en les empruntant d'autrui; des difcoureurs 





\ 


- traite le plus ordinairement dans les converfations, ne 
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plus modérés ; mais plus à charge encore , qui, 4 
inftruits de tous les lieux communs des fijets qu’on. 


connoiflent cependant aucun des détails importans qui 
appartiennent aux Arts; des hommes enfin, & malheu.… 
reufement des femmes qui, aux juftes droits qu’on leur 
reconnoît , ajoûrent celui de prononcer fur les réputations 
& fur les -talens , objets qu’elles ne croyent pas plus 
importans que beaucoup d’autres dont elles ont eu de 
tout tems le droit de décider fouverainement. 

‘Ce que les Artifles rencontrent aufi plus fouvent 
qu'autrefois, ce font des poflefleurs de colle“tions qui 
s’en occupent vivement lorfqu'ils les font admirer, & 
les oublient dès qu'ils font feuls avec elles ; femblables 
en cela à ces époux mal-aflortis, qu'on voit affeter en 


Compagnie l'intérêt le plus édifiant , & qui tête-à-tète 


s’'abandonnent à l'ennui qu'ils fe bu & à lindifié- 
rence qui les glace. 

Mais après avdir tracé l’efquifle des ridicules peu‘ 
favorables aux Arts & aux Artiftes, il eft jufte d’obferver 
que ceux-ci contribuent eux-mêmes à les multiplier. Le 
defir d’antitiper leur réputation , de s'approprier par pré- 
férence les occafons d'accroître leur célébrité & les 
avantages moins nobles qu'ils peuvent tirer de leurs 


 talens, ofons dire avec franchife , la cupidité aupgmen- 
* tée. par le luxe & nourrie par la difipation & la frivo- 


lité, les entraînent à flatter des ridicules ‘qui nuifent à 


_ Jeurs véritables intérêts j en avilene ou en éparant leurs 


talens. 

Ceft donc de l'excès & de la multiplicité des préten- 
tions réciproques, c’eft de l’impreflion que font trop fou- 
vent {ur les Artiftes les noms ,'les rangs & les richefless 
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que ‘naïffent la plüpart des défauts qui QE les ames 
des Artifles & leurs ouvrages. | PNER 

Ce qui réfulte de ces béta je PAT TS à 
tous ceux qui fe deftinent aux Beaux-Arts, ouqui les 
pratiquent déjà avec fuccès. MU 

Si vous n’avez pas un tempérament moral, Rens & 
robufte, ne faites que voyager quelquefois Dr la fo- 
cité ne vous y établir; autrement, refroidis par l'in: 
différence | tourmentés par le caprice & ‘l'ignorance ; 
enchainés par les opinions régnantes & pis les modés 
vous participerez à toutes les erreurs & à toutes les paf 
fions de votre fiècle. Il vaudroit mieux fans doute, 
| pour vos progrès & pour votre bonheur, que vous vous : 
fufliez voués à une retraite prefuatenes car la foli- 
tude occupée , en portant les hommes à méditer, leur 
infpire au moins une modération & un calme favorables à à 
leurs fuccès. 

Après m'être peut-être trop étendu fur les abus qui ss 
niflent quelquefois le nom d'amtareur, nom fait pour être 
eftimé , je dois dire qu'il a exiflé & qu'il exifle fans 
doute encore des amateurs , vraiment dignes de ce titre 
honorable. On en peut nommer qui , par des obferva= 
tions & des travaux fuivis jufqu’à la fin de leur carrière, 
par des connoïffances acquifes dans une vie retirée, par 
un jugement fain , par l'équilibre de l'âme , & par le 
fecours de colle@tions faites avec ordre & intelligence, 
ont joint aux lumières relatives aux Arts, cette érudi- 
tion Éaiouique qui inftruit de leur marche, de leurs 
progrès, & qui leur devient réellement utile. Il en\eft 
- qui fuivront cette routetracée , entrautr par MM. Ma- 
riette , de Niert, Calviere, Casta : plus ancienne- 
ment par de Piles, Félibien, &cs Il s’en élève qui, dans 
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les Joifirs de différens é états, dans des rangs difingüés 
dans les Âges des pañlions, pratiquent véritablement les 
Arts pour parvenir à les éclairer. Îl eft des femmes qui 
| parent leurs attraits & leurs graces de talens plus dura- 
bles que ces ‘avantages pañlagers. Elles acquièrent & 
trouvent dans d’aimables occupätions un préfervatif contre 
Vafcendant de la difipation , & fe préparent des reflour- 
ces pour les temps où cette diflipation perd fes charmes 
& où la fatigue fe fubflitue infenfiblement au plaifir 
qu'on y cherche. Files joindront à ces avantages l’hon- 
‘ neur d’être immortalifées dans les faftes de ces mêmes 
Arts qu’elles honorent ; fur-tout, fi en fe garantiflant 
de la manie de protéger, du danger des préventions & 
du fentiment de leur jufte & naturel afcendant , elles 
w’abandonnent pas le bonheur plus grand de s’inftruire & 
de jouir des talens qu’elles favent embellir. 

Puiffent les Amateurs de ces claffes aimables & bien- 
faifantes fe multiplier pour l'avantage des Beaux-Arts & 
l'honneur de ma Patrie ! Puiflent les autres exagérer aflez 
leurs ridicules prétentions , pour devenir dignes de fubir 
au théâtre la punition que Molière impofa aux précieufes 
& aux faux favans de fon fiècle ! 

Qu'il me foit permis d’adrefler encore quelques mots 
aux jeunes afpirans à ce titre d'Amareur , fi eftimable 
lorfqu'on le mérite. 

Les petites pratiques de la Peinture ; d’après lefquelles 
vous pourriez vous croire connoifleurs & juges des ou- 
vrages de l'Art, ne donnent pas plus réellement ces qua- 
lités , que les petites pratiques de dévotion ne font les 
hommes vraiment religieux. 

Pour connoïtre l'Art du Deflin & de la Peinture, il eft 
bon cependant d’avoir eflayé de defliner & de peindre, 


Li 


à 


‘ 


ta. LA Ce 


nl 
LUN 


D 


comme pour apprécier plus juftement le mérite de la à 


Poëfie , il eft bon de s'être exercé à faire des vers ; inais 4 
les connoïffances qu’on acquiert par cette voie, n'inftruis 
fent le plus fouvent que d'une forte de RON À plus 

effentiel , il eit vrai, dans la Peinture que dans la Poëfie, . 


parce que le méchanifme ôccupe beaucoup plus de place 4 


dans la conftitution du premier La ces Ârts, dufggas at 
celle du fecond. 

. Mais foyez convaincus qu’ of n'efl pas fort avancé. 
‘dans la Peinture pour y avoir fait les premiers pas, 
c'eft-i-dire, pour avoir tenté de peindrè. quelques eflais 
fous les yeux & avec le fecours d'un Artifte. Je men. 
rapporte fur cet objet à votre feule confcience , , carla 
petite improbité de l'état où je vous envifage, confifte le’ 
plus fouvent à vous applaudir d’un fuccès qui vous AbPA 
tient bien rarement tout entier. 

Ce que vous devez regarder comme plus cent, 


… Ceft de vous inftruire fans fafte par la le@ture bien HUES 


des bons Auteurs qui ont écrit fur la Peinture, fur-tout 
de ceux de ces Auteurs qui étoient Amies tels que 


 Dufrefnoy, de Piles, Coypel ; Poufin, & plus ancien- 


è 


nement encore Vazari, Lomazzo, Léonard de Vinci. : 
Si vous defirez pourfuivre cette route, ajoutez à.ces 
premicres études’ un cours d’obfervations raifonnées 
Loit d’après. les idées dont vous vous ferez nourris par la 
le&ure, foit par des conférences avec quelques Artiftes | 
5 dans la théorie & doués du talent de, rendre clair 
rement leurs conceptions. Ce cours ne peut fe faire qu'en 
voyant & revoyant plufieurs fois les colletions qui 


- raflemblent les ouvrages capitaux des. grands. Maîtres. 


Arrêtez-vous fur les Écoles célèbres , premièrement fans 
les mêler, enfüite en les comparant Appliquez l'examen 
Ps Notes 
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des plus beaux tableaux tour-d-tour aux. priñicipales par- 
ties de l'Art ; réfervez pour les derniers objets d’inftrucs 
tion ce qu'on place le plus fouvent mal-à-propos à da tête, . 
je veux dire , Paptitude à diftinguer les Maîtres ; par cer- 
tains fignes que reconnoïtront toujours fupérieurement à 
, Vous ceux qui trafquent de Peinture : apprenez enfin la 
différence de mérite qu'ont les grands genres, foutiens 
hotfbrables de l'Art, fur ceux qui, tout eftimables qu’ils 
font, n’autoriferoient pas feuls-les éloges & les préroga- 
tives qu'on a donnés de tout temps à la Peinture. 

Écrivez pour fixer vos idées, mais fongez en -relifant 
vos obfervations, à les examiner & à les difcuter auf 
févèrement que vous feriez celles d’un autre. 

Si vous reconnoiflez enfin que votre penchant nef 
qu'un goût paflager , une imitation , un defir de prétention 
mal-fondée, penfez que, tandis que d’après des notions 
trop légères, vous differtez en appréciant les tableaux 
expofés aux yeux du Public, fouvent un fimple-Elève, 
barbouiilé de fanguine , fe trouve dans la foule, à vos 
côtés, quil rit de votre confiance, de l’imbécillité de 
céux qui vous écoutent, & qu'il griflonne peut-être votre 
caricature, Lan do 

Mais pour vous confeler & pour vous guérir plus fa- 
cilement d’un ridicule auquel vous vous livrez, foyez 
sûre aufi qu’on peut avoir le jugement qu'exige la Ma- 
giftragure , la vertu que fuppofe l'Etat eccléfiafique ; le 
courage d'un brave Chevalier, l’érudition d’un Savant, la 
juftefle d’un Géomètre, les talens d’un Poëte, d'un Ora- 
teurs enfin, cetre facilité féduifante & quelquefois rrom- 
peufe du Bel-Efprit, & n'avoir aucune des difpoñitions & 
des connoïifflänces qui doivent conflituer lamareur & le 
judicieux connoïffleur des ouvrages de Peinture, 

Tone LT k 
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AME , (füubfl. fém.) Ce terme de la Jangué Sénérale 
eft ‘employé dans le langage de l'art au figuré, & d'une A 
maniere qui lui eft particulière, lorfqu'on dit: » CePein 
# zre a donné bien de lame à fes figures. « Cette façon 
de parler a une relation fenfible avec la PAPER de l'ex- 
preffion. A cs 

Une figure, qui a de mé Vemenes qu de Patio ; peut 
a autorifer à dire qu’elle à de l'ame; mais on @oit 
_fentir que c’eft principalement à celles qui montrent une 
grande expreflion fentimentale que cette maniere de ge 
ler eft plus juftement adaptée. | | 

J'obferverai aufli qu'on l’emploie PE uinene en À 
dridnt des figures dont l’expreflion dérive d'un fenti- 
ment louable , & non d’une pañlion odieufe, fans doute 
parce que l'ame a des droits plus avoués & plusintéref % 
fans , lorfqu’elle fe manifefle par des affe@tions qui hono: 
rent les êtres doués d'intelligence & de raifon, que par 
celles qui appartiennent aux anitnaux comme aux hom- 
mes. On ne dira’ pas d’un homme colère, inhumain, 
barbare, qu'il a de l'ame, qu’il a beaucoup d'ame. 4 
Ces expreflions fe prennent donc en général favorable- 
ment. Pour en détourner le fens & le rendre défavorable, 
il faut y joindre des épithètes. Et lorfque l'on dit : 
» Quelle ame cet homme a montrée dans telle cir= 
» conftance ! « On a une idée de fenfbilité | de généro- 
fité & de vertu , relative à celui dont on parle Cet 
article ne doit pas être fort étendu , parce que le mot M 
expreffion & les termes qui ÿ ont rapport, fourniflent M 
plus naturellement les explications que celui-ci pourroit 
amener. Les manières d'employer le mot ame, qui font 
‘adaptées à la peinture, fe réduifent à-peu-près à celles- 
ci: » Certe figure a de l'ame, a bien d2 l'ame, Quelle 


ke, 
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5 ame cet Artifle donne à fes ouvrages ! Cette figure 
vAna point dame. Q. 

* Jeunes Artiltes, fi vous avez de l'ame, vos figures, 
vos têtes, vos ouvrages, tous ces enfans de votre talent 
en auront. Heureux avantages que vous avez fur les 
pères ! Car on ne voit que trop fouvent des hommes 
pleins d'ame produire des enfans qui n’en ont point, 

Gaärdez-vous bien de ne pas donner de l'ame aux per- 
fonnages que crée votre pinceau; car fi vos figures font 
froides & infégnifiantes , il eft à craindre qu’on n’en tire 
des conféquences peu favorables pour vous, Mais f 
vous avez l’ame belle, noble, élevée, fenfible | éner- 
gique , & fi vous communiquez ces qualités aux pro- 
duétions de votre talent, elles diront à la pofférité que . 
vous les poffédiez ; & fi la nature vous donnoit de véri- 
tables enfans, flupides & peu favorifés, vos tableaux 
feront aitribuer cette diflemblance au hafard. 

Lorfqu'un homme eft doué d’une ame vertueufe & 
diftinguée , une manière certaine & permife de fe louer 
lui-même , c'eft d'écrire , de compofer , de peindre 
d’après les fentimens dont il eff rempli. Lorfqu'ils font 
bien vrais , il eft difficile & rare que fes ouvrages ne 
deviennent pas fon éloge. 

Rappellez-vous l’idée morale, relative à lArtifle, que 
donnent & que tranfmettent de fiècle en fiècle les ta- 
bleaux de Raphaël, des Carrache , de Rubens, du Pouflin, 
les Poëmes de Corneille, le Télémaque de Fénelon:; & 
afpirez à imprimer aufli à vos produétions un caraûère 
qui paflera avantageufement pour vous dans l'ame de 
ceux qui les verront, & qui attachera le fouvenir de 
Vos vertus à celui de vos ouvrages, 

Peut-être fi les Artifles , ceux particüliérement qui fs 
E i 
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confacrent à PHiféire, étoient bien convaincus des vérités ù 
que je viens don cer , peut-être feroient-ils, ayant de 
pourfuivre leur carrière , un examen hi, qui. fouvent : 
les embarrafferoit, de SDS 
| Mais vous vous dévouez , jeunes Ariifles où Von. 
vous dévoue au talent bien avant que vous connoifliez 
les difficultés & les conféquences de cet engagement. 
Au refle, raflurez-vous, Car parmi ceux qui paroiflent au 
jourd” 18 mettre un grand intérét à vos ouvrages, ilen. 
eit peu qui s'occupent d apprécier moralement le Peintre, 
d’après fes produétions. | | AGO 0 A 
Pour prendre le parti le A se Une vous. vous 
appercevez que vous n'êtes pas doué de cette vie mo- 





rale qu'exprime le terme d’ame dans les fensque je viens M 


de lui donner, peigñez des objets inanimés , des ani- 
maux morts, des meubles, des tapis, des vafes, des 
perfpectives, Quant aux animaux vivans ; aux fleurs, aux 
arbres, aux payfages, fongez que fi ces objets n'exigent 
pas une communication marquée de votre ame, ils exi- 
gent au moins des émanations de votre efprit. On peut. 
avancer même, à égard des animaux, qu'ils exigent. 
plus; car ces étres aiment, haïflent : ils font attachés , 
_‘reconnoiffans , & fi vous voulez les peindre tels qu'Efope, 
Phèdre, La Fontaine , & lilluftre émule qui de nos jours 
Vapproche de plus près *, nous les offrenr, vous ferez 

obligés de leur donner du fentiment avec Pefprit lei 
| ln fin. , | e 

Je ne veux pas oublier de vous dire encore quo on 
pa point de l'ame en Peinture & dans les autres Arts, 
en fe commandant d'en avoir. À cet égard, les efforts 
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Lt Rte he produifent ordinairement qu une chaleur 

de tête fouvent férile. ; 

L'animation des objets pittorefques , (fi lon doît em£ 

» ployer cette mañière de s'exprimer ) s'opère par un fouffle 
du génie, & la toile qui le reçoit n’eft jamais fférile. 


AMOUR . fubff. mafc.) Peindre avec amour, ui ne 
tête peinte avec amour. On joint aufh ce mot au mot 
deffi iner, en difant : une figure > une tête Gue née avec 
amour. 

* Lorfque ce terme, fi connu dans la langue géncrale, 
ft employé dans le pue de la Peinture , comme je 
viens de le préfenter , il ef fenti de la plüpart des 
Artifles; mais il eft difficile de l'expliquer à ceux qui ne 
le font pas. Je vais nn leffayer. 

… Un fentiment, mêlé de defir & de fatisfa@tion, relatifs 
à fon art, AU t-il lame de l’Artifie qui define ou 
qui peint : Il eft dans la fituation heureufe qu’on a voulu 
défigner dans le langage de la Peinture par le mot 
amour. U define , il peint avec amour. L’effét de cette 
fituation eft de travailler avec un intérèt , une facilité 
& une grace qui femblent infpirés au Peintre, & qui 
reftent attachés à fon ouvrage. On s'apperçoit, à Pai- 
fañce du crayon ou du pinceau, au cara@ère libre de fa 
touche , à l’amabilité du coloris, que l’Artifle , entrainé 
par l'mour de fon art, & infpiré voluptueufemeñt pa 
les beautés de la nature, na été arrêté par aucune 
dificulté du méchanifine , par aucune incertitude d’inten- 
tion; on fent que fon ame jouifloit à la fois des charmes 
que lui préfentoit fon modèle, des moyens qu'il fe fen- 
toit avoir pour les faifir , & par avance, du fuccès de fon 


entreprites On ne peut difconyenir que ces différentes 
E 1} 


ie 
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temps, Lorfqu’ une certaine température, qui convient à 


amour, lorfqu’en travaillant il jouit & äl imprime alors 


. de jeunes hommes, d’enfans, & en général à des objets 


idées réunies n'ayent des rapports affez fenfbles avec 

‘he unes des voluptés de l'amour. LIN 
Telles font quelquefois les fenfations & les ns es 

se on eft fi doucement affedté dans les j jours de prin- 


notre confltution, anime nos defirs; infpire même aux \ 4 

gens de la campagne ces expreflions naives : se l'air 

4 GARE la terre efl en amour. | 
Pour revenir à l’Artifle , il defline & peint dohe avec 


à fes ouvrages un caractère intéreffant & aimable, qui 
pañle dans l'ame de ceux qui les obfèrvent ; effet mer- 
veilleux de cette correfpondance que lame entretient 
fans cefle avec les organes du corps & avec les autres 
ames , au moyen des ouvrages artiels auxquels elle à 
préfidé. | | | MAP 

On doit fentir que peindre avec amour n’eft pas pré- 
cifément ce qu'on appelle peindre avec enthoufafine. 
Ce dernier fentiment plus exalté eft un tranfport, l’autre 
une affe&ion plus douce: l’un reflemble aux infpirations 
du trépied facré, Fautre à celles que donne la penfée 
de s'approcher d’un objet qu'on aime. Auñi, lon appii- 
que plus ordinairement le terme dont il s’agit dans cet 
article à des figures ou à des têtes de jeunes femmes, 


& à des expreffions aimables qui ont rapport à la fatis- 
fa&ion , au plaifir, &àune forte de volupté. à 
On pourroit défigner par les mêmes termes ces vers 
heureux , ces vers infpirés qui paroïffent n’avoir coûté 
que le foin de les tracer. Chaulieu, La Fontaine, Vol- 


taire , ont fouvent écrit ou x ( car on de 
je crois, parler ainfi) avec amour, comme le Guide & "M 
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le Corrège ont peint certaines figures ou certaines têtes. 
La profe de Fénelon femble s'être répandue , pour ainf 
dire , fur fon papier avec cette fenfbilité fi douce 
que le mot amour rappelle, & que quelque chofe de 
bien femblable à l'amour , lui infpiroit peut-être fans 
qu'il le sût. 

Il eft des idées qu'on ne peut faire comprendre que 
par de fimples indications. Ce font des fleurs qu'on ne 
peut toucher long-temps fans les flétrir. De même le foin 
qu'on prendroit à analyfer certains fentimens , altère 
l’idée qu'on s'efforce d’en donner. Souvent un mot rem- 
plit l'intention ; car il eft un langage que les idiomes 
les plus riches ne peuvent traduire : c’eft celui des ames 
fenfibles. Elles créent fouvent des expreflions ou em- 
ploient des tours & des confiruétions qui expriment ce 
qu'on ne pourroit rendre par les moyens ordinaires. 
C'eft ainfi que fe forment & que sétabliflent plufeurs 
mots & plufeurs acceptions qui ne conviennent qu’au 
fentiment & aux Arts libéraux. Le hafard femble les 
produire ; elles font entendues & adoptées avec recon- 
noiflance par ceux qui éprouvent des impreffions fembla- 
” bles à celles qui les ont fait naître; elles reftent enfin 
confacrées dans la langue, & telle eft vrai-femblablement 
l’origine de la manière de s'exprimer qui fait le fujet 
de cet article. | 

Je me permettrai de le terminer par quelques 
maximes qui regardent principalement les jeunes Ar- 
tiftes. 

Si vous peignez avec amour , on regardera vos ou- 
yrages avec volupté. Oubliez donc qu'un tableau vous 
eft commandé , & croyez, quand ce ne féroit qu’une illu- 
fon, que votre defir feul yous la fait entreprendre. 


E iv 


sé 
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Si vous dites , ; eh prenant votre palette : ) fl sai que + 


ne dit: jamais : » il faut que j'aille voir. ma maitre. € 
Le bel Arf de la Peinture demanderoit une entière inc 
dépendance ; elle ne peut exifer dans nos focictés, Il faut 


ble pour l'Art s'emparent: tellement de lame du Peintre, | 


qu'il imite, qu'il fente ibitiellenent le defr de Les faire 


Sivous êtes au comble de là joie d’avoir trouvé un beau 


bles, füjets À moins de revers, & fuivis de moins de 


\ 


». peigne > CVOUS ne peindrez pas avec amour. L'amant 


donc que le charme de la nature & le penchant irréfi Re 


qu'ils Jui cachent ce qu'il y a d'aflerviflant dans fon état. 
Ii faut qu'il voie, par-deflus tout, les beautés des objets 





pañfer dans fes ouvrages; qu'il fe prête même à jouir par. 
anticipation du plaifir d'atteindre à fon but, Lorfque, rem- 
pli de ces difpoñtions ivous vous occupez , en VOUS cou 
chant, de la fatisfaction que vous aurez, dès qu ‘il fera jours : 
à reprendre vos pinceaux, Vous peindrez ‘avec amour. 


modèle, de voir naître un beau jour , de rencontrer un. \ 
Re | fi vous oubliez les heures, ff vous vous 
afligez que le jour finile, vous feniez aflurément Pamour 
de votre art, vous êtes ae , & croyez que vous le 
feriez a. bien moins. Ne ai par cet amour. 
que l'oifiveté rend tyraniquement impécienxs car vos plai 
“frs pius durables, font accompagnés de moirs deftrou- 


cn Ro 

“IL faut plaindre les Artiftes qui regardent { leurs occupa- 7 
. tions comme une tâche , comme un afférviflement , &qui, 
© org ils ceflent de Se difent en foupirant: » Ah ? u 
» je vais donc me repofer & ne rien faire. « « 


AU À N l de | 
ANATOMIE , ({ubff, fém, ) Ce qui,/dans Lanaro= 
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_ mie a plus de rapport à la Peinture » fe trouve rédigé 
& repréfenté dans plufieurs bons GUESS, faits pour 
lufage des Artifles. Ils ne font peut-être pas encore 
compofés comme il feroit bon qu'ils le fuflent : ; mais ils 
offrent les bafes & les principes néceflaires aux Artifles, 
& c'e d'après eux & d’après l'étude du naturel, que jai 
donné l’extrait qu'on trouvera au mot FIGURE. 
Je me contenterai de préfenter ici fur l’anaromie 
quelques idées générales que je crois néceflaires , avant 
de confidérer plus particulièrement les fecours dont elle 
eft à la Peinture. 

L'anatomie eft une fcience profonde. Elle di mde, 
lorfqu'on veut s’en inftruire, qu’on étudie, qu’on obferve, 


qu'on médite dans les plus grands détails tout ce qui 


compofe l'organifation des êtres vivans, Cependant fon 
objet principal eft lorganifation de l'homme, comme la 
plus intéreffante , relativement à nous. : 

L'étude de lPanatomie doit aufh s'étendre fur Porga< 
nifation des animaux ; s'occuper , pour s’éclairer davan- 
tage, des rapprochemens & des comparaifons du mécha- 
nifime des animaux & de celui de l'homme. 

C’eft en fe Hvrant à ces études, non moiîins fatis- 
faifantes & utiles, qu'elles font laborieufes & fouvent 
rebutantes, qu'on peut s'infiruire de ce qui eft déjà connu 
dans cette fcience , & enfuite l’avancer par des décou- 
vertes nouvelles, à l'avantage de lhumanité & à la fatis- 
faétion d’une curiofité louable. 

Îône s’agit pas pour le Peintre de fe plonger dans 
cette ue entreprife. L’Artifle ne s’occupe, en géné- 
ral, que de l’extérieur de l’homme. Il n’eft tenu que d’en 
repréfenter les apparences vifbles. Les grands fecrets de 
l'orgamifation incerne lui font inutiles; mais ce que les 
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| app caeeS lui offrent ne fuffit cependant pas pour. À cofs 


_duire à la perfeétion de fon Art. 
L'homme extérieur, (fi lon peut s'exprimer DE + 


Éproues à tout inftant dans fes formes , par le se 


de fes reflorts & de fes mouvemens internes, des modi- 
fications frappantes. Il faut que le Peintre connoîïffe au 


moins les caufes les plus prochaines des effets qu'il ne | 


fente. | 
C’eft à l'Anatomifle éclairé Ou aux ns ouvrages 
qu’on a donnés à cet effet, que l’Artifte doit s'adrefier. 


Les ouvrages le préparent ; les obfervations fur la na- . 


ture dirigées par l’Anatomifte, l'éclairent, & le Savant, 
à fon tour, reçoit du Deffinateur inftruit les fecours dont 
il a befoin, pour faire connoître, à l’aide du crayon, du 
pinceau & du burin, les découvertes qu'il fait & quäl 


defire tranfmettre à l'efprit d’une manière fenfble, en 
les imprimant , pour ainfi dire, dans les organes de La 


vue. 
C’eft ainfi que Les Sciences & les Arts, ou plutôt ceux 
qui les cultivent, doivent, pour leur mutuel intérêt, 
e e fe 4 4 ET € 

approcher, fe fecourir ; ils doivent fur-tout éviter réci- 


proquement ces excès de bonne opinion ou plutôt de 


prévention pour Pobjet dont ils s'occupent , qui les con- 
centrent , les ifolent, pour ainfi dire, & les rendent quel- 
quefois injuftes , peu fecourables & quelquefois mème 
dédaigneux les uns à l’égard des autres. 

La communication & la bienveillance font les confeils 
qu'il faut fans cefle donner aux Savans & aux Artiftes 
pour leur gloire & leur avantage , comme on doit précher 
fans fe laffer, l'union & la charité aux hommes. 

S'il arrive quelquefois au Géomètre ou au profond 
Anatomifte de fourire ironiquement, ou s’il a la foibleffe 
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de s’offenfer lorfqu'il entend avancer que fa fcience n’eft 
_ qu'une partie de l'Art du Peintre ; file Phyficien , le 
Moralifte, lHiflorien , l'Antiquaire font affe@tés du même 
dédain à " même dos ion , qu'ils réfléchiffent que leur 
animadverfion n’a pour principe qu'une énonciation in- 
complette, qu'un défaut de s'expliquer entièrement & de 
s'entendre. Eh ! combien cette caufe ne produit-elle pas 
parmi les hommes, non-feulement d’injuftes mépris, de 
querelles & de haines; mais de défordres & de guerres 
plus funeftes encore ? 

. Rien n'eft f commun , faute de connoïffances afflez 
étendues, ou par légèreté , ou fouvent pour s'exprimer 
en moins de mots, que d’alrérer les idées qu’on fe com- 
munique , de manière à les faire paroitre faufles. Lorf 
que, d’après ces négligences, il s'établit des antipathies 
parmi les hommes vraiment éclairés, la barbarie, tou- 
jours aux aguets , triomphe, comme nous voyons l'igno- 
rance fe réjouir & s’énorgueillir platement des querelles 
trop fouvent fcandaleufes & des divifons fi mal-adroites 
des Gens de Lettres. 

Revenons à l'anatomie. C’eft de la connoïffance des os 
& des deux premières couches des mufcles que dépendent 
en grande partie la pondération, le mouvement & l'ex- 
preffion. Par cette raifon, l'anatomie eft une des bafes 
pofitives de la Peinture. Elle fe: lie naturellement à la 
pondération. 

L’anatomie & la haie font des Sciences exa@tes ; 
elles s’appuyent fur des démonfrations : elles ont pour 
objet des vérités démontrées. 

Lorfque, dans les Ecoles, dans les.atteliers & dans 
l'opinion publique, ces Sciences ne feront plus confidérées 
comme fondemens indifpenfables de la Peinture, on 
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pourra prononcer nue que cet Art & HA parties à 
qui en dépendent pre menacés d’ane prochaine déca- 


dence, 


Les difpofiri tions, le goût, à facilité rue ne A Pa 


pléent pas feuls à une étude raifonnée, Ces dons de la 


ce “Nature produifent le plus fouvent des imitations incom- 


plettes & ne donnent aux Ârtifles que des routi nes plus 
ou moins heureufes. Cependant comme prefque tous ceux 


» qui jouiflent des ouvrages de Peinture ne font inflruits. 
mi de l'anatomie , ni e la per fpeétive , ils applaudiffent 
trop fouvent au hafard à des ouvrages dans lefquels ces 


fieñces font abfolument népligées, & les Artiftes , par 
ces fhccès peu mérités, fe croyent autorilés à s'éviter des 


études qui leur femblent sèches & peu agréables. 
» Que m'importe, peuvent-ils dire, de rendre bien pré- 


» cifément l'effet de tous les nfes & de les mettre 
» très-exactement à leur jufte place , de connoître les 
» pa qu'ils éprouvent dans les mouvemens du 
» corps & par le mouvement des paflions ?! Qui fen- 
»tira cé mette, hors quelques Anatomifles, qui ne 
» jetteront peut-être jamais les regards fur mes ou- 
» yrages ? « | 


En effet, pour le plus grand HoMibee des ee 


une figure peinte ou fculptée, dans laquelle on apperçoit 


des mufcles & quelques veines , efl’une figure favam- 


ment xécutée ; mais les chefs-d'œuvre en Peinture & 


en Sculpture, ue quant ar parties des Sciences, iné-. 


vitablement appréciés par des hommes inftruits , & par 


le petit nombre des Artiftes qui ott acquis des connoif 


fances qu'ils doivent polléder. Le Public, tôt ou tard à 
adopte leur jugement , & ce jugement refte. D'ailleurs, 


il s'établit, parmi les hommes peu inftruits, des jugernens 
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de comparaifon qui les éclairent, & lon peut obferver 

qu'il réfulte des effets fi différens de la part des imita- 

tions favances & de celles qui ne le font pas , que 

linfin& même détermine lignorant à louer la vérité, 

fans qu'il foit néceffaire de la lui démontrer. C’eft ce. 
même inflin& , ou ce difcernement, pour ainfi dire, ma- 

chinal, qui fait applaudir, avant toute réflexion, un vers 
_où la vérité & le fentiment fe trouvent heureufement & 

clairement exprimés. Si quelquefois il paroït que le Pu- 

blic s’y trompe , c'eft qu'il n’eft pas toujours libre & tran- 

quille, qu'il eft fouvent entraîné malgré lui par Partifice 

d’un petit nombre, ou bien enfin que ce qu'il entend n’eft 
. pas auf jufle , aufli clair qu’il le faudroit. 

Artiltes, qui n'avez pas encore aflez réfléchi fur vo- 
tre Aït, ne penfez donc pas qu'en prononçant lappa-' 
rence de quelques mufcles, prefqu’au hafärd, vous don- 
niez à une Sgbre le caractère & la force d'Hercule, 
par DS de grimaces , la douleur déchirante de PT 
De même ne penfez pas qu'en effaçant toute idée des 
mufcles & des nerfs, dans la repréfentation d’une femme, 
-vous repréfentiez Vénus & les Graces. 

La rondeur de certaines parties, le cara@tère adouci 
des formes entrent certainement dans la beauté du corps 
des femmes parfaites ; mais ces êtres feroient très- 
imparfaits , sils nétoient capables d'aucune exprefficn 
vifible , &leurs paffions que nous favons être fouvent fi 
vives font certainement agir des mufcles & des nerfs, 
bien que ce foit par des mouvemens plus lians & fous 
des apparences moins prononcées à extérieur, qu'ils ne 
le font dans les hommes. Si vous n'êtes pas aflez bar- 
bares pour leur refufer une ame, donnez-leur donc des- 
reflorts par lefquels elles puilent faire connoître des 
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impreffions qui vous font fouvent fi agréables & que vous | 
êtes occupés prefque fans celle à faire naître. 


. Quant aux nerfs, s’il étoit permis dans un ouvrage dé 1 


préceptes , de hazarder une plaifanterie, les femmes fe 


plaignent fi fouvent des tourmens que ces: nerfs leur cau= 04 
fent, qu'il feroit injufte de les repréfetes comme nen 


ayant pas. cf À 
Au refte, la Se méchodique & la si utile. étude 
que vous puifliez faire, après avoir bien obfervé & bien 
defliné le fquelerte & Yécorché, c’eft la comparaifon rai 
fonnée de ces objets avec les belles figures antiques & 
avec les belles figures peintes ou fculptées par des Artiftes 
correGs ; enfuite il ef néceffaire de comparer ces modè- 
les avec le modèle vivant, & vous acquérerez , par cette 
marche , premièrement la connoiflance des reflorts & du 
jeu de la machine humaine , enfuite des effets les plus 
intéreffans de ces reflorts, couverts du voile de la peau, 
qui en dérobe.la vue & en adoucit les mouvemens ; vous 


pourrez enfin , avec ces connoiffances dns à LGréer so 
chefs-d'œuvre à votre tour. 


k 


Cette route, tracée par votre Age) , Je l'indique feule- 


ment aux jeunes Artifles, quoique je n’aie pas l'avantage ‘1 


de l'être; car homme qui ne marche pas, peut quelque- 
fois indiquer le chemin, | 
Loin de défunir dans votre efprit les hivesles con, 
noiflances qui conftituent la Peinture, cultivez les toutes, 
mais toujours dans un ordre ad Leur enchaïînement 
_eft aufi néceffaire à la perfe@ion de votre Art, que la. 


jufe liaifon des penfées à la véritable éloquence. W 


Lorfque vous aurez raflemblé dans l’ordre où elles doi- 


vent fe trouver, ces connoiffances fondamentales, guides 


de vos travaux, faites-les alors, s'il vous: eft poflible, 
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. marcher avec vous de front, en ne dontiant point de pré- 
férence ; car fi la fcience du sraic vous occupe unique- 
ment, Vous pourrez tomber dans Îa féchereffe ; fi l'ana- 
omie vous fixe trop, vous exagérerez les mufcles & 
les emboitemens des os ; enfin, Vous peindrez infenfible- 
ment, non l'homme vivant , mais l’écorché. Il en eft de 
même des autres parties ; en afpirant trop exclufivement 
au titre de Colorife | vous pourrez le devenir, fans être 
pour cela un très-grand Peintre. - 

Le grand Art, celui de tous les Arts, eft de les pra- 
. tiquer d’après la fcience acquife de toutes leurs parties, 
en Voilant cette fcience, de faire fi bien qu’on ne s’ap- 
perçoive pas d’une prédilection ; car il eft difficile que 
vous n'en ayez pas une. | R 
. Quant aux Gens du monde, comme on les appelle, 
qui ont des prédilections fouvent aufli peu raifonnées 
que leurs averfions , il feroit à fouhaiter qu’on osût leur 
dire, qu'il n’eft pas de Vénus ni d'Hébé qui ne cache 
fous le beau fatin qu'ils prifent avec tant de raifon, 
premièrement , un fquelette, à la vérité, parfaitement 
bien proportionné & bien afflemblé , enfuite plufeurs 
couches de mufcles, fans lefquels leurs Vénus feroienr 
certainement trop féches , trop inanimées pour eux. 
» Comment , leur diroit-on, en sadreflant aux plus 
{enfuels, » voulez-vous que les Artiftes fatisfaflent vos 
» defirs, en vous procurant les images parfaites de Ia 
» beauté, fi vous leur infpirez, par vos dégoûts exagé- 
» rés, le plus grand éloignement pour ce qui doit être 
» la bafe de leurs travaux, & l'objet de leurs plus férieu- 
» fes études ? « Je fais que plufeurs répondroient : 
» Eh bien ! qu'ils faflenc ces études en fecret ! que ja- 
» mais ils ne les expofent à nos yeux! « Mais fait-on 


AN LRMRNUES à N EL 
des: énidess difficiles & peu nee fans defirer dy étrà Ch 
‘encouragé ; , fans être bien aife d'être connu pour pren+ ; 4 
dre les routes efcarpées que tous ne prennent pas &qui , 
conduifent à la perfeétion ? C'eft la juite eftime qu'on à. 4 
_ donnée à ces ouvrages que vous.appellez co & rebus 
tans, & que vous ne pouvez foufrir, qui a été de fou- 
tien de l'Art naïffant. Ce font Les fujets religieux, ou. 4 
venttrifles en effet, qui ont alimenté l'Art, Sans les tas A 
bleaux de ces Maitten fi muitipliés au beau fiècle des Arts. 
en Italie, vous n'auriez pas eu. de Vénus. Si les Artifles. 
enfin s’étoient bornés à ces fujets voluptueux , mais fi. 
fouvent maniérés ‘aujourd? hui, pour lefquels vous vous 
enthoufafmez, ils ne fe feroient jamais élevés au point 

© d'immortalifer leurs noms & leur. pays: Encouragez 
donc, ou au moins ne découragez pas les érudes févè- 
res & indifpenfables. Cachez, pour votre propre intérêt, 
ces répugnänces. faites pour. des Sybarites , fi ,,non= 
feulement Les objets, mais les noms févères vous bleffent ; 
vous avez peu de chemin à faire pour vous trouvér incom« 
modés du pli d’une rofe. 


{ 
L 


ANIMÉ, (part. paf.) Le fens de cé terme a moins 
d'énergie que le-mot ame, Lorfqu'on dit d’un homme 
quil a de lame, on entend quil a une force d’efprit 
particulière, ou une fenfbilité diftinguées ; fi lon ditt 
cet homme eft animé, cette expreflion ne s'entend fou- 
vent que d’une forte d’adivité moimentanée dans les mou- 
vemens , ou dans le difcours, qui fe rapporte à linfin@ 
de tout être vivant & à lation ordinaire des fens.… 
., … Le mot animé étant devenu en quelque façon foible 
& peu fignificatif, on lui a fubftitué plufieurs exprefhons 
Pers 3 telles que font les mots enflammé ; “embrâfé, 

& 
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& l'oh joint à ces mots ce qui cara@térife l’objet dé l’agi- 
tation qu'ils expriment. 

_ Aüinf, aulieu de dire animé, on dit : enflammé, embrafé 
de courroux, de fureur, de defir, de vengeance & 
d’efpoir ; mais ces manières de s’énoncer produifent affez 
peu d'effet ; lorfqu’elles font prodiguées , elles tendent 
toujours à l'exagération , & font la plupart du temps 
RU comme des lieux-communs. 

» Quant au fens du mot animé, il a plus de force 
dans fon rapport avec les ouvrages des Arts, que dans 
toute autre acception, parce que dire d’un objet abfolu- 
ment matériel, qu'il eft animé, c’eft une manière de 
parler très-figurée. Ainfi, lorfqu'on dit : certe peinture 
eftanimée, ces figures de bronze font animées , ce mar- 
bre eft animé ; l'expreffon eft forte & le devient d’au- 
tant plus que les difficultés de l’exécution & celles qui 
proviennent de la matière s’oppofent davantage à lillu- 
fon qu'on a deflein de produire. Par ces raifons , la na- 
ture phyfique du marbre , du porphyre , du bronze, 
matières indociles & mortes, femble donner au mot ani- 
mé une énergie plus forte que s’il s’agifloit de l’argille & 
de la cire... 

Il eft aifé de fentir la marche conféquenre de lefprit 
dans ces différences. C’eft aux leéteurs à en faire des 
applications plus étendues, & à moi de m'adreffer par- 
ticulierement aux Élèves de l'Art, | 

Vous dire qu'il faut que vos figures paroiffent animées , 
ce feroit me donner pour Lépgiflateur à peu de frais. 

left facile de prononcer des loix générales, qui , 
Établies de tout temps & inconteftablement , ne donnent 
aucun mérite à ceux qui les répètent, & font d’un foible 
fecours à ceux qui les écoutents : 

Tome I, FE 
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Lorfqu'on repréfente un homme, le projet eff de lé 
repréfenter vivant ; quant aux «moyens d'y parvenir 
c'eft-à-diré , de peindre le mouvement de lame, ces 
moyens réfultent du complément de ia théorie & de là 
pratique de l'Art, mais principalement encore dela vertu 
cornmunicative & productrice de l'ame des Ârtifles, 

Moins limitation que vous faites d’une figure vivante. 
paroitra animée de.quelque fentiment particulier 3 moins 
Vous aurez approché. du but le plus noble. des imita- 
tions, & moins vous fatisferez le penchant qui fait defirer, 
dans toute imitation , celle du mouvement. … 

Le mouvement eft l'ame de la nature ÿ 'allufon qui 
rappelle l'idée de ce mouvement doit a) lame de vos: 
ouvrages. Le defir de, conferver ce qui nous, échappe, 
de fuppléer à des privations ; de reproduire des émosi 
tions, voilà en général les motifs qui noûs portent aux- 
ifnitations & à vouloir que dans ces imitations, on nous: 
rende jufqu'aux mouvemens qui ont exifté & quiont dif 
paru. Nous voudrions voir couler encore l'onde qui s’eft: 
écoulée ; nous fouhaiterions rendre au: jour l'éclat quäl: 
perd. C’eft ce defir univerfel qu'il fautique vous conten-. 
tiez. Il eft en vous comme dans ceux qui defirént vos . 
ouvrages; mais ceux-ci vous fuppofent, dès que vous 
prenez Le nom:d’Artiftes , Le pouvoir .de le fätisfaire, : 


ANTIQUE, (adj.) Les mots antique, vieux, lan: 
cien, femblefoient exprimer également ce qui appartiént 
à des temps éloignés ; cependänt ces exprefions ne peu“ 
“vent pas toujours fe füubflituer Pune à d'autre. } On: di, 
des fiécues antiques ; &: non pas les vieusifiécles. Cette, 
expreflion , le bon vieux temps ; eft confacrées «Onvne: 
diroit pas, le bon antique, le-bon ancien temps; äk le 
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forme dans toutes les as 7 unions de mots qui 
deviennent indiflolubles. Chaque portion de nos connoif 
fances s'approprie ou marie enfemble quelques ter. 
mes ;:& par droit de propricté, elle leur attribue des 
fens différens même de ceux. qu'ils ont, dans lufage 
ordinaire, | 

Le mot anciens au pluriel, fignifie dans les Lettres 
les produ&ions dont le fouvenir a mérité d’être confervé, 

On dit: Zfez, confultez les anciens, c'efl-à-dire, les 
bons ouvrages de PAntiquité. 

: Enfin, l’adje@if antique, adopté & confacré particus 
lièrement dans.nos Arts, y a reçu les droits de fubftantifs 
& l'on dit l'anrique , le bel antique; pour fignifier ce 
que nous connoiflons de Plus diftingué en flatues, en bas< 
teliefs, en médailles & en pierres gravées , refle pré 
cièux des fiècles éloignés dans lefquels les Arts ont atteint 
la plus grande perfe&ion. Le nombre des ouvrages anri= 
ques, quireftent épars dans les colleétions , dans les 
cabinets, dans Les différens. pays & fur-tout en Italie ; eff 
confidérable ; mais ce qu’on entend particulièrement dans 
la Peinture & dans la Sculpture , lorfqu’on dit l'antique 
ou le bel antique eft extrêmement borné. Nous n’avons 
point de preuve authentique que les ouvrages des plus 
fameux Artifles nous foient parvenus. Le petit nombre 
dé ceux qui nous offrent des beautés fi parfaites | que 
nous ne pouvons douter qu'elles n'appartiennent à des 
Artifles célèbres & à des temps où les Arts fleurifloient , 
. fe-bornent principalement, à cinq ou fix flatues dorit les 
noms. font connus de tous ceux qui fe confacrent aux 
Artse L'Apollon, la Vénus- Médicis | le Torfe, le Lao- 
coon ,.le Gladiateur. toujours admirés depuis qu'is ont été 
“couverts dans les ruines des Palais ou des Temples, 
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font propofés de féneration len génération à Tobrvai 


tion, à l’etude, & à l'imitction des Peintres & des Sculp- 


. 


teurs. 
© L'on dit, & l'on répète fans celle à la Gneté qui 


court en Italie chercher avec avidité des talens qu'on 


n’ytrouve point, fi lon n’en porte en foi les femences : 


Obférvez , étudiez , copiez l'antique ; pénétrez-vous de 


Fantique. L’antique ef? Le modéle de la beauté fublime, 
de ce beau idéal, perfeélion extréme que les Grecs ont 
atteint par l’impulfion du génie , & que nous devons 
pourfuivre par une jaloufe & noble émularion de leurs 


Juccès. Enfin, lon infifte encore en difant : Si vous vous’ 


écartez de ppt à vous ferez rétrograder l'Arc. 

Mais ces confeils font-ils abfolument & généralement 
propres À ceux à qui on les donne? Voilà fur quoi il 
D’eft point du tout inutile de réfléchir. 

Les hommes qui s’adonnent aux Arts y font ordinai- 
rement appellés par un penchant & des difpofitions par- 
ticulières ; mais ce penchant eft toujours modifié par 
les facultés que nous a donné plus ou moins libérale- 
ment ja nature ; les uns font doués principalement d’ima- 
gination. L’imagination fufceptible d’enthoufiafme , s'é- 
lève à des perfe&tions dont on ne voit pas même de 
modèle , & certainement les Artiftes ou les vrais Ama- 
teurs qui ont une imagination prédominante & un pen- 
chant décidé pour les Arts, éprouvent à la vue de 
l'Antique des impreflions qu'il eft bien difficile de ren- 
dre, & que ne peuvent concevoir ceux qui n’en font pas 

 fufceptibles. Il eft à préfumer que parmi ces hommes 
fenfbles à la beauté idéale , plufeurs feroient defltinés à 
l'atteindre , fi les circonftances heureufes qui ont con 
‘ gouru à produire les chefs-d’'œuvre antiques leur pré« 
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toient fecours ; mais ces circonftances n’exiflent pas; 
& d’ailleurs, combien eft plus grand le nombre de 
ceux qu'un fimple penchant à limitation décide à en- 
trer dans la carrière des Arts. Cette claffle, plus froide 
que la première , eft cependant capable de bien voir 
la nature ; mais fans s'élever au-deilus d'elle, les Ar- 
tifies , doués fur-tout d’exaétitude & de raifonnement , 
font deflinés à produire des ouvrages infiniment efti- 
mables ; fans atteindre à la perfetion la plus fu- 
blime, 

L'étude obftinée de l’'Anrique leur convient moins 
que lobfervation & l’imitation de la fimple nature, choi- 
fie & reûifiée par des réflexions & des comparaifons habi- 
tuelles. On peut même ajouter qu'un Artifte tel que je 
le défigne , fi on le contraignoit à prendre pour but 
les beautés idéales de l'Antique, qu'il admire fur parole 
& fans les bien comprendre, verroit fes travaux, non- 
feulement infru@ueux , mais que la pourfuite de per- 
fe&tions furnaturelles lui feroit manquer les vérités aima- 
bles que préfente la fimple nature, 

Ce n’eft pas le feul inconvénient qu’il y ait à crain- 
dre, fur-tout pour les Peintres; car limitation trop 
continuelle des flatues antiques, ou des figures moulces 
. fur elles ; cette étude, dis-je , faite fans des difpoñitions 
convenables , peut produire une affectation de formes qui 
rappelleroit les ftatues, fans offrir leurs véritables beautés, 
Au lieu de fe montrer l’émule & l’éval des Anciens, 
V'Artifte qui n’eft point appellé aux perfe@tions qu'ils ont 
conçues , ne fe montrera qu'imitateur de leurs imivations. 
Il eft des tempéramens qui ne fupportent que certains 
mets ; il eft des efprits & des talens qui ne peuvent fe 
rendre propres que certaines idées ; mais Les tempéramens. 
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foibles, comme les efprits & les tätehs ‘dont je dé ; 
tireront des mers fimples & des idées püremeñit humaines 
la nourriture & l’exiflence qui leur conviennents 
Il s’eft élevé, à loccafon de Térude de lAnrique , 
des Dfputes dans lefquelles les opinions contradiétoires 
ont été portées beaucoup au-delà des bornes de la raifon. 
On a appellé Peintres ou Sculpteurs naturalifles ceux qui 
s’en tenoient aux beautés & aux agrémens choifis qu'offre 
la nature, indépendamment de l'idéal ; les autres ont été 
défi ignés comme admirateurs & imitateurs exclufifs de 
YAñtique. Les premiers rejettoient cette’ étude, non- 
feulement comme inutile, mais comme dangereufe ; les 
autres ne connoifloient que l’Antique pour modèle de 
perfeon, Il eff en tout un jufte milieu où la vérité & 
la raifon nous appellent , ainfi que la fagefle. Il'eft bon 
cependant d’exhorter tous les Artifles à l'étude de | 4n- 
tique, qui eft juflement regardé comme le fublime de 
la perfe@ion ; mais, dans les Arts libéraux , l’exhorta- 
tion doit être relative à ceux qu'on exhorte, & ne doit 
pas aller jufqu’à la contrainte ; l'intolérance dans les Arts 
: eft auffi nuifible que dans la fociété. Dirigez le jeune Ar- 
tifle, dont les difpoñtions ne font point éñcore déve-. 
loppées dane la route des plus grandes perfe@ionse 
Faites-lui deffiner des têtes, des parties de figures anti- 
ues ; s'il ne voit pas dans ces objets ce que le génie y 
a répandu de füublime, il pourra tour au moins y prén- 
dre l'habitude de la corre@ion & de [a belle fimplicité. 
Lorfque fon intelligence ; fon fentiment lui infpireront 
quelque chofe de plus, qu'il fixe, s'il n'eft pas à Rome, 
un Beau plérre de l'Apollon ; & fi ce que le comple= 
ment de toutes les beautés ajoute à la beauté ne frappe 
ni fes fens ni fon ame, s'il nef pas enflammé du defir 
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d'approcher dans fes produdions d’un affemblage divin 
des perfe&tions humaines, qu’il renonce au fubline , 
qu'il renonce à l’Ansique , & qu'il fe contente d’attacher 
nos yeux ou notre efprit par des vérités de formes & 
de couleurs , par des agrémens & des graces qui n’exi- 
gent que la jufteff> d'imitation , la finefle du ta&t, & la 
connoiflance pratique des moyens de l'Art. 

: Ine fera pas Raphaël; mais s’il étoit le Titien, il n’au- 
roit certainement pas à fe plaindre de fon fort. Je ne 
m'étendrai pas fur ce que pourroit amener encore ici 
le mot Anrique, Le Didtionnaire de Sculpture & d’An- 
tiquité füpplééra aux détails qu'il faut fe refufer ici, 
pour éviter des répétitions inutiles. * 


À P 


‘APPRÊT , (fübft. mafc. ) Ce mot exprime la couche 
de couleur dont on enduit la toile, le bois, le plâtre, le 
cuivre, fur lefquels on entreprend quelqu'ouvrage de 
Peinture, Cette premiere opération ou préparation en- 
tièremènt méchanique , regarde parmi nous les Mar- 
chands qui fourniflent les toiles : ils mettent les apprécs 
ou premiers enduits fur toutes les matières propres à 
devenir ouvrages de Peinture. Ce même mot , dans la 
feconde partie de cet Ouvrage, offrira les détails qu’on 
a pu raflembler au fujet des appréts. Cet objet n’eft pas 
d'une importance médiocre, & peut-être ne s’en eft-on 
pas-occupé-aflez, comme on ne s’eft pas encore aflez 
occupé de la nature phyfique des couleurs & de tous les 
ingrédiens qui entrent dans les différentes manières de 
peindre. La Chymie pourroit., dans ces parties, rendre 
d'importans fervices à la Peinture, & Les adminifirations 


qui connoiffent le prix des Arts, relativement à leur uti- 
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lité & à Ja gloire nationale , pourroient favab ts pat A 
intentions marquées & par dei ER CONTE D EEE les travaux 
néceffaires & les foins trop négligés à cet égard. 

Quant à l'apprét dont on couvre les toiles & les au- 
‘tres matières fur lefquelles on peint, pour peu que les 
‘Artifles s'occupent de cet objet, ils fentiront combien il 
influe fur la facilité de leurs travaux ou fur la durée de 
Paccord & de l'harmonie de leurs tableaux. Auffi 5° la 
plupart déterminent au moins la couleur de cet apprét, 
relativement à leur manière d'opérer. Ceux qui peignent 
facilement, &, pour ainfi dire, au premier coup, pré- 
fèrent des appréts clairs, parce que les teintes deflinées 
aux mafles de lumières, & auxquelles ils confervent une 
forte de,tranfparence , en les employant légèrement fur. 
un fond clair, fe confervent plus brillantes. 

Ces fonds font moins avantageux pour les ombres > 
mais aufli les appréts bruns, plus favorables à cet 
égard, font fouvent poufler les ombres, c’eft-à-dire , Les 
rendent par leur influence, plus fombres qu'elles ne 
devroient être, & même quelquefois noires en vieiiliflant, 
L’Artifte a donc en général un intérêt bien grand, 
premierement à veiller à la nature de lapprét qu'em- 
plois le Marchand , & fecondement au choix de la teinte 
de cet apprée, relativement à fa manière d'opérer. : | 





ArprÊôr, terme relatif à la manière de peindre für | 
verre. Voyez le même mor dans la deuxième partie. 4 


APPUELMAIN , (fubff. mafc.) fecours employé par Lu 
Peintres pour procurer un foutien à la main qui opère 
‘avec les pinceaux ; ce fecours confifte ordinairement 
dans une bagustre que [a main gauche tient par un bouf, 
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& dont elle appuie l’autre extrémité fur là toile, ou fur 
ke chevalet qui La foutient, 
* Les d'tails de ce g2nre font rafflemblés dans la deuxième 
partie de ce Dictionnaire , comme tout ce qui regarde la 
fimple pratique ou le méchanifme de PArt: on y trou- 
vera des renvois aux gravurés qui mettront fous les yeux 
fenfiblement les objets, 


APRÈS $ d'APRÈS, (prép.) On dit travailler, deffi- 
ner , modeler, d'aprés la nature , d'aprés l'antique ; 
d'aprés Raphaël, &c. 

Cette manière de s'exprimer eft confacrée aux Ârtse 
Ceux qui n’y font pas initiés ne peuvent bien, la com- 
prendre s'ils ne confultent que le fens grammatical. Les 
Grammairiens qui ont voulu l’expliquer , ont fuppofé un 
tour elliptique difficile à énoncer clairement ; pour moi, 
je ferois difpofé à croire que cette manière de s’énoncer 
eft imitée de Pltalien, qui nous a fourni un très-grand 
notnbre de termes & de tours relatifs à la Peinture, mais 
que limitation a été altérée, En Italien, appreffo figni- 
fie prés , auprés: je penfe qu’en francifant le mot ap- 
preffè ; on a dit mal-à-propos aprés , & enfuite d'aprés, 
au lieu de dire prés. Defliner ou peindre près de la na- 
ture , près de l'antique , près de Raphaël, fait entendre 
aflez clairement le fens qu'on donne à cette expreflion. 
Car, pour imiter un modèle, un objet quelconque, il 
faut en être près, ou au moins n’en pas être éloigné : 
pour copier un tableau de Räphael, il faut Pavoir fous 
les yeux ; fi l'on regarde l'expreflion comme figurée, 
lorfqu’on defline ou qu'on peint lantique , le modèle, 
une figure , un tableau de Raphaël, on à pour but que 
l'ouvrage qu’on fait en foit près ou en approche , autant 
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qu’il ef poffible. Si la première explication ef jufle’, 7 
neft pas befoin d’ellipfe ; dans la feconde, l'éllipfe fe 
préfenre affez facilement. Au refle, l'exptcffio d ver 
ef, comme je l'ai dit, confacrée dan nos Ârts, & n’a 
aucune obfcurité pour les Ârtiftes, parce que la pratique 
habituelle l'explique continuellement, Le jeunes Élève 
commence par s’eflayer d'aprés les deflins qu'on met 
devant fes yeux : eft-il plus avancé Il defline d'après la 
bofle , il travaille enfin d'aprés le modèle; & rant qu'il 
eft attaché à fon Art , tant qu'il a le defir de devenir 
plus parfait , ou du moins, de ne pas voir affoiblir fon 
talent, il n’exécute rien, autant qu 1] lui eft pue que 
d'aprés nature. # 
AR | 

ARABESQUES , ( fubft, mafc. -plur. } On nomme 
arabefques certains ornemens dont l’Artifte forme des 
tableaux & décore des compartimens, ic frifes, ou des 
panneaux. 

Ces ornemens font en grande partie compofés de 
plantes , d’arbuftes, de branches légères & de fleurs. 
Tous ces dhjeis, ou les formes qui en approchent, don- 
nent lieu à ce qu’on appelle, en langage de l'Art, des 
rinceaux, des enroulemens | mais parmi ces objets, le 
Peintre choifit ceux qui, proportionnés entr'eux & analo- 
gues les uns aux autres, peuvent offrir des affemblages 
qui plaifent , ou faire naïtre des idées riantes. 

Les arabefques préfentent donc le plus fouvent, des 
objets agréablés & partiellement vrais s mais dont Ja réu- 
 mion & l'agencement font chimériques. 

Aufli ces repréfentations qui s’approchent de la; na- 
ture par les formes, la couleur & le clair-obfcur, sen 
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éloignent en fe découpant fur des fonds arbitraires » cn 
ne fe montrant difpofées la plupart que fur un inême 
plan, & en n’offrant d'effet relatif à l’enfemble d’un ta- 
bleau, que ce qu'en peuvent produire quelques branchages 
entrelaflés avec art, qu'on auroit arrangés & attachés fur 
un mur. 

_Sides arabefques n'étoient compofés que de brancha- 
ges & de fleurs, on pourroit croire que leur idée auroit 
été fuggerée par les préparations que les hommes em- 
ploient aflez pénéralement à la célébration des jeux & 
des fêtes. En effet, les hommes de tous les temps & 
prefque de tous les pays ont cru appercevoir des rapports 
éntre ces objets riants & les fentimens de joie qu'ils 
éprouvent & qu'ils cherchent à fe communiquer ; mais 
nos arabefques offrent des aflemblaces qui s’éloignent 
tellement de ces idées fimples , dont je viens de parler, 
qu'on ne peut leur trouver de modèles vrai-femblables 
que dans les chimères produites par le fommeil, 

Les arabefques peuventdonc être appellés les rêves de 
la Peinture. 

La raifon & le goût exigent qu'ils ne fotent pas des 
fonges de malades , mais des réveries femblables à cel- 
les que l’opium, artiftement dofé, procure aux Orientaux 
voluptueux , qui les préfèrent quelquefois à Den erreurs 
moins chimériques. De 

Ces chimères pittorefques reflemblent encore à celles 
que fe forme la FEURERRe, dans les heureux momens où, 
difpofée à folitrer & à rire, elle ne reçoit que des 
idées agréables & gaies de tout ce que lui préfente la 
Nature. ; 

D'après ce que j'ai dit, les Peintres d'arabefques ne 
doivent pas perdre de vue les formes naturelles & les 
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accidens heureux, Ils doivent même les’ chércher, ef 
tirer parti & enrichir leurs porte-feuilles des études qu'ils 
enfont. 4 

Les arbrifleaux entrelaffent & entremélent anelitieRt 
de la manière la plus agréable leurs branches ; leurs 
feuillages & leurs fleurs. Le fep d'une jeune vigne, 
qu'on abandonne à elle-méne, s'étend par des courbu- 
res, modèles de foupieffe & a grace ; à plufi eurs arbres 
voifins , & rattachée aux branches, fe plie en guirlandes 
de l’un à l’autre. Un jeune ES vient s’y: fufpendre 
& sy balancer, en fe fouriant à lui-même. Une jeune 
fille à quelques pas de-là, fe blottit dans un buiffon de 
rofes, & defirant d'y être furprife, rougit d’une inten- 
tion qu'elle ne croit pas cacher affez bien ; une autre 
s'approche d’une fontaine, &, fi elle eft feule, s'occupe 
à s'y mirer avec compiaifance : elle fe plonge enfuite 
dans l’eau, & l’Artifte qui a furpris ou qui imagine ces 
caprices & ces jeux de la Nature, vivante ou inanimée, 
en les détachant de tout autre objet, les difpofe par des 
combinaifons ingénieufes; 1l les agence fur une furface, 
fouvent à différens étages ; & fur un fond arbitraire, il 
exécute des compofñtions du genre qui fait le fujet de 
cet article. 

Faut-il les varier ? L’Artifte inftruit, dont l’imagina- 
tion ne doit pas être moins féconde qu’aimable, affem- 
ble & difpofe des étoffes riches ou légères qu'il fufpend , 
qu’il rattache avec grace, comine on le fait en décorant 
des tentes, des pavillons , des portiques, des balcons de 
palais, ou les bofquets dans lefquels Alcine vient d'or- 
donner des fêtes pour Roger. 

Le Peintre d'arabefques a-t-l le projet de s'éloigner 
de la Nature pour enrichir & cara@érifer fes compo+ 
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&tions ? Îl rappelle aufl-tôt à fon fouvenir les ingénieufes 
métamorphofes chantées par les Poeres. Il reproduit leurs 
Syrènes, leurs Sphynx , leurs Dryades, les Faunes, les 
Génies & ces Enfans célefles, qui, voltigeant, careffent 
ou bleffent les Mortels au gré de leurs caprices. Ces 
Artiftes inffruits peuplent encore leurs compofitions d’ani- 
maux chimériques ou réels ; ils rappellent les cultes 
bizarres qu'on leur a quelquefois rendus, ain qu'aux 
divinités tant célèbrées par tous les Arts ; & près des 
flatues de Diane, de Vénus, de Flore ou d'Hébé, ils 
_fufpendent des guirlandes , des couronnes, des inftru- 
mens de mufique & des trophées ; ils dreffent des autels, 
des trépieds chargés de caflolettes, d’où s’exhale la fu- 
mée des parfums. Les vafes les plus élégans font cou. 
ronnés par des chapeaux de fleurs; les feuillages entou- 
rent des bas-reliefs, des camées, des tableaux qui rap- 
pellent les vœux offerts dans les temples : des ornemens 
fymboliques. accompagnent, parent, & cara@érifent les 
divinités graves, ou celles qui préfidoient aux plaifirs 
des hommes. Ils n’oublient pas celles qui annoncent les 
faifons, les mois, Pamour , la guerre, la chafle, la pé- 
che, enfin la fagefle ou ie folie. 

C'eft lorfque le Peintre d'arabefques en eft à ce de 
nier caradtère, qu'il doit mettre une méfure à fes ca- 
prices & rappeller ce fentiment des convenances & des 
conventions reçues ; ce goût enfin, qui, d’après la jufte 
relation que doivent avoir les chofes entrelles ; con- 
tiendra fon délire; & fi cette loi lui femble trop auflère 
pour un genre qu'il pourroit croire abfolument libre & 
indépendant de toute règle, qu'il fixe un regard fur 
les modèles en ce genre que Raphaël a confacrés au 
Vatican, & qu'il foit bien convaincu que plus on s'en 
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écarte, plus on s'éloigne des véritables convenances a 
genre. | | ( t 
. Artiftes, gui , par délaffement de travaux plus Rieux à 3 
vous exercez à compofer des arabefques; que vos rire 
| ceaux , que les ageñncemens des parties fouples êc flexibles 
dont vous faites la charpente légère de vos ornemenss 
mayent donc rien de forcé ; que l'élégance &,la grace 
les difpofent. Il faut qu'en les voyant, on imaginé qu'ur 
hafard , un vent léger, la plus naturelle induftrié , celle 
d'un enfant, ont courbé, enlaffé, guirlandé les jeunes 
branches des arbrifleaux & les fleurs que vous employezs 
Moins on met d'effort à formér une couronne de rofess 
plus fon contour ef agréable. La peine laifle par-tout 
fa trace. On le voit, on le fent dans lexpreffion , dans 
le difcours, dans le gefte, dans l’a@tion & dans tout.ce 
qui eft fufceptible d’aifance, de naturel & de grace. : 
Songez encore, lorfque vous placez les objets dont 
vous enrichifiez vos arabefques, & quand vous les. diff 
pofez les uns fur les autres, pour remplir un efpace; 
fouvent ingrat , auquel vous êtes aflujetti , fongezs. 
dis-je, que ce qui eft plus folide doit foutenir ce qui 
eft plus Iéoer. Tout ce qui s'élève , fait: par la végétas 
tion, foit par lindufirie naturelle des hommes, fuit cette 
loi rene D'ailleurs, tous les objets tendent à ,dimis 
nuer & à s’alléger d'autant plus qu'ils s 'éloignent de la 
terre & qu'ils participent davantage de Pair mi lesre enx 
vironne. / : 
La pondération eft une loi. ie 0 eut cts 
les plus légers même, y font foumiss-Celui qui regarde 
un objet manquant À , un poids quiine paroir pas 
fufifamment foutenu , un affemblage de parties non équis 
librées, éprouve une fenfation inquiète & pénible. . mr 
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* La fymmétrie & certain balancement dans la compo= 
| fition, qui équivaut à la fymmétrie, font par conféquent. 
des obligations que vous impofe prefque tout ce que. 
vous voyez dans la Nature ; non cependant qu’elle foit 
. toujours régulièrement f;mmétrique ; mais lorfqu’elle ne 
left pas, elle fe montre au moins équilibrée , & fi l'hom: 
me fe confidère lui-même , il retrouve & apperçoit con: 
tinuellement dans fes femblables, ainfi que dans tous 
les animaux vivans, des parties difpofées fymmétrique- 
ment & toujours balancées & équilibrées dans le mouve- 
ment & dans Le repos. C’eft ainf que l’homme, qui voit 
& juge prefque tout en lui & per lui, acquiert néceflaire. 
ment un penchant ixréfiftible à placer fymmétriquement 
tout ce dont il difpofe, & cette difpoñition, indiquée phy2 
fiquement & infpirée par la Nature, eft peut-être un des 
premiers & fecrets principes de l'ordre moral qui lui e@ 
fifhéceffäire, ©? 721 3 
N Les principales loix de vos ordonnances font donc x 
légèreté graduée , en partant des bafes, ainfi que la fÿm- 
mèêtrie & un balancement dans la difpolition des objets : 
qui fatisfafle le regard. | 
La variété efl encore une de ces loix. Vous devez 
d'autant plus vous y foumettre que les objeis que vous 
employez étant peu intéreflans , attachent moins, & que 
Von defire, par cette raifon, d'en voir un plus grand 
nombre, | È 5 
Mais f l'on attend de vous une d'autant plus grande 
variété que vous aÿez plus d'objets à votre difpofition; 
d'une autre part, on exige que vos-compoftions defliz 
nées ordinairement à fe trouver placées d’une manière 
relative les unes aux autres, & à:{6 préfenter dans un 
ordre fymmétrique aux lieux qu’elles décorent, ayent uné 
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forte de refflemblance & de rapport entrelles, & ce rap 


port impofe des loix aux variétés dont votre imagination 
pourroit étre trop prodigue. 


Il n’eft pas inutile d’obferver que les arabefques PE 


mettent des allégories. Elles peuvent hafarder de dire 
quelques mots à l’efprit, en amufant les regards ; mais! 


+ e D \ 
gardez-vous de prétendre à leur faire tenir des difcours. 
recherchés & trop fuivis , {ur-tout fi vous leur donnez un. 


fens moral & férieux. L’efprit mal employé eft Le plus 


ordinair:ment une affetation qui déplait, ou une pédan- 


terie qui choque. 

Il ne faut pas plus de prétentions déplacées dans la 
Peinture, & fur-tout dans fes jeux, que dans les autres 
ouvrages des Arts. Quel efl objet qu’on a en regardant 
des arabefques ? à-:eu-près le même que lorfqu’on s’ar- 
rête À voir jouer des enfans, S’il leur échappe quelques 


mots fpirituels, gais, naïfs ou piquans, on fourit : s'ils 


veulent raifonner , on les quitte. 

Lorfque les arabefques font du genre comique , ils. 
font dans la Peinture ce que la plaifanterie eft dans les 
ouvrages littéraires | ou dans la converfation, & tout lé 
monde fait que la plaifanterie, fous quelque forme qu’elle 
fe montre, doit étre de bon goût, légère, gaie, fpiri- 
tuelle , qu'il ne faut pas y infifter trop. Vous direz que 
la plaifanterie n’eft pas le meilleur genre dans les pro= 
du&ions de lefprit ; on peut dire la même chofe des ara- 
befques dans les produétions de l'Art ; mais tous les gen- 
res ont leur mérite & le délafflement nous. eft auf nécef 

faire que le travail, 


ARRÊTÉ, (part. préf.) On dit arréter un projet, 
pour fignifier qu'on fe détermine à l’exécuter, On: dis 


aufli , | 





L 
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auñi, arréter uñé efquifle , une compofition ; ; arrétér uñ 
contour, une figure, le trait d’une figure, & l’on veut 
faire entendre par-là que tous ces objets font déterminés 
& n'éprouveront plus de changement. 

Le mot arrétér , au propre , dans la langue générale , 
fignifie retenir & fixér un corps vivant ou animé, qui à 
fans cela, fuivroit un mouvements | 

Ici, arréter le trait ou la compofition , veut dire : 
les fixer de manière qu'ils ne cèdent plus au mouvement 
d'une imagination indécile. 

L’Artifle, quelqu’habile qu'il f6it, héfte fouvent en 
deflinant ou en compofant : il eflaye , il corrige ; enfin, 
plus fétisfait, 1l s'arréte à une idée, à une forme; il 
trace, le plus correétement qu'il lui eff poffible, les con- 
tours ou les différens objets d’une compofition , dans Ia 
réfolution de n'y rien changer. Ce qu’il a fait alors eft 
arrété, & même, quand ce ñne feroit qu’une efquifle, le 
tableau femble lui-même arrété d'avance , par la déter- 
mination que prend l’Artifte de fuivre, en l’exécutant, 
ce qu'il vient dé tracer. 

Venons à quelques obfervatiohs für cette opération, 
qui appartient plus à lefprit encore qu’à la main ; mais 
adreflons-les aux jeunes Artiftes , parce qu’elles leur con- 
Viennent plus qu’à ceux qui ne pratiquent pas l'Art, ou à 
ceux qui le pratiquent depuis longtemps. 

Il y a certainement , dans les études que vous Bites, 
des motifs Mn oMuide : car le trait de la beauté de 
chaque objet, eft tellement délicat, que l’Artifle doit 
toujours craindre de lavoir paflé, ou de ne lavoir pas 
atteint. Mais fi, trop plein-dé cette érainte louäble , vous 
tombez dans uhe indécifion habituelle, ce défaut, qui 
vous fera perdre beaucoup de temps, qui metrra votre 
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efprit & votre main fans cefle à Îa gêne, nuira plus # 
yotre talent que les incorreëtions même auxquelles vous 


Leriez arrété ; Car, reftant indécis , vous ne produifez 
réeliement rien; au lieu que, fi vous vous déterminez 5 


quand vous manqueriez votre but, le défaut dans lequel | 


vous ferez tombé vous inftruira je ce que vous auriez dû 
faire pour l'éviter. Un voyageur qui, à l'afpeë, de plu- 


fieurs fentiers, trop incertain de celui qu'il faut prendre, 


n’en prend aucun; eft plus loin d'arriver que celui qui, 
n'ayant pas choïfi le meilleur, revient, lorfqu'il eft 
mieux inftruit , au point d'où il efkparti, pour en pren- 
dre un autre. 

Au refle, fi votre indécifion naît, pause Em de 
la trop haute idée du beau, mais plus encore de votre 
caraère,, il eft bien difficile que vous vous en corrigiezs 


Car un homme , né indécis, ne peut fe réfoudre | même 


à combattre fon indécifion & à prendre les moyens d'en 
fortir. pus ARS A * 
Ce défaut 'eft malheureufément très-commun; la plû- 
part des hommes ne fe déterminent fouvent qu'à lhifler 
le hafard décider leurs indécifions. Demandez, après 


qu'ils ont difcuté long-temps une affaire ou une opinion, 


ce qu'ils ont d'arrêté fur ces objets , ils feront tout 


auf embarraflés qu'au premier moment où'il en a été 


queftion. Heureux s'ils ne le font pas davantage ! Comme 
il eft rare de trouver les hommes parfaitement déter- 


_minés fur ce qu'ils veulent, il eft rare qu’ils le foie 
. dans ce qu'ils font. 


C’eff dans la jeuneffe qu'il eff poffible de: corriger où 1 


de diminuer tout au moins, l’'indétermihation ; & c’eft 


dans les premières études! que les Maîtres peuvent habi- M 
tuer les Élèves à ayréter leurs produ@ions. Pour les « 
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Artifles plus avancés, c’eft en fixant leurs idées fur des 
principes fürs, tels que ceux que donnent PAnatomie, 
la Perfpetive | fciences exa@tes, & fur la connoiffance 
des belles formes, tirée de l'étude fuivie des beaux 
modèles, ; À i 
Si vous défirez que j'étende ces obfervations fur la 
compofñtion & fur ce qu'on peut nommer Les enfembles 
de vos ouvrages, je hafarderai de vous dire que vous 
à arréter vos idées, en vous faifant à vous 
même des queftions précifes, & vous impofant la loi d'y 
répondre, 
Ai-je une connoïffance bien Lente du fujet que je veux 
traiter ? | 
Ai-je lu avec aflez d'attention les bons rés dans 
 Jefquels ce fujet eft conf igné ! ê 

Après les avoir lus, ai-je fuivi la moralité ou lim 
preflion qui doit eflentiellement en réfulter ? 

_ Ef-ce d’après ces points, bien arrétés, que j'ai tenté 

de compofer & de difiribuer , foit mes objets, foit mes 
plans, foit les effets PAPAS à remplir le but que je 
dois avoir ? 

S'il s’agit de fe déterminer fur quelques relations plus 
particulières | comme la deftination de l'ouvrage ; ou le 
defir de ceux qui emploient vos ralens ; il vous ef facile 
encore de vous propofer d’autres queflions qui, fi vous y 
répondez clairement, lèveront vos doutes, & arréteronr 
vos idées. 

Il y a quelques-unes de ces queftions auxquelles une 
forte d'infpiration du génie fupplée prefque fans que 
VArtifte s’en rende compte ; mais s’en repofer für ce 
moyen, c'eft s’abandonner fur un appui qui peut man- 
guer fouvent au befoin, R 
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Les infpirations heureufes du génie pate tes pous 
ceux même qui ont du sense 


ARRONDIR , ( fubl. at ) Ærrondir un objer ;, \ 
qu'on repréfente , par l'illufñon de la Peinture ,. fur une 
fürface plate, ce n’eft pas feulement le faire paroïître de 
relief, c’eft dégrader tellement la couleur par l'effet du 


clair-obfcur, que la rondeur fe fafle sentir aufli parfai- 


ment que la réalité l'offre, & fur-tout en donnant bien 
à connotître Îa nature de la fubftance qu'on fait paroître 


arrondie. En effet, le métal, la pierre, les étoffes s’ar- 


rondiffent par des effets diflérens de’ ceux. que. produi- . 
fent, par exemple , un bras ou üne jambe bien arron- 
dis, Les reflets fur-tout diflèrenr en raifon des matières 
fur lefquelles tombe Ia lumière. Ceft: par des demi- 


teintes & des nuances de tons fucceflivement dégradés 


que s'opère ce prodige ; il fuppofe la parfaite intelli- 
gence du clair-obfcur ; mais il demande aufli de la pa- 
tience & du foin. Les Peintres qui fe font un mérite 
particulier de cerminer, en peignant d’une manière PSG 
cieufe , mettent le temps & l'attention néceffaires à ces 
dégradations, | 
Les Artiftes prompts & animés fe croyent autorifés à 
employer moins de patience , parce qu’ils ont ordinaire- 
ment plus de génie; ils font portés à penfer qu'on doit 
les entendre à demi-mot, & fouvent, en.effet , ils font 
compris comme les homines d’efprit qui fuppriment quel. 
ques intermédiaires dans leurs: idées ou dans leurs ex- 
preffions ; mais la fimilitude n’eft cependant pas com- 
piette. L’homme d’efprit qui parle vivement emploie ou 
fupprime des mots qui ne font que des fignes, & y. fup- 
piée par le gefte, par lacçent, ou par des réticences 
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marquées. Le Peintre préfente des objets vifibles, im- 
. Mobiles , qui doivent offrir aux regards des formes réel- 
les, & fur-tout le relief, fans lequel il n’eft point d’illu- 
fion dans la Peinture. Cependant on tolère, par conven- 
tion, quelques défauts de rondeur, pourvu que l’Artifle 
en dédommage par d’autres perfeétions de l'Art. D’ail- 
- Jleurs, dans les ouvrages de grande dimerfon, qui font 
deftinés à être vus à des diftances plus éloignées que les 
petits tableaux , il eft néceflaire que la dégradation de 
demi-teintes, de jours & d’ombres foit nuancée moins 
finement. Aufli ces fortes de repréfentations exigent-elles 
que le fpedateur fe place au point d’où elles doivent. 
produire leur effet ; & commeïles hommes peu inftruits 
ou peu attentifs font rarement fufceptibles de ce foin, 
il eft aflez rare qu’à l'égard de l’arrondiffement des par- 
ties , le jugement qu'on porte foit bien jufte. 

* Je crois pouvoir me borner à cette explication , enre- 
commandant aux jeunes Ârtifles de ne pas fe fier à lin- 
telligence de ceux qui doivent regarder leurs ouvrages, 
& d’arrondir fur-tout avec foin Les objets dans lefquels 
cette rondeur eft une beauté ou une qualité diftinctive. 


ART , (fubff. mafc. ) Les befoins phyfiques de pre- 

mière néceflité, produifent l'induftrie, & linduftrie pro- 
duit les Arts méchaniques. 
Les befoins de lefprit, dont les principaux font 
Vordre , la curiofité & le defir des vérités, produifent le 
perfedionnement de l'intelligence , & celle-ci produit les 
connoifflances & les Arts fienrifiques. 

Les befoins du fentiment, c’eft-à-dire , les épanche- 
mens de Pame & les communications qui font naturelles, 


& deviennent de plus en plus néceflaires aux hommes 
G ii 
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rapprochés les uns des autres > créent ou s’approprient 
des langages “& ces langages font les Arts libéraux. 
Voilà ce que comprend le nom général qui fait Fobjet 
de cet article. | Pret à 

Les combinaifons & les divers progrès de. ces trois 
fortes d'Arts, forment les différentes nuances de civi- 
lifation dont les hommes font fufceptibles, foit indi- 
viduellement , foit colleivement , voilà ce qu'il eft très- 
intéreffant d’obferver. 

Les Arts méchaniques établiffent des rapports indi£. 
penfables & conféquemment une civilifation néceflaire : 
entre ceux qui éprouvent les befoins de première néceflité. 
& ceux qui aident à les fatisfaire, Cette nuance de civi- 
lifation domine dans le premier état des fociétés 3 mais, 
il feroit facile d’y obferver aufli les germes & les ébau- 
ches des deux autres. , 

La civilifation s'opère également pat le perfe&ionne- 
ment de l'intelligence, d’où naiffent peu-à-peu les res 
de combinaifon, de méditation & d'obfervation, nom- 
més Arts FORT dont l'effet ef Ecrit de 
mieux en mieux les fociétés & les induftries, en éta- 
bliffant les loix, les théoriès , & en découvrant ce que 
nous pouvons connoitre des myftères de la Nature. 

Fnfin, une forte de civilifation également fondée dans 
Teflence de l'homme, eft celle qui. s'opère par les Ares di- 
| béraux, devenus, en fe perfettionnant, les langages des | 
grandes inflitutions fociales & des fentimens individuels 
les plus intéreffans. | 

L'homme , regardé comme individu ; ow ee déré 
comme fociété, eft donc deftiné à fe civilifer autant qu'il 
eft fufceptible de Pètre, par les.trois fortes d'Arts que 
ke viens de défigner, & fa civilifation eft d'autant plus 
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éomplette qu’ils font plus ou moins bien combinés & diri- 


gés pour contenter les befoins corporels . étendre les 


lumières de l’efprit & fufire aux fatisfa@tions fentimen- 
LE de ‘ 

_ Comme ces combinaifons ne font jamais parfaites, 
comme elles varient fans cefle , les hommes & les fo- 
ciétés femblent deffinés à fe balancer perpétuellement, 
dans les innombrables révolutions des temps, de la bar- 


barie à la civilifation & de la civilifation à la barbarie. 


Mais il réfulte de ces élémens que les hommes, pour , 
leur avantage , doivent contribuer au foutien & au per- 
feionnement des Ares. es) 

Ce Didionnaire eft definé fpécialement 2 à la Peinture : 
cependant fa perfeétion entraîne des rapports avec les 


“autres talens libéraux , & exige le fecours de plufieurs 


Arts méchaniques & Rai fpuess ; j'ai défigné ces diffé- 
rentes relations, fuivant leur ordre, à la be du Difcours 
préliminaire. 

D’autres rapports enfin ont pour bafes Les différentes 
manières dont tous les Beaux-Arts & par conféquent la 


Peinture , peuvent être envifagés par ceux qui les pro- 


tègent, par ceux qui les exercent, & par ceux qui Le 
contentent d’en jouir. C’eft fur quoi je vais m’étendre. 

En effet, fi leurs principes ou leurs opinions influent 
néceflairement fur l’objet à l'égard duquel je les envifage 
comme formant trois efpèces de ‘clafles, il feroit utile 
que des notions élémentaires les aidaflent à connoitre , 
lorfqu’ils voudroient y avoir recours, comment ils peu- 
vent favorifer les Ares & comment ils leur nuifent. 

Ce Di&ionnaire contient les élémens relatifs à ceux 
qui exercent la Peinture ; cependant , comme jy ai 
adreflé des obferyations aux deux autres clafles, lorfque 
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J’occañon s’en eft préfentée, je vais hafärder encore dans 
cet article quelques notions qui les D as direte- À 4 
ment. | 4 
Je commence par la plus difinguée, & raflüré par une b 
intention pure, je n’appréherderai pas que ceux qui la 
compofent s’offenfent, fi je dis qu'ils ne reçoivent pas 
toujours dans leurs inftitutions, fur Pobjet dont il s’agit, 
des idées aflez jufles, aflez grandes , & par conféquent 
auffi convenables que le démandérglent l'intérêt des Ares 
& leur propre intérêt. J | x 
Les Arts Libéraux, trop fouvent regardés comme objets 
agréables , leur font le plus ordinairernent préfentés fous 
cet unique afpe&, & par conféquent dans un ordre beau- 
coup trop inférieur à celui qui leur appartient & à des 
connoiflances plus importantes fans doute , mais dont lPim- 
portance n’a droit de rien ôter à la valeur des autres. 
Mieux éclairés fur la nature & les deftinations des Arrs, 
ils reconnoïtroient facilement qu'aucun d'eux ne doit être 
confidéré par les premiers de nes fociétés civilifées , uni- 
quement comme objets d'agrément, & je crois ce principe 
d'autant mieux fondé que l’/rt même dont traite cet Ou- 
vrage , paroïit, comme je vais l’expofer, aufi indifpen- 
fablement attaché que les autres, aux grands & impor- 
fans objets dont j'ai déjà parlé pas le Difcours préli- 
minaire, ) 
Si l’on parcourt , il eft sus les différentes branches 
de talens dont la Peinture fait partie, on apperceyra que 
des plus nobles deflinations dont ils font fufceptibles 
étant plus négligées que dans les fiècles où ils ont 
joui de toute leur gloire, les honorables titres dont ils 
étoient décorés, doivent paroître trop élevés pour la plus 
gart des ufages que nous en faifons , & que les genres 
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fubordonnés étant beaucoup plus employés de nos jours à 
çe qu'on qualifie d’agréable, qu’à toute autre deftination, 
on a dù fe reitreindre à nommer agréables les Ans 
qu’on appelloit dvins ; on a pu même fe croire avto- 
rifé à les regarder, fous quelques rapports , comme #rrs 
de luxe, comme #yes inutiles, & peut-étre comime Arts 
pernicieux. 
… Mais Pabus des Héabes. & des dénominations ne charge 
pas la nature des chofes, quoiqu'il change les noms 
qu'on leur donne & les opinions qu'on en a, & malgré 
les préjugés, il fera facile encore, d’après quelques no- 
tions plus approfondies , que je vais offrir, de recon- 
noïître les importantes deflinations qui ont acquis aux 
Ærts la nobleffe & l'éclat dont ils ont joui, & que n’au- 
roient pu leur mériter des ufages uniquement agréables. 
. Si l'on parcourt enfuite tous les ufages dont ils font 
fufceptibles , on verra qu’indépendamment des objets de 
pur agrément , objets qui, foumis aux convenances , ne 
peuvent les dégrader, les branches les plus fubordonnées 
de tous les #ris, & en particulier de ceux du Deffin, 
offrent encore des utilités fi grandes à l’induftrie, & par 
conféquent des avantages fi importans pour le commerce 
& pour la richefle des Etats, qu'ils méritent une con- 
fidération trop altérée de nos jours par des idées vagues 
& fuperficielles, 

Revenons fur ces premières notions pour les développer 
davantage. | 

J'ai parlé au commencement de cet Ouvrage des cul- 
tes à l’occafon des ris, la liaifon de ces objets peut 
préfenter quelque chofe d'extraordinaire, d'idéal & d’'in- 
cohérent. Si l’on ne confidère pas que le premier & le 
plus refpeñable des cultes, le culte religieux lui-même 
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ne pourroit tomber fous les fens, ne pourroït être qu 
perfonnel, intérieur , & conféquemment dénué d'unani- À 
mité , fans le miniflère des Arts libéraux, c’eft-à-dire , 

Je Das d'action ennobli qui, feul, exprime & aire 
pire rapidement aux regards d’une multitude afflemblée 
les refpe@s dûüs à la plus fainte des inflitutions ; VElo- 
quence fentimentale qui inftruit , exhorte , touche & 
confole ; la Poëñe & le Chant qui, en exaltant, d'après 
les infpirations de l’ame, la reconnoiflance, les defirs 
les vœux, & tous leurs différens accens , les élèvent 
vers les cieux , les font entendre, les communiquent à 
un grand nombre d'hommes affémblés, & les leur font 
adopter , fi l’on peut parler ainff, à l’uniflon ; par l'Archi 
tecture , qui donne lieu de réunir EH PERS ART les 
hommes remplis des mêmes fentimens, & contribue par 
des proportions & des fortnes à entretenir en eux les im- 
preffions & les fentimens religieux , objets de leur réu- 
nion; par la Sculpture & la Peinture enfin, propres à 
foumettre aux regards ; pour les mieux imprimer dans 
Fame, tous les objets pofitifs ou figurés du culte. 

Ces premières notions, étendues à l’héroïfme & au 
patriotifme , n’en acquerront que plus d'importance, & ff 
eîles patoiffent fondées, les chefs de quelque Érat civi= 
Hfé que ce foit, doivent regarder eflentiellement les 
Arts libéraux ; non comme objets d'agrément & de 
luxe, mais primordialement comme langages des plus 
nobles impreflions & des fentimens les plus élevés dont 
les hommes foient fufceptibles. Il eft donc bien plus in- 
téreffant qu’on ne feroit induit à le penfer, d'après les 
idées vulgaires, que ces Æ#rrs foient foutenus par dés 
foins éclairés, & nous verrons combien il left encore 
aus, perfettionnés dans leurs plus importantes deftinationss 
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ils foiènt dirigés en bi de leur utilité, jufques dans les 
_ moindres ufages , par ceux dont le privilége honoräble 
eft d'exercer ces nobles foins. 

En effet, fi la perfedion de ces in foner eft propre 
à exprimer , à communiquer, à infpirer avec force & 
dignité les fentimens religieux , héroiques & patrioti- 
ques fi les difcours, les accens , les repréfentations 
excitent & nourriflent l’émulation & l’enthoufiafme , lim- 
perfedion des Arts ne peut que les altérer ou les dégra- 
der, en donnant lieu au ridicule & en excitant l'ironie, 
impreflions abfolument contraires & par conféquent nui=< 
fibles au but des grandes inflitutions ; car la dérifion, 
fentiment vulgaire & fouvent groflier, furtout s'il ef 
excité par la feule imperfe@tion des formes matérielles , 
ne fe communique que trop aifément à l’efprit, parce qu'il 
flatte fon orgueil ou fa malignité, & qu’il le gène moins 
que le refpe&. D'ailleurs, qui ne fait que les impreflions 
des fens ont fur la plus grande partie des hommes, un 
afcendant inffinéluel, fupérieur à celui de la raifon & 
fouvent au fentiment même ? 

IL eft donc, en effet, de la plus grande importance, 
pour le foutien des grandes inflitutions, que lorfqu’elles 
tombent fous les fens elles foient, le moins qu'il ef 
poflible, expofées à ce qui peut les dégrader, & il ef 
d'un avantage indubitable pour ceux qu’on fuppofe tout 
à la fois miniftres du premier des Êtres, exemples des 
vertus héroiques & repréfentans de la patrie, de porter à 
la perfeétion les langages de ces grandes inflitutions avec 
lefquelles le rang qu'ils occupent les identifie. 

Si, defcendant aux ufages moins élevés des #rts Li 
béraux, on s'arrête aux jouiffances agréables dont ils 
font les inépuifables fources, ne doit-on pas penfer en- 
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core que ceux qui , revêtus de l'autorité & de la majefté 
deviennent premiers Magiftrats des mœurs, LEA 
des opinions & même des goûts publics, font tenus , par 
ces nobles fonctions , de diriger pour l'avantage des 
hommes qu'ils gouvernent les amufemeñs même de Poi-. 
fiveté à ce qui ef convenable , d’autant que la perfection 
des plaifirs nait de leur accord avec toutes les convenan- 
ces , foutiens de l’ordre fans lequel il ne peut exifter de 
fociété heureufe & agréable ? gr 

Si les chefs de nos fociftés modernes def-en dre 
enfin jufqu'aux dernières branches des Arts, en ne per- 
dant point de vue la chaine que je viens de‘développer,. 
ils appercevront que les induftries propres aux exporta-. 
tions, je veux dire les manufadures , les profeffions où le 
méchanique eft ennobli par le libéral , les objets ufuels: 
utiles, & ceux enfin qui compofent ce fuperflu que la 
_richeffe des États rend néceffaire & même indifpenfable,,. 
“e peuvent conferver une fupériorité avantageufe, fi la 
fublimité des premiers genres , rejailliffant fur les feconds 
pour en augmenter l'agrément de concert avec les con- 
 venances, ne fe répand pas jufques fur les moindres ; à 
titre de bon goût. - 

Voilà quelques notions élémentaires fur la connoiffance 
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réelle des Beaux-Arts, que je croirois pouvoir convenir 
aux chefs des fociétés. Paflons à leur puiffance à cet: 
égard. 

Il eft facile de fentir qu'elle ne fauroit être coërci- 
tive. Les Arts libéraux font libres, comme l’annonce 
leur dénomination. La force ne peut pas plus les con-. 
traindre , qu'elle ne peut contraindre la a j'ajou- 
terai qu'ils font plus indépendans , car le génie qui, 
dans les Arrs, eft la penfée dans fa plus forte énene &- | 
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fà plus grande élévation , le génie enfin dont le droit eff 
de maïtrifer les fens & de foumettre les ames, a plus 
d'armes contre l’efclavage que la penfée , prife dans le 
fens ordinaire. 

Les dépoñitaires de Dtonité nauroient-ils donc aucun 
afcendant fur les Ares ? ils ont trois moyens puiffans, non 
de Les contraindre , mais de les favorifer : 

L’infinuation par des difcours & quelquefois par des 
_ mots, auxquels un fens jufte dans un rang élevé, aflure 
un effet plus prompt , & fouvent plus efficace que la loi 
même. 

L'exemple , moyen décifif quand nos chefs le donnent, 
je veux dire , la manière dont ils emploient eux-mêmes 
les Arrs. } 

Enfin , le foin d'offrir à la Nation le plus d’excellens 
modèles nationaux ou étrangers qu'il eft poflble, & 
d'infpirer , par l’eflime dont ils les honorent, la préfé- 
rence qu'on doit. leur donner. 5 

Comme il eft un rt qui apprend à pratiquer les 
Beaux-Arts, il en eft un qui inftruit à les apprécier & 
à en jouir. Exercer cet rc eft un privilége honorable 
& l'un des plus intérefflans du pouvoir éclairé. 

Mais, pour en faire ufage, il eft néceffaire que ceux 
qui font revêtus de l'autorité fachent eux-mêmes voir, 
entendre |, comparer & connoître convenablement à leur 
état. Car ce n’eft qu’à ces conditions qu’ils peuvent jouir 
de Pavantage & de la fatisfadion ineftimable d’infiruire 
leur Nation , c’eft-à-dire, de faire diflinguer par leurs 
difcours, leur exemple , & en offrant des modèles, ce 
qui eft bon, ce qui eft beau, ou tout au moins ce qui 
eft meilleur & plus approchant de la perfe&tion en tout 
genre, 


» 
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Si l'on fe refufoit à penfer que les Lens, par lues 
doivent indifpenfablement pafler les idées arciclles » ont 
befoin d’être formés. Si l’on penfoit que les yeux &les … 
oreilles diflinguent parfaitement, à cer égard, les for M 


mes , les couleurs & les fons. Qu'on parle de fineffes 


de ton, de paffages dégradés, de demi-reintes infen- 
fibles pour la première fois à l’homme le plus clair- 
voyant, il avouera qu il n'a de.fa vie appercu aucune 
de ces chofess Qu'on parle de modulations , de jufteffe 
parfaite d’intonation , d'harmonie. Mie s ,; oratoire, 
poétique à des hommes ae doués d'excellentes oreilles, 
ne les ont jamais exercées fur ces objets ils avoueront 
qu'ils ont été fourds ju fqu’à ce moment. | 
On peut étendre ce principe au fens purement in- 
telieduel , car les nuances progreflives , les liaifons, les 
. “relations de nos idées ne peuvent également être apper- 
‘çues , fi lon r’eft exercé à les déméler & à les fuivre. 
Mais ces applications m'éloigneroient trop de mon füujet, 
je reviens donc aux moyens qui forment le feul pouvoir 
‘des hommes puiffans fur les Ares libéraux, & 
Les difcours des premiers de quelqu” ordre qu'ils foient , 
on ne peut trop le répéter, ne font jamais indifférens, 
.difintion génante fans doute , lorfqu’on en connoît l’im- 
portance ; mais dont la gêne A compenfée par l'avantage 
de diriger à fi peu de frais les opinions. 
es exemples & les modèles , moyeñs plus puiflans 
encore , exigent des premiers des Nations ; foit dans les 
ouvrages importans qu'ils font produire aux .4rrs, foit 
dans les défaffemens qu'ils y cherchent , foit dans les 
fatisfa@ions ufueiles même auxquelles ils les emploient, 
me prédileétion fuivie, pour ce qui eft parfait, convesæ 
ble, ou de meilleur goût, 





C'eft ainfi que les SN peuvent influer jufques 
Tur les fentimens libres de chacun de leurs fujets, &. 
c'eft d’après les Ares, langages publics des fentimens 
nationaux, que ceux qui favent obferver en déméleront 
toujours le cafa@ère. é 

Un Sage difoit à des Grecs: » Chantez ; je connot- 
» trai vos mœurs. « Cette interpellation n’avoit rien 
d’extraordinaire | & s’entendoit aifément dans un pays & 
dans des fiècles où tous les nobles salens étoient intimé- 
ment liés aux inflitutions. 

Il Marrivera. de faire peut-être l'application de cette 
efpèce d'Apologue , à ceux qui s'occupent des Arts, & 
fur-tout à ceux qui en parlent le plus fouvent ; mais je 
dois , avant de pañler à d’autres clafles, hafarder encore 
pour la prerniere dont je m'occupe , quelques notions 
élémentaires plus développées, fur lexemple qu'il con- 
vient aux chefs de donner, & fur le foin de former les 
opinions par la comparaifon des modèles qu'eux feuls 
peuvent raflembler & rendre publics. 

Ces deux moyens ont entre eux une grande affinité ; 
car c'eft l'emploi des Æ4rts aux ufages importans , & 
fur-tout relatifs aux principales inflitutions, qui produit 
ces monumens, d’après lefquels la poftérité juge colle&i- 
‘vement l’état :da lumières arisues & le mérite des Sou- 
verainse 

Ils peuvent attacher , pour ou contre leur gloire, 
Le nom qu'ils portent à leur fiècle. 

C’eft ce droit qui a tourné à l’ayantage des Léon X, 
des Médicis, de François 1, & de Louis XIV, pour 
parler feulement des temps & des Arts modernes. 

Il eft donc important que les premiers des Nations, 
lorfqu'ils afpirent à cette diflinéion, d'autant plus ref« 
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pedtable, qu’on Cofnparera mieux les Ars de Ia guérré 


aux Arts de la paix , emploient ceux-ci dans le plus. hauit s À | 


degré de füublimité dont ils foient fufceptibles. 


Mais fi ceux qui les DRE n'ont pas atteint une 


perfe@ion libérale convenable à cette intention, ou fi la 
Nation, par défaut d'idées arrêtées, ou par mor de 


caractère , fait chanceler fes Artiftes , au lieu d’aflure 


leur marche, c'eft à leurs tuteurs (je parle des Rois, 


que ce titre & cette fon@ion honorent ) qu'il appartient 


d'exciter à la perfection les Artiftes qu'ils emploient & 
d'éclairer leur Nation , en raflemblant par des foins 
généreux , & expofant aux regards des chefs-d'œuvre 
en tout genre, Il faut même que le nombre én devienne 


affez grand pour 6pérer, à l'égard des opinions vagues 


& fouvent oppofées d'un peuple mobile, ce que font 


dans une multitude agitée, les hommes impofans , qui ; 


par leur feule préfence, prefcrivent ce qui convient. 
Que les Capitales foient donc femées de monumens 
adaptés aux ufages auxquels ils font propres ; fuflent-ils 
empruntés, s’il le faut ; fuflent-ils copiés d’après ceux que 

l'admiration univerfelle a confacrés.. | 
Si ces idées font élémentaires , fi leur droït , cñ cette 
qualité, eft de pouvoir être généralifées & appliquées 
fans perdre de leur jufteffe, à tous les objets de même 
nature, fouhaitons, pour le foutien de l'Art dramatique, 
que Corneille, Racine, Voltaire, fe montrent fans cefle 
fur nos Théâtres pour en impofer au mauvais goût; qie 
leurs chefs-d’œuvre impriment un tel refpeët qu'il ne foit 
pas plus permis de les altérer que les belles flatues, 
foit par des reftaurations indifcrettes , foit par des repré- 
fentations négligées , fortes de familiarités qui conduifent 
infailliblement au SA mais pour que le mauvais goût, 
# fans 


# 
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fins cefle attentif à fe prévaloir de la faim dévorante 
qu'ont les hommes pour les nouveautés, ne fe per 
mette pas ces profanations , il ef fur-tout néceffaire 
que le refpe& dû aux chefs-d’œuvre foit établi & fou- 
tenu par lexemple de ceux à qui il convient de lé 
donner. ere NS 
Pourquoi, d’après ces principes, ne verroit-on pas & 
devant eux & devant le Public, fe reproduire quelque- 
fois dans les chaires ces éloquentes coimpoñtions oratoi- 
res, condamnées , depuis la mort des Fléchier , des 
Bourdaloue , des Bofluet, des Maflillon , à languir dans 
les bibliothèques, ou bien à être parcourues des yeux feu- 
lément , & à refter ainfi privées de l'accent, de laGtion, 
de la vie que de froids le@teurs ne peuvent leur rendre 2 
Pourquoi nos temples , au lieu de retentir de pfalmodies 
barbares, monotones , difcordantes, ne réfonneroient-ils 
pas d'une harmonie pure, touchante & digne de la pre- 
mière des infitutions ? Pourquoi, parmi nos Æ#rts, qui 
font frères, quelques-uns d’entre eux , tel que celui 
dont je viens de parler, font-ils privés d'École Natio- 
male, moyen important, qui, joint aux premiers, ne peut 
être employé convenablement que par des foins & des 
bienfaits ; feule autorité que reconnoïlle le génie. Ainf 
les chefs des États floriflans peuvent foutenir, animer & 
élever jufqu’à la fublimité ces langages artiels, qui les 
honorent d'autant mieux qu'ils leur doivent plus de per- 
fections & de reconnoiflance. 

11 ft heureux pour moi de parler de ces Hoyens 
dont la puiffance n'eft qu’une douce & agréable per- 
fuafñon, au moment où un Prince, voué par caraûère 
& par penchant à tout ce qui eft jufte & convenable, 


en fait, pour Payantage des Arts ‘ l'ufage le plus écla- 
Tome I, H 
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tant (re H re m'eft pas moins doux, en mélant un Len # 
timent patriotique de reconnoiflance à ceux de l'amitié | 
d'être afluré qu’on fe pourra citer ce monument, fans 
joindre à l'exiftence d’un bienfait national le (oupeutoll ÿi 
des foins du Miniftre (2) zèlé, qui, autorifé à à élever des 

flatues aux hommes célèbres de fa patrie, l’eft encore 41 
à confacrer un Temple où Pon pourra :déformais les 
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 Prèt enfin à à pailér-à à d’autres notions , je crois avan. 
tageux de rappeller à la mémoire de mes lecteurs un. 
Difcours (3), qui, embraflant une bien plus grande éten- 
due d’idées élémentaires, £e trouve pour. jamais confacré 
dans la première Colle&ion Encyclopédique dont notre. 
Littérature ait été enrichie. Ne feroit-ce pas en effet. 
à ce tableau fi bien ordonné des connoiffances humaïi- 
nes qu'il appartiendroiït de fervir de bafe à toute infti-. 
tution ? | 6 
Si je Ar fur le mérite dun Ouvrage aufli. 
vafle en aufli peu d’efpace ; fi je difois que la poftérité y, 
retrouvera , Comme dans une carte parfaite, les grandes. 
routes des bee que les hommes femblent condamnés 
à perdre de période en période, pour les chercher enfuite , 
& les retrouver fi difficilement, je n’aurois certainement : 
pas à craindre qu’on attribuât de fi juftes témoignages 





{1) La réunion des ouvrages de Peinture & de Sculpture, la plus | 
nombreufe qui aït jamais exifté, & qui, deftinée à être publique, és 
comme la Bibliothèque Royale, occupera dans le palais du Prince, | 
une galerie de 1400 pieds de longueur. PRE 

(2) M. le Comte d’Angiviller, à | 

(3) Le Difours préliminaire de la première Encyclopédie par 4 
Àf. d'Alembert, e-E : 
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d'eflime au fentiment ancien & tendre qui m’attache à 
l’auteur ; mais les bornes où je dois me reftreindre en. 
prefcrivent à mes jufles éloges. 

Elles me rappellent aufli aux idées élémentaires defti- 
nées à ceux qui ne voyent dans nos #yrts que des objets 
de délaflement , des. jouiffances agréables & trop fouvent 
un luxe prefqu'abfolument perfonnel. 

Si, comme je crois lavoir fait connoître , il importe 
aux premiers des fociétés civilifées de foutenir & d’en-. 
courager les Arts libéraux, feroit-il moins intéreflant, 
feroit-il indifférent pour ceux qui s’en approprient le 
plus particulièrement les jouiffances , de contribuer à leur 
perfection { Eh ! quel eft celui d'entre nous qui perfon-. 
nelleinent n’a pas conçu & défiré dans Le cours de fa. 
vie, le plaifir, difons le charme attaché aux repréfenta- 
tions de ce qui nous intérefle , ou de ce que le fentiment 
hous rend, cher ? Quel eft celui qui, fecondé dans le 
projet de ces jouiflances par les plus renommés Artifles 
de fon temps , ne les a pas défirés plus habiles encore 2 
Plus les fentimens d’où naiflent ces defirs , font nobles 
& élevés , font refpeétables ou tendres, plus on fouffre 
de les voir incomplettement remplis ; maïs fi ces ou- 
vrages deftinés aux jouiffances fentimentales, donnoient 
lieu, par une exécution trop imparfaite , à la dérifion, 
n’éprouverions-nous pas une peine égale à celle que nous 
feroit l'interprète mal-habile ou ridicule , chargé de nos 
plus chers intérêts ? Les affe@tions qui nous font infpi- 
rées par la nature ; la tendrelle paternelle , la piété filia- 
le, Pamour, Pamitié , l’honneur, la reconnoïffance , la 
générofité, font à l'égard de chacun de nous ce que les 
infitutions religieufes , le patriotifme & l’héroifme font 
à l'égard des fociérés dont nous faifons partie. Ces fen- 
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timens établiffent des cultes femblables à ‘ceux par lé£ 2" 


quels les Anciens honoroient dans leurs foyers les Divi- S 
nités bienfaifantes qui préfidoient à leur bonheur. Les L A 


Arts libéraux font les langages de ces cultes, l'imper-= 
fe@tion de ces langages altère leur dignité; la perfeétion 
de tout ce qui les interprète ou les repréfente , les ho- 
nôre ; en parler peu convenablement, les peindre mal, 
en faire des images qui les dégradent, les faire tom- 
ber enfin fous les fens d’une manière qui leur foit défa- 
vorable ou ridicule, font des efpèces de profanations , 
& chacun de ceux qui afpirent aux plus douces jouif- 
fances des Arts, doivent donc à lintérèt de la perfon- 
nalité même, de contribuer à les foutenir & à les porter 
aux véritables perfections. 

- Voilà les premiers élémens convenables À ceux! qui, 
n'étant pas chargés de diriger les Arrs, & ne fe dévouant 
pas à les exercer, paroiffent fe contenter d’en attendre 
des fatisfa@tions & des jouiffances. Mais s'ils n’en exi- 
geoient même que des amufemens pañlagers , n’ont-ils pas 
encore le plus grand intérêt à les goûter aufi complette+ 
ment que leur imagination les leur fait defirer ? TAN 

Doit-on fe lafler de répérer que c’eft par la: per- 
fetion des Ares, perfection qui les rend plus fufcepti- 
bles de s’accorder avec toutes les convenances , que Les 
amufemens mêmes deviennent véritablement agréables 2 
Les amufemens font deftinés à ramener pour quelques 
momens l'égalité entre les hommes & à fufpendre la per- 
fonnalité. C’eft altérer leur nature , -que d’enfreindretce 
premier principe qui doit leur fervir de bafe. Ce qu'on 

nomme divertiflement , n’eft pas reconnu comme tel ,. : 
s'il fe borne à un feul individu: le plaifir enfin demande 
- à être partagé, à tre unanime 5 tous ceux qui y parti= 
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&ipent doivent y contribuer & en jouir, & cette deflina- 
tion élémentaire n’eft bien remplie, qu’autant que les 
Convenances font obfervées avec foin & avec finefle, 
Lors donc que les Ares libéraux font employés aux 
amufemens même, plus ces Arés font perfe@ionnés » 
plus les convenances ont de reflources pour le choix des 
genres qu'on emploie, l’ufage qu'on en fait, les mélan- 
ges auxquels ils peuvent fe prêter fans fe détériorer ou 
fe dénaturer. Le goût, qui eff le fentiment délicat & fin 
des convenances générales & des conventions établies , 
a droit jufques fur la durée des amufemens, ainifi que fur 
le lieu, le nombre, le choix de ceux qu’ils raflem-. 
blent, & fi les fêtes, les jeux, les fpe@acles publics ou 
particuliérs manquent fi fouvent leur but, il eft aifé de 
 reconnoitre que c'eft par l’infra@ion de quelques-unes des 
convenances & la plupart du temps, de prefque toutes 
à la fois. | 

Puifque j'ai parlé du fentiment fin des convenances, 
je dois faire obferver qu’à l'égard de la plupart des Ares, 
c'eft par l'ignorance ou le mépris de ces élémens, applis 
cables à tous , que la Poefie eft tombée & tombe fi fou 
vent encore dans les excès de toute efpèce, foit en fur 
chargeant fa parure d’ornemens & de faux brillans, nui. 
fibles à la véritable beauté, foit en s’abaiffant, comme 
pour s’humanifer fans doute, jufqu’à la platitude, au 
trivial & au mauvais goût. C’eft par l'oubli de ces prin- 
cipes élémentaires que la Sculpture s’eft égarée dans des 
temps peu éloignés de ceux où j'écris, foit dans l’extra 
vagance, la prodigalité & le mauvais emploi des orne- 
mens , foit dans les exagérations & les abus d’expref- 
fions, de contraftes & de mouvemens. C’eft ainfi que l’Ars 
ghitecture, tantôt lourde , pour paroïtre majeftueufe 
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tantôt mefquine , pour paroître légère, à prodigué Les 
males difproportionnées , les colonnes & les ornémens 


hors de toute mefure & en dépit du véritable goût” 
c’eft-à-dire, de la raifon & des convenances. 

‘Je me trouve ramené naturellement par ces \auriétéé 
réflexions à obferver à ceux qui fe contentent de jouir 


des #rts, qu'un des foutiens de leurs’ jouiffances , ‘feroit 


le maintien des proportions que la raifon éclairée établit 
naturellement entre les différens genres de chacun des 
Arts ÿ car linterverfion des idées à cet égard, en rom 


pant la chaîne dont j'ai fait voir le développement & 


limportancé, ne peut qu'être infiniment nuifible, même 
‘aux branches les plus fübordonnées. Mais comment en- 
 gager une Clafle jaloufe de fon indépendance, maîtreffe 


de fes préférences , arbitre de fes goûts particuliers , à. 


. adopter ce principe & à le maintenir füur-tout, fi ceux 
qui compofent cette claile regardent sHtohiNen les Arts 
- comme objets d’'amufemens & dé JORAEREES perfonnelles 2 


Des principes fembleroient des atteintes à jeur liberté. 


D'ailleurs, eft-ce ke moment de réclamer un droit d’ai- 
* neffe pour les genres les plus nobles, dans chacun des 4rrs, 


:Jorfque les grandes deflinations négligées rendent leurs 


droits moins évidens ? Lorfque les genres , uniquement 
‘ agréables, font d'autant plus fêrés, qu'ils fe prèrent plus 
à la perfonnalité que les genres élevés & qu'ils gardent 
moins leur dignité ? Cette entreprife , quoique raifonna- 
ble , feroit fans doute très-douteufe ; auf, laïffant le 
‘ton du précepté , je me contenterai de hafarder , à 
: Pexemple du Grec que j'ai cité, quelques queftions à ceux 


qui paroiflent s'occuper avec nee d'intérêt & d'acivité : 


des jouiffances de la Peinture. 
Daignez, ai-je dit quelquefois à plufieurs de ceux 
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| dént je parle, daignez m'apprendre quel eft le principe 


de votre admiration pour ces tableaux qui vous caufent 


de fi vifs enthoufiafmes ? — La Nature. La Nature, m'a 


t-on répondu. — Et j'ofois dire alors : Vous connoiffez 
donc bien la Nature ? vous l'avez obfervée avec réflexion ? 
vous l'avez étudiée , méditée ; vous avez diflingué ce 
qu'elle a de plus noble , de plus effentiellement beau, 
de plus intéreflant ? vous confervez avec ordre dans votre 
idée ces beautés graduelles , ainfi que la mémoire exa@e 


des formes ” effets , celle des mouvemens , des paf 


fions; vous les didteriez au Peintre, fi fon imagination 


; étoit en défaut ; vous m'en donneriez des idées juftes ? 


Et ces queftions caufoient quelqu’ embarras à plufieurs de 
ceux à qui je les faifois. 


Daignez , difois-je à d’autres que je voyois facrifier 


* le néceflaire , la bienfaifance , plus douce encore, ce 
qu'ils avoient , oferois-je le dire ? ce qu’ils n’avoient pas, 


pour pofléder un tableau capital de quelques-uns de ces 
Maîtres qui prenoient & cédoient tour-à-tour la première 
place dans les colle@ions, daignez me faire bien con- 
noïître, me faire fentir auf vivement que vous les fentez 
des beautés dont aflurément je ne nie point l’exiftence, 


_ mais que je mapprécie pas fans doute d’après les mêmes 


idées. Si lon dédaignoit quelquefois de me répondre, 
bientot une inconftance pittorefque m’apprenoit, non les 
pérfettions , mais les défauts de l’objet qu’on avoit chéri: 


il n'étoit pas auffi précieux, auf pur qu’on lavoit pen- 


fé, & j'avoue qu'on à droit de fe plaindre de ce dernier 


* défaut dans les objets de fes affe&ions. 


Mais s’il m'arrivoit de m'étonner de ce que ce défaut 
effentiel avoit échappé à des connoiffances que je me gare 
dois bien de révoquer en doute , un premier engouement 
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de ces qui étoit près de procurer un autre > ouvrage an : 54 
capital encore, avoient deflilé les yeux, en promettant 
une jouiffance qui devoit en impofer aux connoïffeurs les 
plus | fins & aux trafñiquans de Peinture les plus habiles. L:% 
» Jene penfe pas, difoit-on, fi j'ai le bonheur de poflé- n 
».der ce dont on me flatte , qu'aucun Amateur puifle fe. 


» vanter de l'emporter fur moi. « — Et je difois tout 


bas : Le principe élémentaire de vos plaifr irs ne tiendroit-il 
donc qu'à une forte de vanité &, de A nalité exclu- 


five ? Mais je n’ofois encore juger fi févèrétment; car-il 
m'avoit femblé reconnoïtre dans les émotions que cau- 
foient certains ouvrages, une reffemblance trop. . grande 
avec celle que produifoient également les récits d’une 
ation généreufe, d'un événement intéreflant, d'un fait 
digne d’être célébré. Sans doute , difois-je,, É _repré= 
fentations qui excitent ces enthoufiaäfmes repréfentent 
avec toute lexpreffion poñfible des a@ions , des faits qui 
parlent avec le plus grand intérêt à l'efprit & au cœur: 
fans doute ces fujets pourroient être traduits dans les 
Langages de tous les res: Ils conviendroient à la 
Sculpture; ils donneroient lieu à un noble Poeme , à un 
récit attachant , à des repréfentations dramatiques. ..., 
On héftoit à répondre, & j'étois réduit à penfer que l’or- 
dre des idées & la connoiffance des différens genres de 
beauté de la Nature , n’étoit peut-être guère moins inter. 
vertie que l’ordre des talens & des différens genres des 
ouvrages : j'étois entraîné même à penfer que ces inter 
verfions d'idées pourroient bien influer fur les fentimens 
& par conféquent fur les mœurs. : 

Mais pour ne pas m'arrêtera des indu@ions qui fem 


bleroient trop défavorables à mon fiècle, paflons à une 
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autre partie de cette même claffe nombreufe qui ,ne fe 
croyant pas chargée de diriger les Ares & ne les exerçant 
pas, n'en ont pas moins le droit d’en jouir. Je m’adrefferai 
À ceux qui voués par état à des D HPARONS füivies , à 
des fonétions exigeantes & étrangères aux talens ou: je 
parle, ne font pas cependant dénués du penchant naturel 
qui porte tous les hommes à la jouiflance des Arts. 

La plupart avec une modeftie ingénue fort différente 
de la confiance que donnent trop fouvent des lumières 
incomplettes , me diront que jarnais ils n’ont eu le temps 
d'entrer dans les myftères de la Peinture ; maïs qu'ils re- 
grettent de ne pouvoir prendre leur part de ces plaifirs 
fi vifs dont ils entendent parler à ceux qui s'y livrent. 
» Nous regardons avec avidité, ajouteroient-ils, les ci 
»uyrages les plus vantés , les ouvrages qui s’acquièrent à 
» plus haut prix, & nous n’éprouvons ni par les yeux, 
.» ni dans l'efprit, ni dans lé cœur ces impreflions déli- 
» cieufes, fentimentales ou fcientifiques que nous vou- 
» drions partager avec ceux qui fans doute les reflentent 
au degré qu'ils les montrent. « Au lieu de vous plain- 
dre, répondrois-je à ces hommes modeftes, rendez-vous 


ÿ 


plus de juflice. » En effet, vous vous croyez bien plus 
» ignorans que vous ne lêtes ; car fi vous avez une vue 
» faine, un efprit droit, un fentiment fans artifice, fur- 
» tout un fentiment qui ne foit pas épuifé par de faux 
» enthoufiafines , vous entendrez le langage de la Pein- 
» ture, non pas, à la vérité, comme un Artifte, un Mar 
» chand & un Curieux; mais comme il appartient à 
» ceux qui font doués des qualités les plus effentielles 
» pour fentir , & même pour juger & apprécier. 
» Souhaitez-vous de favoir comment il faut y procéder ? 
» Interrogez les ouvrages dés Ars, Demandez à un 
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»_ 


» 
» 


tableau ce qu'il veut de vous, ce qu'il a à vous dire, 


Fontenelle faifoit cette queftion à une Sonate; mais « 
vrai-femblablement il lui arriva de reflembler en ce 


moment à ceux qui interrogent & n’écoutent pas la 
réponfe qu’on leur fait. Pour vous, foyez-y attentifs. 
Que votre efprit, que votre ame , que vos fens ne per- 


dent rien, s’il fe peut, de ce que dira l'ouvrage que « 
vous interrogez. Vous ferez à fon égard ce qu'eft un 
homme inteiligent, fans être fort inftruit, qui, à l’aide # 


du fens de lefprit ou de l'ame reconnoit , fans fe trom- 
per, fi ceux qu'il écoute bien s'expliquent clairement, 
raifonnent jufte, & touchent ou plaifent par léur ma- 
nière de s'exprimer. | 
» La Peinture , qui eft un langage, ne doit pas fe 
borner à parler uniquement aux Ârtifies , ou à ceux 
qui favent bien ou mal le Vocabulaire technique de 
cet Art. Il doit parler à tout le monde , s'expliquer clai- 
rement , raifonner jufle , plaire ou attacher, 

» Or s'expliquer clairement , pour un tableau, c’ef 
offrir les objets imités, de manière que vous ne puifliez 
ni vous tromper ni être arrêté par des incorreétions & 
des obfcurités. Bien raifonner en Peinture, c’eft faire 


naitre dans l’ordre qu’elles doivent avoir, les idées qui. 


font convenables au füujet dont ellé parle , d’après 
une intention fuivie. Enfin, plaire ou attacher, rela- 
tivement au Peintre, c’eft préfenter des objets intéref 
fans, ou, tout. au moins, choifis ; & s'ils ne font ni 
fort intéreffans , ni d’un choix diftingué,, c’eft les offrir 
au/moins avec les agrémens qui peuvent leur être-pro- 
pres, & non avec les difgraces dont ils feroient. fuf- 
ceptibles. ais 

» Il ne faut donc pas que vous exigiez , en interro- 
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_» peant une repréfentation d'objets communs , qu'elle 
 » attache votre efprit ou qu’elle touche votre cœur, 
» & croyez que ceux qui mettent fi fouvent en jeu lef- 
» prit & le cœur, les ufent tellement lun & l’autre qu'il 
» ne leur en refte fouvent que des fouvenirs. Si Les re- 
» préfentations dont je parle , rappellent fidèlement à 
» vos yeux & à votre mémoire des objets qui, comme 
» tous ceux de la nature , ont leur perfection , leur 
.» beauté & fouvent même leur grace, fouriez à cette 
» magie de l'Arc ; mais n'enviez pas , & fur-tout ne 
.» jouez pas des enrhoufiafmes qui feroient déplacés, 
» quand même ils feroient vrais. 
» Quant aux objets qui font de nature à attacher & à 
» toucher vivement, n’exigez pas non plus une expref- 
. ».fion égale à [a nature même ; car alors vous defireriez 
» que l'Arc füt la Nature , & l'Art ne peut en opérer. 
» que la repréfentation. Une glace fidèle ne pourroit 
:» pas même fatisfaire votre defir exagéré ; car bien que 
» les images qu’elle repréfente foient ce qui approche 
» le-plus de la vérité, elles ne font cependant, pour 
» me fervir d'un terme de l#rr, ae la contrépreuve 
» de la nature, 





» Obfervez cette nature animée, vous verrez l’hom- 
» me ému, (lorfque fes émotions font vives, ) pallèr rapi- 
» dement & inftantanément de nuances en nuances fans 
» s'arrêter à une. feule; mais la repréfentation peinte, 
» qui eft immobile & immuable, ne peut vous préfenter 
» que celle des nuances damean des que le Peintre a 
» préférée , & fon pouvoir ne s’étend qu'à les choifir. 
» Je fais que lexpreflion eft la partie de la Peinture la 
plus recherchée par ceux de votre clafle, qui ont 
.» plus d'efprit ou de fentiment que de lumières fur les 
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moyens & les procédés de l’Arr; maïs éette parle Li 
la plus diflinguée fans doute de toures celles de l 


‘Peinture , eft dépendante de toutes les autres. L’ex- 


preflion eft l'ame de la repréfentation humaine , mais 


lame ne fe montre dans la nature même qu’au moyen 


de parties & de formes corporelles, qui doivent être ‘4 
propres à recevoir fes impreflions. Les pérfonnages M 
d’un tableau pour paroïtre affe@tés de quelqu'impreflion, 
de quelque ie que. ce foit, doivent, avant tout, 
fe montrer conformés comme de ue l'être, Het À 
traits, leur maintien, leurs géftes doivent parler fans 

doute ; mais ces traits ne parlent point où s'expriment 

mal, lorfqu'ils ne font pas plus parfaitement à leur 

place qu’ils ne Le font le plus fouvent dans la nature; ce 
qui rend indifpenfable au Peintre la connoiffance ana- 

tomique du corps humain & habitude d’en repréfenter 
tous les afpeds. 

» Les geftes doivent parler aufli fans doute ; mais la 

pondération ou l’équilibre que tous les membres obfer- 

vent dans les moindres mouvemens , par une loi 

immuable de la nature, n’exigent-ils pas de lArtifle 

l'étude de cette fcience ? Tout ce qui contribue à 
l'expreflion que vous defirez principalement dans les 

tableaux a donc droit à votre eftime, d’après de très- 

fimples réflexions. 


_» Il ne vous eft pas néceffaire d’entrer os les. dé- 


» 
» 
» 
» 
» 
» 


tails de l#re ; il vous fuffit de les entrevoir ou d’em- 
player quelques momens , non de ceux qui appartien- 
nent à vos occupations, mais à vos loifirs, pour voir 
defliner , ébaucher & peindre. Alors vous connoitrez : 
autant qu'il vous eit néceflaire , que dans la Peinture. 
il eft un rt pratique, fondé ji des connoiffances 
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5 acquifes auxquelles vous accorderez certainement un 
» degré d’eftime. Vous ferez alors réflexion que fi vous 
» exigez principalement des perfonnages du Théâtre 
» lexpreflion, c’eft que la nature eft chargée prefque 
» de tout le refte ; les perfonnages d'un tableau font 
_» bien, à la vérité, des acteurs d’une fcène pittorefque ; 
» mais lé Peintre eft obligé de les créer, de les organifer 
» parfaitement, comme il eft obligé de les faire jouer ; 
» vous devez donc partager votre eflime pour lui entre 
» le don merveilleux de créer & celui d'animer. 

» Ne feroit-ce rien d’ailleurs, je m’en rapporte à votre 
» raifon à que le mérite de feindre le relief des corps 
» fur une furface platte ; de faire naître, par lartifice 
» des couleurs, l’idée de la profondeur fur une table 
» ou fur une planche ; dont la furface eft lifle ; de 
» faire croire que l'air circule autour des objets qu’on y 
» repréfente ; de rappeller l’idée des élémens, les illu- 
» fions de la perfpective , éffets, fans doute, moins in- 
» téreflans que lexpreflion ; mais qui, une fois connus 
» & établis, méritent de vous une jufte appréciation , une 
» indulgence néceffaire , & de ne pas exiger trop exclu- 
» fivement de l’Ærc la perfeétion d’une partie en faifant 
» peu d’eftime de toutes les autres. « 

._ Ces objets élémentaires, dont je préfente ici l’effai, 
comporteroient , comme on l’apperçoit aifément , un Ou- 
vrage, & je dois me borner à un article. Je m’arrête 
donc, en ne me permettant plus que quelques mots re- 
latifs à un autre ordre, qui, indépendamment de ceux 
dont je viens de parler, fe trouvent compris dans la claffe 
qui ne protège ni n’exerce les Arts. 

Cet ordre, que le nombre & l'utilité rendent refpe@a- 
ble, eft ce qu'on nomme Ze Peuple, nom que les diffé 
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rens points de vue fous lefquels on lenvifage élèvent. 
aux regards de la raifon, & abaiflent aux yeux de l'or M 
gueil. Le Peuple, felon ( climats qu'il habite, les inflis 
tutions auxquelles il eft fournis, & füur-tout felon le bon- à 
heur dont il jouit ou les maux qui Paccablent , partage. 4 
plus ou moins à fon tour les plaifirs & les bienfaits des 
Arts, dont les ouvrages s'offrent occafi onnellement à luis 
En Grèce, le Peuple fentoit jufqu'aux finefles. de. 
VEloquence ; LE aux nuances de l’élocution : il étoit y 
: fans doute , alors moins accablé fous le poids des peines: 
& -moins enchaîné aux travaux forcés & aux befoins, 
Dans l'Italie encore , le Peuple fenfible & frugal , loin: 
d'être fourd au- langage du Statuaire , du Peintre, du. 
Muficien, du Poëte, facrifie des portions du temps nie D 
faire à fes travaux & du fruit qu'il en retire, pour 
entendre, pour juger les Ares & les Artiftes. Il refpe@e 
les chefs-d'œuvre expofés en public ; il en explique les 
beautés à l'étranger qui s'arrête pour les confidérer ; ik 
écoute & chante les vers du Tafle, de l'Ariofte , & mar- 
que ; par une forte d’infpiration fpirituelle, fon fentiment 
fur les accords & les accens dont les T'emples & les Thé: 
tres réfonnent fans cefle , & où il eft admis librement & 
à peu de frais. | 
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La Nature, moins favorable aux climats rigoureux, 
ne femble pas accorder aufli libéralement à ceux qui les 
habitent le don de voir & d'entendre, relativement aux 
talens, ils participent foiblement à la civilifation qu'opè= 
rent les Arts Libéraux, & cette privation forme une nuan- 
ce remarquable dans le caraëtère national. 

: Il feroit difficile , comme on peutile fentir, d'offrir 
à ceux dont je parle quelques préceptes fur des: jouif- 
fances dont ils font prefque. totalement privés, Le bon . 
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heur feroit le premier élément fur lequel il faudroit 
s'établir, & cet élément qui trop fouvent leur manque 


ne dépend ni d'eux , ni de nous; ce qui feul eft en notre 


puiflance, c’eft de defirer, pour tous les ordres de nos 
fociétés, qu'il n’y en ait aucun d’aflez avili par les befoins 
& les travaux de tous les jours & de tous les momens, 
pour ne pouvoir participer aux fatisfa@tions qui dérivent 


des fentimens naturels & aux jouiffances que procurent 


tous les Ares, lorfqu’ils en parlent le langage, 
Souhaïitons que dans des momens de loifirs néceffaires 


le Peuple même puifle fe livrer à des plaifirs innocens 
qui adouciflent les travaux & charment les peines iné- 


vitables de la vie. Défirons que, par les foins proteéteurs 
& bienfaifans des Princes pacifiques, les inflitutions & 


les convenances , foutiens des /rts nommés autrefois de 
vins , les élèvent à la perfeétion , qui les a rendus dignes. 
de ce nom ; fouhaitons enfin que les Ârtiftes regardent 


la gloire de parvenir à cette perfection, comme un tribut 

qu'ils doivent à la patrie, & que ceux qui font réfervés 

au bonheur de jouir à leur gré des produ@tions artielles, 

rendent leurs jouiffances plus parfaites & plus aflurées, 

en contribuant, par tous les moyens qui leur font pro- 

pres, au maintien des principes, des convenances & du 
bon goût. 


ARTICULATION, (fubff, fém.) Foyez ci-après le 
mot ATTACHES. 


ARTISTE , ( fubff. maïc.) Ce terme défigne un hom- 
me qui exerce un Ârt libéral; Ærrifan, défigne celui 
qui pratique un Ârt méchanique. Ii faut obferver que 
ces explications font fondées fur l’'ufäge le plus général 
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dans le temps où j'écris ; car les mots Ariifle & Arfa” 
ont dû s employer indifféremment lorfqwon ne diffinguoit | 


pas avec autant de précifion qu'on Le fait ja différente na- … 
ture des Arts. On nomme donc aujourd’hui un Forge- 


_ron, un Charpentier, un Maçon, Artifans, & le Pein-" 


tre , le Sculpteur, le Graveur, Ariifles. Cependant on « 
ne nomme pas ainfi le Poète ni le Mufcien, Cette diftinc- 
tion vient fans doute de ce que Les Ærcifles que j'ai défi- 
gnés emploient dans la pratique de leurs Ârts , & mettent, , 
en œuvre pour leurs ouvrages des matières & des pro- M 


cédés qui femblent quelquefois les rapprocher des Arti- 


fans , tandis que le Poëte & le Muficien ne font ufage 
que de fignes convenus qui n’ont aucun KAUBA FE à .ce- 
qu'on appelle sravail de la main. 

Comme mon but eft non-feulement de one les 
Beaux-Arts les uns des autres, mais de les confidérer le: 
plus qu'il eft poflible par ce qu'ils ont de noble & 


d’élevé , je m'étendrai principalement, en parlant ici 


du Peintre, fur les qualités libérales qu'on doit défirer 
dans un homme voué aux Arts, & qui les exerce avec. 


le refpe& qu'on leur doit, dans un homme dont les 


devoirs font de tranfimettre fes lumières. par des inftruc- 
tions & des exemples, dans un Arrifle enfin, qui con- 
tracte l'obligation d'augmenter la gloire de fa patrie , en 
illufirant fon nom par des talens & des vertus. 

La vue prompte & jufte, la main adroite & fléxible 
font inconteftablement des qualités néceflaires à l'Arcifle.. 


J'oferai y ajouter , non comme effentielle, mais comme. 
_ favorable , une conformation heureufe & même diftin- 


guce ; les proportions & les formes qui nous appartiennent, - 
s'offrant continuellement à nous , il eft impoñlible que nous 
n'en ayons pas une confcience habituelle, & que l'éycifle 
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ne mêle pas machinalement les fiennes à celles qu'il 
deffine & qu'il peint. 

Sa complexion doit étre aflez forte pour foute- 
nir une vie contemplative & fédentairement labo 
réunie. us ec Cishs | 

Pour peu qu'on sarrète à cette obfervation ;' on eft 
tenté fans doute de dire: » Nature, à quoi donc nous 
» as-tu véritablement deftinés , puifque notre organifa- 
» tion exige , pour conferver fa force & fa beauté, que 
» des occupations corporelles s’entremélent fans excès 

» & fans effort avec le repos & les délafflemens, dont un 
_» penchant & un befoin univerfels nous font la loi, & 
» que cependant il faut, pour parvenir aux perfeëtions 
» de lefprit, auxquelles tu nous appelles par de fi vifs 
» defirs, fe confacrer à des études & à des médirations 
» qui trop fouvent épuifent notre ame, défigurent notre 
» conformation , altèrent nos organes & terminent nos 
» Jours au fein des douleurs ? « 

“Mais gardons-nous, pour Fintérêt des fociétés & des 
Arts, de nous fixer à cette réflexion décourageante. 
 Htons-nous plutôt de joindre à la juftefle, À la fou- 
plefle des organes, à la conformation heureufe , à la 
bonne complexion, dont nous avons déjà enrichi notre 
Artifle, les dons fpirituels que nous croyons les plus fa- 
vorables à fes fuccès & à fon bonheur. 

Si nous avons mis à la tête des qualités phyfiques la 
juftefle & la prompte flexibilité des yeux & de la main, 
il eft conféquent de placer au premier rang des qualité 
intelle@uelles , la droiture de l’efprit & fa vivacité. 
Joignons-y une mémoire fidèle & docile, | 

La mémoire fe fortifie & s’augmente par l’habitude 
qu'on fe fait de rappeller fouvent les idées qu’on a reçues 3 

Tome I, I 
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comme Ja facilité & l’adreile des re SAcauiert eR 


répétant les mêmes mouvemens, 


Mais comme on peut diflinguer différens. LCR re 
mémoire , préférons de douer notre Ærtiffe de celle des. 


idées, des objers & des formes, & laiflons aux Savans 
celle des dates, des faits & des noms qui leur eft indif- 
penfable. | | | Es 

La mémoire des idées aide à former dans les Arts & 
pour la moralité de l’homme, la chaîne de ce qu'on 
appelle principes, fans laquelle on ne penfe, on n'agit, 
‘on ne travaille qu'au hafard. 

La mémoire qu'on peut appeller locale , celle des 
objets & des formes , eft le magafin de vérités pittoref- 
ques, où l#rtifle doit trouver ce qu'il a rafflemblé pour 
le befoin de fon Art. Cette mémoire n’eft pas très- 
commune , & fi l'on fe donne la peine d'obferver , on 
diflinguera facilement dans La fociéré ceux qui en font 
privés , parce qu’on ne leur trouvera pas dans le difcours 
une précifion &-une certaine juftefle defcriptive qui pro- 
viennent de cette forte de mémoire. Elle eft indifpen- 
fable , fur-tout aux Peintres ; dont lesimitations doivent 


être ile s & les formes précifes. Elle eft prefque auf : 


néceflaire à ceux qui veulent juger des ouvrages devla 
Peinture, parce qu'il faur, pour porter un bon jugement, 


Pauils fe rappellent exadtement les formes & les bre) 


imités. 

, Mais les deux efpèces de mémoire dont je viens de 
parler , demandent que notre Ærcifle, pour eñ faire un 
ufage brillant , foir doué d'imagination. 

SR donc cette faculté d'emmagafiner avec 


a@ivité les images choifies de tout ce qui tombe fous les : 


fens, &'de les retrouver, avec la même promptitude, 
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‘au moindre defir , pour les reproduire & les affembler à à 
fon gré. 

Rien n’eft fi en à  l'Arife, dont eliaston 

eft de créer, fans. cependant être véritablement créa- 
teur, que de pouvoir recueillir & mettre en œuvre rapi- 
dement les images de tout ce qui exifte, par rapport à 
Yhomme. Aufli voit-on ceux qui font dénués de cette 
faculté chercher dans les deflins, les études , les eflam- 
pes, ce qui leur manque, & dérober ainfi dans le magafn 
des autres, PAICE qu'ils n'ont pu s’en former un. . 

Mais la mémoire & l'in maginaion feroient infuffifantes 

pour les faccès auxquels nous préparons notre Ærrifle, 
fi le jugement ne formoit la liaifon des idées :& le jufte 
enchaînement des principes. C’eft lui qui doit foumettre 
‘tout ce que produira notre Peintre aux convenances gé- 
nérales & aux grandes conventions qui exiftent de tout 
temps , où qui s’établiflent parmi les hommes, 
. Mes dons s’étendroient jufqu'à la prodigalité | fi je 
fuivois l'intérêt que n’ont ceflé de m'infpirer, depuis ma 
tendre jeunefle , & les Arts & les Arcifles. Je leur don- 
nerois( femblable à celui qui croit tout néceflaire à ce 
qu'il aime) la franchife de l'ame, parce qu’elle repoufle 
ce qui eft faux dans les formes , comme elle rejette les 
“entimens affedtés ; la fermeté de caractère, qui met une 
fuite opiniâtre dans les, bonnes. études , comme elle en 
met dans la bonne conduite ; une patience, propre à 
furmonter les difficultés, fans éteindre le feu de l’'ému- 
lation ; 3 un defir intelligent de la gloire, qui n'anticipe- 
roit pas, fur lacquifiti tion des moyens ; une aptitude à être 
ému, effet d’une conception vive ; enfin, la fenfbilité, 
fans laquelle. il n’eft point de fuccès à Rent 

J héfite : ici, je l'avoue, fur la mefure qu'il faudroit lui 

Ti] 
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donner ; car‘celle qui répandroit l'intérêt le plus touchant 


far les Done de l’Arrifle, & dans l'ame de ceux 


qui doivent s’en occuper, pourroit bien auffi troubler 
quelquefois la fenne. Si cet inconvénient eft inévitable, 4 
prémuniflons cette ame fenfible par une fagefle COUra= 


EoUr, amie de l’ordre & des convenances, feule propre 


à fervir d’appui dans les circonftances pénibles où dange- 1 


reufes , auxquelles elle pourroït fe trouver expofée. 


Et quand ce fecours ne feroit pas infaillible, 
pourroit-on fe réfoudre à priver celui dont l'occupation M 


habituelle doit être de plaire & de toucher, de ce qui 
{eul plait & touche véritablement ? Que tout: Ariife 
donc, qui na le cœur HÉCEPIUE ni d'amour , ni de 
tendre amitié , renonce à placer fon nom & fes ouvrages 
au premier rang t I] pourra fe montrer favant dans fon 
Ârt, Deffinateur , Colorifte ; il ne fera ni Raphaël , ni 
le Cortes Il plaira aux regards, occupera quelquefois 
Vefprit, mais ne parviendra jamais jufqu'au Cœur ; 


car, dans les Arts, on ne touche qu autant kg on ef 


touché. 

Après avoir formé & animé notre Arifle, faifons lui 
parcourir fa carrière ; mais commençons par le confidé- 
rer , en intervertiflant un peu fa marche, comme deftiné 
à inftruire; car, dans la Peinture , il exifte une liaifon ff 
‘généralement établie entre la pratique & l enféignément , 
que tout Artifle devient maitre dès qu'il ceffe d’être dif 
‘’ciple, & même le plus fouvent lorfqw’il l’eft encore. C’eft 
en confidérant ces difpoñtions nobles & véritablement 
ibérales , qu’on pourroit s’étonner & fe plaindre de ce 
que däns notre fiècle, où l’on s’occupe avec tant d'intérêt 
de Péducation , il n’y a guère que les feuls Arifles qui 
fe faflent un HR r & une forte de devoir de payer teur 
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_æribut à la patrie, en reproduifant d'autres Arcifles. On 
les voit, en eflet, facrifier pour. cela librement & fans in- 
térêt dés portions journalières d'un temps précieux. & 
s'affe@ionner à des enfans.adoptés, au rifque de s’en faire 
des rivaux, dont ils.favent, à la vérité, s’enorgueillir au 
lieu d’envier Leurs fuccès.. | 

Nos mœurs ne comportent, malheurenfément pas que 
le Magiftrat : forme des Magiftrats, comme l’Arcifle forme 
des. Artifles.. Nos Scévola ne fe chargent plus de donner 
à leur patrie des Cicérons* , &dans chaque état un pen- 
chant naturel , ou mieux encore, le fentiment patrioti- 
que, n’entraine pas ceux qui sy nasal à fe‘choifir 
,des enfans d'adoption ; mais après avoir obfervé à cette 
‘occaf ion. que c! ’eft l'intérêt & le défaut d'autre moyen de 
vivre parmi nous, «qui produifent le plus grand nonibre 
des Inflituteurs , plaignons à leur tour nos Arts qui, par 
Peffet d'opinions faufles, n’ont de reflource pour recru- 
ter leur jeune Milice que les claffes. où généralement le 
befoin & l'ignorance fe font le plus jappercevoir ; car, 
par l'inconféquence des préjugés qui fibétens parmi nous 
tandis que la Voix. publique élève le nom. des ie 
devenus célèbres au rang des noms les plus diftingués, 
une infinité d'hommes qui n’ont aucune véritable diflinc- 
tion, ne permettroient pas à ceux de leurs enfans qu'un 
penctant marqué entraineroit au talent de la Peinture, 
de s’y confacrer. 

Il réfulte de ce préjugé que va thés grand nombre 
des jeunes Artifles. n'apporte pas dans les Arts léduca- 





* Cicéron, premièrement inftruit par le Poëte Archias , fat en - 
tièrement formé par le Confulaire Scévola:, qui étoit l'homme le plus 
verfé dans les affaires d'Etat & du Barreau, 
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tion préparatoire qui leur feroit néceffaire ;'& pour Teur 


avantages & pour donner une ‘plus. Li Fa Gal à 
Furs Élèves. % dr 29HSTEA j HOT aie 


: Cet inconvénient influe fr le progrès gant dé 


Art, fur-tout lorfque les Arrifles deviennent: Profeffeurs 
SubHes par le choix d'une Académie; car alors la plupart 


font ni Paptitude , ni le’ temps de Di ‘dés infiruc- 
tions qW'il feroit infiniment’ utile’ -de donfier à tous lès 


Élèves réunis, avant qu ds cônimençaffent à À definer le 
model e dans” chacuné des: pêfes WE on Leur ne à 
imiter. . HAUTE SE C'eTeNnS 7 JEU e 2 SU 

It ren ef pas ainf des dütres UHR étant 


infiruits & moins ‘éccupes que les 47H28 ,: peuvent 


d'autant Mieux préparer Feurs lecons qu'ils abandonnent. 


ordinairement toute autre océupatiof Sa fe livrer à 
celle d'inffriirés * “MOT TMOIE HO 0 


7 Quoiquié les Aie n'ayeñt db rarement. les infruc- 1 | 


tions: que la Peintüte rend” plis! néceflairés qu'ürie Infinité 
d'autres profefhons ; ‘'éepéndant on leur ‘voit D de ños 


jours ,üne plus grande uebantté qu'autréfois Jréfétivement 


aux manières & au langage , , parce qué cêtte forté d'édu- 


cation ef plus répandue qu’elle ne l'étoit dans tous les 


ordres de à fociété ! d'ailleurs , lés Ares qui ont eu le 
inalheur d'en être privés s af bar par une étude tardive 
& fouvent pénible d'y Mpplér, ; en dérobañt aux travaux 
de l'Art des momens précieux, ou aux délaffèmens ceux 
qui: feroient nécelaires pour TE fanté. Enff, , cês Ar- 
tifles, vivans beaucoup plüs hors de’ léurs ateliers qu'ils 
‘ me-faifoient, reçoivent dans-la fociété un certain vernis 
d'éducation que quelquefois ils achetent trop cher, foit 
parce qu'ils adoptent en!:même temps des-idées peu con- 
formes aux vrais principes de PArt ; fit parce qu'ils 


\ 
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contraétent l'habitude d’une diffipation d'autant plus dan- 
gereufe qu’elle offre plus d'agrément à à ceux qui ont ie 
ques fuccès. | 

Je dois ajouter au sien des inconvéniens qu'en- 
traîne pour Les Ærriffes le défaut d'inftruétion, la difficulté 
qu’ils éprouvent lorfque, | à tranfmettre d’utiles obfer- 
vations & des procédés éprouvés, ils font arrêtés par ce 


| Le on peut appeller Ze métier d'écrire. 


- Un moyen de furmonter cette difficulté féroit Pufage 
& l'habitude de conférer, foit par des leêtures , foit par 
des différtations fur la théorie & fur la pratique de 
PArt. Ce moyen n'a point échappé aux Inftituteurs de 
nos Académies. Ils en avoient prefcrit l’ufage, & tandis 
qu’un excellent Profefleur dirigeoit la jeunefle daris l’exer- 
cice du deflin , ils croyoient avec raifon avantageux pour 
les Maïtres , que certains jours ils fe communiquaffent 
leurs lumières. Ils fuppofoient qu’un choix des Élèves les 
plus méritans & les mieux difpofés, admis dans leurs 
aflemblées , s’inftruiroient en les écoutant, & que ces jeu- 
nes difciples feroient ainfi un cours d’inftruction, qui les 
habitueroit à réfléchir & à méditer à leur tour. | 

Cet ufage eft rombé en défuétude , & d’après ce que 
jai expofé, fans avoir dit, à beaucoup près, tout ce 
que comporte cet objet, il. n’eft pas étonnant qu'on en 
foit venu jufqu'à regarder comme inutiles & pédante{- 
ques des foins que n’ont pas dédaigné cependant les 


‘Bourdon ; les Jouvenet, les Le Brun , les Coypel , & 


tant d’autres, dont le nom & quelques conférences qui 
nous reftent, fufhfent pour combattre des raifonnemens 
faux ou des plaifanteries déplacées. 
Mais , quoiqu'on ne développe pas ici tout ce qui 
rapport à cet objet digne d'être traité particulièrement, 
J iv 
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la néceflité d’une première éducation efttrop évidente D 
pour être conteftée. Je dois donc la mettre aurang des | 
dons faits à mon Arrifle, & la lui défirer telle qu'il puifle 
fe plaire.& même fe délafler en s’inftruifant par lale@ure, \ 
& en écrivant fur fon Art. Je veux qu'il ‘enrichifle fon 
imagination, en la nourriflant des ouvrages originaux 
où fe trouvent dépofées les vérités & les fables , foutiens 
de nos Arts. Je défire qu'il apprenne dans les! livres | 
moraux à connoître les hommes & leurs paflions, que fes 

‘travaux fédentaires ne lui permettent pas d'étudier & de 
fuivre d’aufli près que RUE le faire des hope 
obfervateurs. | RS Ce 

C'eft ainfi que je Le Re des Artifles LEE tés 
de la Grèce, quin ’étoient admis à exercer la Peinture & 
la Sculpture, qu'autant qu'ils étoient libres, inftruits, 
exempts de toute imprefhion fervile & de tout efprit mer- 
cantile, Si mes fouhaits, à cet égard, ne peuvent être 
entièrement réalifés , que mon Adepte fe: re moins 


l'illufion de fe croire deftiné à confacrer prin alement 
& aufli librement qu'il lui fera poffible fes travaux | aux | 
Fe & à la Patrie! LE or 


Il peut atteindre à ces idées .. die nos préjugés & 
nos mœurs, parce que la nobleffe de l'ame eft attachée 
aux Ârts libéraux ,: & que, malgré, tout obftacie , ils 
clèvent habit os ceux que la Nature y a: idefhinés 3 

 au-deflus des idées vulgaires. 

D'ailleurs , il nous refte quelques chefs-d'œuvre des 
fiècles où ces Beaux-Arts étoient le plus honorés. Les 
idées de la Grèce & de l'Italie circulent encore dans les 
atteliers & dans les Écoles, comme un élément falutaire 
qui les vivifie. À 

Aufli les premières récompenfes que doit obtenir mon 
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Artifle, feront l'effet de cette influence für d'heureufes 
difpofiti tions ; bientôt animé par l’émulation , je Le vois mé= 
riter, en accumulant les prix graduels * su faire , fous 
les aufpices du Gouvernement dont il fixe les id 
ce pélerinage intéreflant , auquel fe vouent tous ceux qui 
veulent atteindre la 4 des Arts. 

Mais ce n’eft qu'au terme où les facultés es 
marcheront . d'accord avec la facilité de deffiner & de 
peindre, qu'il verra couronner fes defirs & fes efpérances. 
Je veux que fuffifamment muni de connoiffances théori- 
ques:, de le@ures utiles, d'habitude de voir & de fentir, 
il fe foit plus d’une fois écrié: » O Italie, 6 Rome, lieux 
».defirés paritous ceux qu’embrafe l'amour des Arts, lieux 
.» où fe trouve encore aujourd'hui cette chaîne d’or atta- 
». chée à la Grèce, étendue jufqu’à l'Italie, & de-là dans 
» nos climats, où les chaïinons ufés menacent de nous 
», échapper ! Quand ferai-je digne de vous parcourir À 
» Quand pourrai-je recueillir à mon tour quelqu'un 
» de ces fruits précieux qui communiquent limmorta- 
» lité? « 

Après ces exclamations , s’il obtient enfin le prix 
décifif, & il l'obriendra dans l’âge le plus propre à en 
profiter , c’eft à quiconque eft initié dans les Arts à fe 
peindre fon raviflement. Tout ce qui pourroit l’attacher 
à fon pays eft oublié, tous liens femblent rompus: il n’a 
plus d'autre foin, d'autre occupation que les apprêts de 
fon voyage. Le jour, la nuit, dans fes rêves, il fe croit 
déjà parvenu au but de fes defirs : il ef à Rome ; il court 
fe profterner devant Apollon au Belvédère , devant Ra- 
phaël au Vatican. Tandis qu'il céde à ces premiers tranf 
ports, mon embarras eft de déterminer la méthode qu’il 
va fuivre , pour mettre à profit , le mieux qu'il eff 
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poflible , le temps fi rapide , & peut-être trop court qui. 
lui eff accordé pour ce voyage. Donnera-t-il la préfé- 


rence à l’obfervation inactive & à la méditation ? Se 
laiflera-t-il entraîner à copier fans cefle pour remporter , 


lorfqu’il les quittera, le portrait de toutes les beautés 
dont il jouit & qu’il craint déjà de perdre, Dans cette in- 
certitude, qu'il redoute encore plus de laïffer échapper 
des inftans qui ne reviendront jamais. Le temps n’eft pas 
indéterminé , comme lui. Il marche , il vole fans s’ar- 
rêter ; mais c’eft au fage fupérieur qu'une des plus heu- 
reufes de nos inflitutions place dans la Capitale des Arts, 
pour furveiller les dernières & décifives études de nos 
Artifles , à le décider. Heureux fecours, f dans Pâge 
de l'effervefcence, on étoit capable d’en bien apprécier 
l'avantage ! Mon Élève fentira le befoin d’avoir un guide. 
Ïl refpetera les convenances inféparables d'une fubordi- 
nation néceflaire. Il fe confidérera d'avance lui-même 
dans une place qu’il doit mériter. Il fe foumettra à L47- 
tifle vétéran que l’âge & le mérite lui donnent pour fupe- 
rieur, parce qu’il voudra qu’un jour on condefcende à 
fes foins falutaires, Je le vois donc convenablement fou- 
mis à ce fupérieur , qui connoît,, en fe FÉOpEMARE fes pre- 
miers temps, avec quelle het on doit ménager dans 
les jeunes aida ce que lefférvefcence , néceflaire au 
talent, ajoute à celle de l'âge. Celui-ci, à fon tour, éclai- 
rera ss Élèves par des raifonnemens & des doi fils 
tions , c'eft-à-dire, par des confeils & des exemples, Il fe 
montrera à eux comme tn père & un ami, titres préfé- 
rables à ceux de maitre & de fupérieur. pre | 
C'eft donc lui qui, d’après le caraûère , les connoif- 
fances acquifes , les difpoftions & les penchans qu'il re- 
connoît à mon Arrifle , le fuivra , comme Mentor fuivoit 
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Télémaque dans fes erreurs & dans (es travaux. Son in- 
re excufera quelques foiblefles, dont on ne doit 
pas tirer un trop prompt ni trop rigoureux préfage. Sa 
prudence obfervera des travaux quelquefois rallentis par 
des méditations , quelquefois obfcuicis par le décourage- 
ment, &quiquelquefois aufli font exaltés jufqu’à l’excès 
par quelque réuflite. Pour modérer l’'amour-propre de fes 
enfans d'adoption, il faura fixer avec adrefle leurs regards 
fur les chefs-d'œuvre des grahds Maîtres ; 11 relevera le 
courage abattu, par des critiques juftes & éncouragean- 
tés, fur dés ouvrages moins parfaits. Enfin, il prévien- 
dra; par des attentions & des foins réfléchis, la non- 
chalance à laquelle éntrainent la température du climat 
& de légers égarémens qui, trop fouvent, en font la 
fuite ; car il ne faur pas perdre de vue que la jeunefle, 
fur-tout celle dont les travaux éveillent les fens & animent 
fans cefle l'imagination , a plus de rifques à courir que 
toute abtre , & plus de mérite à les éviter. C’eft ainf 
que les confeils, la méditation , les études entremélées 
donfiefont à mon jeûne Novice dans Le temps de fes 
épreuves, les lumières qui, doivent l’éclairer fur fa véri- 
table vocation. Mais je l'ai ÉpOoie véritablement appellé, 
& je le vois , par cette raifon même, redouter le moment 
fixé pour fon retour. Déjà prévenu de ce terme fatal, il 
eft porté à croire que le Génie cofmopolite de fa na- 
ture trouve par-tout une pars”, & que celle d’un Pein- 
tremrie doit être que le pays où fon talent Li fe per- 
fe@tionner davantage , & fe trouver employé a de plus 
nobles travaux, De nouvelles exclamations expriment 
fes reprets de quitter la Capitale des Arts, Il defireroit 
s'y fixer pour toujours ; mais: il écoute les confeils, le 
devoir & Ja raifon, Enfin, Phonneur qu'il va recueillir, 
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&ce qu'il doit à des parens qui atlendicné cette récom= 
penfe des. facrifices. qu'ils ont faits pour lui le détermi 


nent ; mais fes regrets ne peuvent ètre AO dans. fa 


route que par les projets qu'il fait déjà. de revenir au 


“premier moment de liberté, dans ce pays fôrtuné ; où» 


entouré d’une nature favorable & de tant de chefs- 
d'œuvre, il ne vivra que pour la Peinture ,: où , dans 
un calme, dans une efpèce d’ifolement f délicieux pour 


ceux qui s’abandonnent à la pañlion des Arts, il répa- 
rera le temps qu'il croit n’avoir pas aflez bien employé: 


Deux fois dans ma vie ‘témoin de ce.bonheur que goir 
tent à Rome’nos jeunes Adeptes , je n’oublierai jamais les 
momens délicieux que j'ai partagés avec eux. 0) 

Mais je. retiendrois .trop long-temps mes lectéurs qui 
la plupart ne peuvent avoir le même intérêt que nous à 
ces détails, & qui ne peuvent s’en faire une jufte idée » 
fi je m'arrétois À toutes les fortes. de jouiffance qu'a 
éprouvé mon Arrifle à la fleur de fon âge. Je l'ai pré- 
paré , comme on la vu, à ne ‘s’abandonner qu'à celles 


qui ne peuvent endormir ou égarer fon talent, Auf je 


le ramène dans fa patrie au temps où il peut digne- 
ment s'acquitter de la reconnoiffance qu'il lui doit & 
payer fon tribut à la gloire nationale. M Ce à 

Qu'il feroit heureux fi pour remplir Les jufes devoié 
& des fentimens fi louables, plein de cette ferveur 
pure qu'on n'a qu'à cet age, il trouvoit. à fon.arrivée 
quelque grand ouvrage à entreprendre, f déjà. connu -& 
apprécié de fes ançiens maîtres & de fes fupérieurs par 
jes effais qu’il leur a envoyés &.par leflime qu’on a con- 
çue de lui, il fe trouvoit chargé d'orner de peintures 
une coupole, une galerie, quelque plafond où. il s’éffor- 
ceroït de-lutter: conjre le Dominiquin , Le Corrége , le 
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Cortone ; de décorer un temple de jufice, un hôtel- 
de-ville , une fuite d’appartemens dans les palais de nos 
Rois ; c’eft alors qu'il défieroit au combat les grands 4r+ 
tifles dont la gloire, toujours préfente à fa penfée, le 
fatigue, comme l’efprit qui s’emparoit des Prophètes pour 
leur faire prononcer des vérités éloquentes & fublimes. 
Si ces vœux quil forme & que je fais avec lui étoient 
remplis, files grandes Municipalités de nos Provinces, 
fi ces ordres Monaftiques , autrefois fi utiles à la culture 
des terres & qui pourroient l’être au foutien de nos Arts, 
lui préparoient de grandes entreprifes, qu'avec ardeur 
on Île verroit fe refufer aux charmes de la Capitale, 
S’enfermer dans les cloïtres, s’y choifir pour fociété, fans 
crainte de fe faire.de rivaux, de nombreux Élèves , qui, 
graces au caradère & à l'importance des ouvrages, fe- 
roient en état de moiïflonner peut-être plutôt qu'il ne la 
fait, les fruits de l'Italie ! C’eft alors que j'efpérerois 
‘de voir renaitre les beaux jours de nos Arts ; car ce font 
les grandes entreprifes qui font éclorre les grandes idées, 
qui obligent limagination à s'étendre par lafcendant 
‘même des dimenfons phyfiques, à fe multiplier , en fai- 
fant agir un grand nombre de coopérateurs, en les appro- 
chant de foi pour fon propre intérêt , en hâtant leur 
talent par linftruction & les exemples. On ne verroit 
plus auffi fouvent l’Arriffe s’ifoler dans un cabinet retiré, 
“pour s'occuper d'ouvrages qu’il peut exécuter feul, 
Combien alors il eft éloigné de cette fituation heu- 
reufe dont j'ai parlé , mais ce malheur ne dépend pas de 
‘lui: Le réfroidiflement général du gout pour les grands 
“genres & les grands ouvrages, (on ne peut trop le répé- 
ter, ) eft cè qui menace véritablement nos Arts, & ce qui 
nuit le plus aux fuccès & au bonheur de nos Arrifles. 
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Si quelques-uns de ces Artifles. en doutoient, quils … 
comparent leur vie & leurs petits travaux pes avec 


la vie oftenf blement laborieufe & communicative de Ra- M 


phael, des Carrache, de Rubens ; qu’on fe rappelle ces « 
chefs dÉcole , fortant de leurs atteliers, entourés & fui M 
vis par une foule de difciples, qui participoient à leurs & 
travaux, fans leur en ôter la gloire ; qu’on fe repréfente M 
ces grands dans l’ordre du talent, portant leurs pas 
avec leur honorable cortége | où vers les monumens de 
Rome, ou dans les campagnes , pour y admirer Les beau- 
tés de l'Art & dela Nature. Reportons enfuite nos yeux M 
fur la plupart de nos Arrifles. Voyons-les fortir.feuls M 
de leurs atteliers, qu'ils laiffent en proie à une troupe 
d'autant plus indifciplinée qu'elle ef plus fouvent ifolée 
de fes maitres : voyons-les fe mêler dans des cercles, 
étrangers à leurs occupations , dans les fociétés où ils 
font contraints d’abjurer le langage des Arts, ou dans 
lefquelles ils font flattés fi mal-adroitement & avec tant à 
d'ipnopancse qu'ils ne peuvent, fans rougir, Faperhptier 4 
l'encens qu'on leur prodigue. 

Mais ces changemens défavantageux tiennent, comme 
je lai dit , aux ufages, au luxe, à l'efprit de perfonna- « 
lité, plus répandu que jamais, & peut-être eff-il bien 
tard pour y remédier. 

Les moyens que j'ai indiqués, en faifant des vœux 
pour mon Artifle, font les plus puiffans que l’on put em- 
ployer ; &, je le répète encore , les grands travaux dans 
les Arts font feuis éclorre de grands Artifles. L'intérét 
* & la prote@ion accordée & confervée pour les grands 
genres ( j’étends ce mot à l’Éloquence,, à la Poëfie, com- 
me à la Peinture & à la Sculpture ) multiplient fuls les « 
efforts, excitent l'émulation & éveillent le génie, 
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On peut divifer en deux les produétions des Beaux- 


| Ârts: es grands genres font la noble part dont les Admi- 


mftrations doivent fe charger pour la gloire nationale, 


Les genres moins diflingués peuvent fe repofer avec 
confiance fur les foins & fur les befoins néceffaires ou 
fuperflus de: la fociété. Non-feulement ils n'auront rien à 
defirer, mais plus les grands genres qu’ils jaloufent quel- 
quefois fe foutiendront avec éclat, plus les autres s’effor- 
ceront eux-mêmes de tendre aux perfeétions qui leur font 
propres. 

Mais mon Ærtifle me rappelle pour lui donner un 
confeil difficile : il touche à un des momens les plus in- 
téreffans pour le moral de fa vie. Se vouera-t-il au céli- 
— bat, dans le deflein de fe rendre plus indépendant ? 
| Se livrera-t-il, pour avoir des raifons de plus d’aimer la 
vie retirée , à l'incertitude des avantages ou des défagrés 
mens d’une union indifloiuble ? 

_ Ici je-crois avoir entrepris au-delà de mes forces, en 
me chargeant de diriger en tout fa deftinée. Les 
mœurs a@uelles ( je le dis avec franchife, mais fans 
amertume ) rendent ma décifion plus douteufe , relative- 


ment aux Arciffes , qu’elle ne l’auroit été dans les temps 


où les mœurs de leur état étoient plus fimples & leur vie 
moins diflipée. Le mariage leur fait regarder aujour- 
d’hui bien plus qu'autrefois, leurs talens comme une pro- 
feflion lucrative, & le véritable efprit des Ârts s’altérera 
d'autant plus, que cette manière de les envifäger fera 
plus répandue. Le luxe, où participent les Arriffes, les 
befoins qu’ils fe font & l’accroiflement de ces befoins, 
lorfqu'ils ont une compagne qui les partage , deviennent 
Pécueil, non pas toujours de leur fortune , maïs trop fou- 
vent de leur gloire, 
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D'une autre part, lès droits de la nature & le genre 
des travaux même des Artifles célibataires, expofent la 
plupart d’entre eux habituellement à des impreflions 


plus dangereufes pour eux que pour la plupart des au- 4 


tres hommes ; car fi la perte du temps peut fe réparer, 
füut-tout dans la jeunefle , par des travaux forcés, il ef 
bien difficile , dans l'habitude des foibleffes, de conferver 
& de reprendre, quand on en a .befoin, cette pureté, & 


cette élévation d’efprit & d’ame, qui s’altèrent & même 


fe détruifent abfolument, lorfque le corps &'les fens 
s’aviliflent dans les déélenenS ou font é énervés par les 
maladies. 

Laifions les circonftances , le temps pi ae & le 
hafard, auquel on ne peut quelquefois fe foufraire, 
décider de lobjet qui a caufé nos doutes. Confervons. 
feulement à notre 4rrifle, par l’efpèce de pañlion que 
nous lui avons donnée pour la Peinture, une défenfe 
contre l'excès des véritables paflions , une reflource con- 
tre le défœuvrement , qui fouvent en eft la caufe, 
& un moyen d'attendre que l’âge mur le détermine, 
Joignons à ces fecours & à ces préfervatifs le goût de 
la leêture , celui des lettres, fans la prétention de s’en 
prévaloir, ni de s’y livrer ; car les Mufes font des mat- 
trefles jaloufes, qui ne fouffrent point le partage ‘du 
génie & fe vengent même des inconftances pañlagères, 
Que nôtre Arrifle foit cependant aflez initié dans 
_Jeurs différens langages , pour converfer au moins avec 
elies. ” | 7 Mu, 


Ceft ainfi que jouiflant principalement de /fes talens 


& en faifant jouir fes amis & fa patrie, il fe verra con- 
duit infenfblement par des plaïfirs purs au terme où 
l'adivité de l'efprit & celle des forces , s’afloibliffant, 

vont 
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vont néllahee fes defirs de es & fes travaux, Il ef 
un âge où l’Arciffe, comme lAthlête, doit fufpéridre 
fes armes , & , vétéran glorieux , faire he derniers plai- 
firs d’ encourager les jeunes Combattans, S'il fuit en cela, 
comme dans le refte, la deflinée que jai tracée pour 
lui, je le verrai, fe refufant à des travaux qui fur- 
safe fes moyens, des folliciter pour ceux qui, dansifa 
même carrière , lui paroiffent plus propres à les accom- 
plir ; en leur abandonnant fes lauriers , il f réfer- 
vera le noble droit de leur apprendre à les cueillir. 
Ce mérite fi honorable de partager, en s’y intéreflant , 
la gloire de nos jeunes Rivaux, de fe faire un plaifir 
habituel d'en ètre chéri, de s’en voir entouré, de jouir 
encore en eux des talens qu'on ne peut lus exer- 
cer, eff une prérogative de nos Arts, qui a procuré 
comime récompenfe à plufeurs de ceux qui sy font 
diftingués , une vieiliefle refpefée, heureufé & tran- 
quille. l 

Notte École en offre plus d'un coke Tels ont 
été les Boullognes, les Cazes, les Galoches ; tel étoit 
encore , tandis que j'écrivois.cet article , un des foutiens 
de notre Académie *. LA fagefle , la modeflie, la bien- 
veillance , le goût conftant pour les talens, pour l'inffruc- 
|. tion de ceux qui les exercent, occupoient avec délices 
| fes momens & charmoient fes maux. Jeunes Artifles, 
| qui venez de perdre un fi beau modèle, gardez-en bien 
le fouvenir. Que votre Art foit pour vous, comme il 
Pétoït pour lui, l’objet conftant de vos affeGions, L’in- 
différence feroit une ingratitude fi vous avez des fuccès; 
& l'inconftance, fur-tout tardive, une fource de peines 
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ê& fouvent de ridicules comme les: nee paffions des L à 


amoureux furannés. 
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ATTACHES , ( fubft, fém. plur.) On appelle arras 
vhés; en terme de Peinture, les mufcles & les char M 
nières qui uniflent enfemble les os, & qui établiflent M 
les mouvemens dont ils font füufceptibles. Ces arraches 
ont prefque toutes des configurations différentes. Les os 
& les mufcles qui les compofent , font voir extérieure- 
ment leurs apparences & leurs formes au travers de la 


peau dont ils font plus immédiatement recouverts que 
toutes les autres parties du corps. Il eft donc très-important 
que lArtifte en connoifle parfaitement la ftruêture, le 


méchanifme, le jeu, & qu'il ait foin, en deflinant ou M 


en peignant , de les faire appercevoir tels qu'ils font, 


mais ni trop ni trop peu fenfiblement, Le Peintre n’eft u 
pas l’Anatomifte ; mais fi Le Peintre ignore les parties ana- M 


tomiques qu'il doit repréfenter, il n’eft pas Peintre. 
ATTELIER , (fübft. mafc.) On trouvera au nombre 
des Pianches , qui dans cet ouvrage ont rapport à la 

Peinture , une vignette gravée d'après M. Cochin, dont 


objet eft de donner une idée des occupations habituelles, L 


qui ont lieu dans les areliers de nos Artifles. 
L’attelier du Peintre eft le lieu deftiné aux travaux 
de fon Art, & cette deflination fuffit pour que le lieu, 
quel qu'il foit, où travaillent fes Elèves, & où lui- 
‘même defline & peint , s'appelle arcelier ; mais lArtifte, 
Torfqu'il le peur, lui donne Îes dimenfons & tous les 


avantages qui conviennent en général à fon Art, & en 
particulier au genre qu’il traite, au nombre de difciples 


Î 
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qu'il admet à fon infru@ion, & à la grandeur des ouvr 
qu'il entreprend, | 
. L’arcelier d'un Peintre d'Hifoire doit être vafte, parce 
qu'il peut être chargé d'exécuter de très-grands tableaux 
pour les égliles, pour des palais ou pour des galeries, 
Il eft avantageux que l’artelier puifle être “éclairé au nord 
& au midi, quoique l’Artifte n’admette jamais deux jours 
à la fois ; les jours oppofés doivent être placés au milieu 
des deux faces de l’arrelier, que je fuppofe tourné aux 
deux expofitions dont j'ai parlé. Le nord donne une 
lumière plus conflamment égale que toute autre expo- 
fition, parce que Le foleil , dont la lumière varie fans 
cefle, ne s’y préfente jamais. Le midi peut , à laide 
des chaflis ou des flores de papier & de gaze , procurer 
au befoin une lumière plus animée & des tons moins 
froids que le jour du nord. : 

Ces obfervations ne font pas indifférentes pour le Pein- 
tre qui fait en faire un ufage intelligent, Les deux 
fenêtres doivent être grandes & élevées, parce qu’alors 
l'Artifte peut diminuer ou modifier à fon gré l’introdu@tion 
de la lumière , par différens moyens que lui infpirera fon 
indufirie. Il proportionne le foyer de fa lumière, à la 
grandeur du tableau qu'il exécute , & fur-tout à l'effet 
qu'il aura intention de répandre fur les modèles d’après 
lefquels il define ou il peint ; mais dans ces difpofitions 
dont il eft le maïître, qu'il fe défie des jours qu'il feroit 
tomber de trop haut ; qu'il fe défie encore d’un jour 
trop peu étendu , dont la lumière vive & trompeufe, 
éclairant trop fes ombres, pourroit l’induire à les rendre 
trop fortes, tandis que, d’une autre part, il rendroit fes 
lumières trop éclatantes; qu'il craigne que le tableau, 
exéçuté à l’aide de ce jour fadice , en fortant de l'arre- 
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ages 
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SET 


lier, ne sde une partie des avantages qu'il y reçoit + 
L'Artifle doit penfer que , fi fon fee n'eft pas fup- 


RACE 


pofé éclairé d'une lumière de même nature } pet A 
près que celle dont il seit fervi, la lumière de fon 
tableau paroïtra peu naturelle, que fi la fcène 2 


ladion qu'il peint eft un lieu Aééuv ce fes modèles & 


fon ouvrage même HeRJARARNE une Se expanfon de . Ÿ 


J 


lumière. 


En général, les tableaux exigeroient, relativement à « 


la place, à la hauteur, au jour que leur affignent leurs’ 


pofleffeurs, des foins plus intelligens que ceux qu'ils L 
prennent ordinairement ; mais on a plus de droit encore 


d'attendre des Artiftes qui les compofent des attentions 
qui peut-être font habituellement trop négligées, par 


rapport aux jours qu'ils emploient en les compofant 


La Peinture eft un Art d'illufon. Il faut que lillufion 
ne cefle point de veiller à fes intérêts : elle doit donc, 


premièrement, préfider aux opérations de l’Artifle ; elle M 
doir encore être confultée pour l'emploi qu'on fait de fes 
ouvrages , & l’on peut ayancér que sil y a un Ârt de | 


peindre , il y a aufli un Art de jouir de la Peinture, qui 
n’eft parmi nous ni affez connu, ni aflez pratiqué. Cet 
Art exige prefqu'autant qu'un ouvrage peint foit à fa 
jufte place, éclairé du jour qui lui eft propre , qu'il exige 
que l’ouvrage foit bien exécuté, Rien de fi ordinaire … 
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ta 


cependant que de voir des tableaux expofés à de. faux 


jours , & pour la difpoñtion defquels on n’a confüulté ni 
la manière dont le tableau eft peint, ni la grandeur des 
figures , ñi l’aflortiment réfléchi des décorations dont ils 
font partie, ni la convenance des ornemens dont trop 
fouvent on les accable. On feroit aifément fur cet objet 
un petit traité, utile à PArt, aux Arrifles, & à ceux qui. 
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fans connoïffances ont au moins la volonté de jouir des 
ouvrages de Peinture. Q 

Pour revenir à l’asrelier, il doit être meublé de tous 
les uftenfiles qui conviennent au Peintre s'teis que cheva- 
det, boîte à couleurs, mannequin , échaffaut roulanr Le 
&c. On trouvera dans les Etampes gravées qui ont 
rapport à la Peinture ces objets & plufeurs autres de 
même nature repréfentés, & dans la feconde partie de 
ce Di&tionnaire, des notions fur les parties du mécha- 
nifine qui demandent d’être expliquées & qui comportent 
des obfervations. 

7 dus 

ATTITUDE, (füubit. fém.) Une arritude ef la poñ- 
tion d'un corps animé. Elle peut être flable ou pafla- 
gère, méditée ou accidentelle, 

Mais la Peinture & la Sculpture rendent permanentes 
celles qui font les plus rapides , comme Médufe rendoit 


immobiles , dans leurs 1ouvemens les plus impétueux, 


ceux qu'elle fixoit d’un regard. 

La Peinture donne donc une immobilité durable aux 
effets 8 aux mouvemens les plus inflantanés que les 
pañlions puiflent produire fur les corps vivans. | 

Le génie de l’Artifte, fon imagination, fes obfer- 
vations , fa réminifcence fidèle, fa main inftruite par 
lufage . JA Phabitude , opèrent ce prodige ; mais la 
perfe“tion de l'Art exige qu’un choix bien médité déter- 


. mine les, artitudes que le Peintre emploie dans fes ou- 


vrages , & que Le mouvement qu'il repréfente appartienne 
complettement à la nuance de paflion ou d’affe&ion dont 
11 fuppofe que fa figure eft animée. b 

Il n'eft pas fuffifant que la colère brille dans les yeux 
d'Achille, menacé de perdre Briféis ; tous les traits doi 
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vent l’exprimer, le mouvement de toute la figure, cha nt 
cun des membres enfin doit y participer $ & cependant il 
n’eft pas rare de voir dans les tableaux, des fureürs qui, 


n’exiflant que dans quelques traits , laiflent d’ailleurs le 4 
fang circuler aflez tranquillement dans les véines & la 


“plupart des mufcles dans un état fort paifible ; aufli ces : 
figures, dont le regard eft le plus fouveñt terrible, M 


n’effrayent guère que des enfans , & cela, par la diffor- à 


mité qu'ils y remarquent. 44 
L'effet général d’une paflion fur toutes les parties du 


corps & le jufte accord de cet eflet avec la nuance de 


affion que doit avoir la figure qu’on repréfente. font 
pa q B P », | 


les grands moyens par lefqueis la Pantomime & la Pein- 
ture, qui ont tant de rapport enfemble, peuvent exci- 
ter des impreflions vives & des émotions fortes, 


Combien feroient à defirer des obfervations relatives : 
à cet objet, fur-tout fi elles étoient faites par des Artifles | 


éclairés | & accompagnées de deflins ; fur-tout encore fi 
ces deflins offroient des figures entières, où l'on trou- 
veroit des détails dans le genre de ceux que Le Brun 
mous a donnés fur quelques expreflions des traits de la 
feule phyfonomie ! Les obfervations dont je parle font 
difficiles à bien faire & à bien rendre; mais la médita- 
tion feule ne peut y fuppléer. Les Peintures de ce 
genre, faites par les Poëtes, ne font pas toujours juftes ; 
elles font prefque toutes iicéptétees , & l'Art de nos 
Comédiens n’offre pas de modèle certain, d'autant que, 
s’il en eft quelques-uns qui, bien remplis de leur rôle, 
éntrent dans les pañlions & les fentent de manière à les 


exprimer complettement , la plus ALT se les joue 


fans les fentir. ; 
Cependant le Spe&tateur d'une Tragédie, comme celui 
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d'un tableau d'Hifloire, ne peut être ému qu’autant que 
les A@eurs du Théitre & les figures peintes femblent 
entièrement pénétrés de la paflion qui doit les animer, 
Souvent les Speétateurs ne fe rendent pas un compte 
exa@ de ce qui manque au complément de Pexpreffion 
dans chaque mouvément & chaque arritude , mais ils font 
refroidis comme par infüinét, & à cet égard linftin@ a 
une fagacité prompte , que le raifonnement donne avec 
beaucoup plus de lenteur & d'incertitude. 

L'unité, ou le complément d’aétion dans chaque arti- 
ciude eft infiniment rare dans les ouvrages de Peinture, 
ainfi qu'au Théâtre. Et il eff, je crois, plus ordinaire 
qu'elle y manque par. exagération que par toute autre 
caufe.; car on s'égare au moins autant dans les Arts 
d'imitation, en pañlant le but, qu’en s’arrêtant en deçà. 
L’imagination eft portée à exagérer, & le nombre des 
connoiflances folides qu'il faut acquérir , le nombre 
d’obfervations & de réflexions qu'il faut faire eft fi 
grand dans la Peinture | qu’elles femblent devoir fe 
nuire les unes aux autres, à moins que la Nature 
n'ait donné à lArtifte les ifpofitions les plus diftin- 
guées. tu | SN 
J'ai parlé des arritudes que décrivent les Poëtes ; 
on croiroit quil leur feroit plus facile d'y mettre une 
vérité qui ne demande d'eux que la clarté du difcours, 
fondée fur la propriété des termes; mais on doit con- 
_ fidérer que les Poëtes ont une relation à obferver & à 
faire marcher avec les autres, à laquelle les Peintres ne 
font point aflujettis : car ils doivent accorder les difcours 
de la pafion avec l’arritude qu ‘ils décrivent & au en : 
marque la nuance. 


Telle manière de s’énoncer convient à tellé nuance 
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d'une pañion , ainfi que telle artitude & tout cela nn 
convient pas à une autre. he 84 RE A 
D'ailleurs, pour que le Poëte qui récite & qui déc, 
Ltel que le Poëte Épique ) remplifle ce que lexadte vérité | 4 
& l'unité exigent , il faut qu'il entremêle avec tant d'art 
4 peinture de l'adion avec le difcours qu’elle fappote, | 
qu'il paroifle A tout eRODR enfemble At à ques tout À k 


| Lien que nn aire i\ 50 
Si l'ouvrage eft dramatique , la Pantomime né le … 
Poëte prépare au Comédien doit avoir auf fa: juile 
mefure, relative au difcours | & fe fuecéder dans la … 
prosreflion qui convient ; car fi l’'Auteur, fe complai- M 
fant en fon talent, infifte trop fur une nuance de fen— 
| timent ou d’affe@ion, l’'A@eur, embarraflé de fes mou- 
vemens & de fon attitude, ne faura comment en pro- 
longer l’expreflion, Si les nuances font trop découfues. 
& trop brufques, fes mouvemens , fes artitudes feront 
malgré lui, trop agités : dans le premier cast, il reftera w 
trop en attitude ; dans l’autre, il en changera trop vite, 
& la nature, qui ne procède pas ordinairement ainñ , en 
fouffiira , comme l'intérêt qui: eft fondé fur elle. : 
Ces objets ne me paroiflent pas avoir encore été M 
obférvés & difcutés comme ils mériteroient de l'étre- 
Les grands Afteurs , s'ils n’éroient trop fouvent occupés 
de préjugés & de prétentions perfonnelles | pourroient, 
par de judicieufes & modeftes obfervations éclairer für 
cette matière les Auteurs mêmes les plus diflingués se 
ils y gagneroient les uns & les autres, : | 
Le mot artiude en Peinture, auquel je dois revenir, 
fignifie encore , dans un fens plus circonferit, la pofi=. 
tion que le Peintre de portrait adopte pour repréfenter 


‘ 
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ceux qu'il peint , ou que ceux-ci fe choififflent eux- 
mêmes. 

Je parlerai de cette re particulière dans l’ar- 
ticle PORTRAIT ; mais je me | permettrai d'avance quels 
ques obfervations. | 

Le mot arrirude eft quelquefois pris dans un fens 
ironique , parce que la plupart des arritudes que choi- 
fiflent particulièrement ceux qui fe font peindre , ou que 
demandent quelquefois les Artiftes eux-mêmes, ont une 
gène & une affé@ation qui paroiflent ridicules où cho- 
quantes. “jh 

C'eft d’après cela vrai- femblablement qu'un homme 
qui, dans la fociété, prend un maintien médité par la 
sine) où par quelque prétention, fait dire de lui qu'il 
eft en attitude. 

Un des moyens de combattre ce ridicule eft la 
bonne Comédie, parce qu'en même temps que l'Auteur 
fait parler à 1 perfonnages le langage des ridicules 
& des foiblefles qu'il leur fuppofe, il donne lieu aux 
Comédiens , qui repréfentent ces perfonnages, d’imiter 
aufhi les mouvemens, les geftés, le maintien & les arti- 
tudes qui leur font propres, de manière à exciter la 
dérifion. 

Un préfervatif que la Peinture de fon côté pourroit 
fournir, feroit des fuites d'ingénieufes caricatures , à 
lufage de ceux qui font faire leur portrait avec pré- 
tention. On y repréfenteroit des atrirudes, dont une 
légère exagération rendroit le ridicule frappant. 

On verroit Pimportant dans la méditation la plus pro- 
fonde & comme accablé de tous les objets dont il fe 
fait entourer dans fon portrait, pour fonder fä confidé- 
ration ; l'homme qui defire qu'on lui donne lempreinte 
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du génie , dans une agitation qui tient du délire ; le fe ne 
fible , comme un fybarite efféminé ; l'homme gai, com- « 
me ee le moindre homme de loi, comme 
un grand Magiftrat, & les Employés fubalternes dans dés M 
attitudes de Miniftres. Je ne me permets pas d'étendre. E 
cette idée de caricature jufqu’aux femmes. ne 

+ La plupart de leurs foiblefles ou de leurs ridicules 1 

ne doivent nous permettre que le fourire & non la 
dérifon , d'autant que nous contribuons trop fouvent 
‘aux erreurs de leur efprit , pour avoir le droit d’être 
févères. 
… Le mot attiude convient encore particulièrement à 
la danfe , comme étant liée à la pantomime; mais fi ce 
dernier art étoit établi plus qu il ne left parmi nous, 
le terme d’artitude lui deviendroit abfolument propre 
& indifpenfable, Il entreroit néceflairement dans fon lan- M 
gage, parce qu'il fe formeroit un fyflême raifonné de 
pofitions & une nomenclature de fi ignes dont le nom géné 1 
ral feroit attitude, 

Je ne puis me refufer d'ajouter que fi cela arrive, 
cet art nuira d'autant plus à la Peinture qu'il aura plus M 
de fuccès ; car l’art de la Pantomime étant plus difficile M 
à exercer dans une certaine perfe@ion que la Comédie 
même , il y aura bien peu d’A@teurs de ce genre qui puif 
fent fervir de modèles aux Peintres, & cependant les Ar. 
tifles fe laifferont entraîner à les étudier, à caufe des 
applaudiffemens que le Public leur prodiguera. 

Jeunes Artiftes, plus expofés à ces dangers, parce. 
que les réflexions n’ont pas encore müri votre juge- 
ment, & que par les relations qui exiftent naturellement 
entre tous les Beaux-Arts , vous devez aimer les Spe&ta= 
cles, cherchez toujours à copier la Nature de la pre-. 


We 











mière main; elle vous offrira des atriudes vraies, & 
les AGeurs, les Danfeurs, vos Modèles même les plus 


l dociles.aæ vous offriront la plupart que des artitudes 


fauffes , génées ; ou affedées. Peut-être fi vous vous 
impofñez à vous-même l'attitude que vous cherchez, en 
vous regardant dans une glace, rencontreriez-vous plus 
jufte, en fuppofant que votre ame flexible fût fufcepti- 
ble d'impreflions que l'intérêt de votre Art rendroit plus 
expreflives. 

Au refte, entre plufieurs artitudes , que vous regardez 
comme convenables au fujet que vous traitez, choififlez 
toujours les plus fimples. 5 

L'Art, dans fa naïflance , commence par des atri- 
rudes fimples, mais repréfentées avec une vérité fou- 
vent Jéche, quelquefois pauvre ou mefquine. L'Art, plus 
avancé dans fes progrès, cherche à éviter ces défauts 
par le mouvement, le piquant & la force. L'Art, dans 
fon degré le plus parfait , s’'apperçoit que le mouvement 
conduit par degré à l’exagéré, comme le piquant à l'in- 
vraifemblable & la force à l'outré. Il revient alors fur lui- 
même , fi les mœurs & Îes opinions ne s’y oppofent pas. 
Il redemande la fimplicité, mais choifie, guidée par la 
juftefle de lexpreflion, dirigée par le goût, c’eft-à-dire, 
par le fentiment fin des convenances, & embellie par la 
naïveté & la grace. , 

Lorfqu'on a créé dans l'Art de la Peinture une forte 
d'Art des contraftes, on a induit les Artiftes à s'égarer; 


Car non-feulement la Nature ne contrafte pas, autant 


qu'on voudroit Le faire croire ; mais fon effet pittorefque 
vient auñi fouvent de l'harmonie jufte de la couleur & du 
clair-obfcur , que des contraftes. ; 

L'étude de l’Anatomie ef au moins un préfervatif 
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contre l'abus des attitudes trop cos & e: j 
_fi le Peintre la confulte. à | F 

Combien de mouvemens & d'attitudes, qu’on ent 
comme admirables , font fourire l’Anatomifte qui fait ae 
les os & les mufcles ne les permettent pas? M: 

Un ouvrage qui indiqueroit, avec des preuves. tirées … 
de Ja uars de nos reflorts , les bornes que la Nature | 
impofe aux mouvemens, aux extenfions des bras, des. “ 
jambes, des yeux, du corps, feroit utile aux Artifless M 
Il empécheroit peut-être tant d’incorreétions fur lefquelles \ ï 








on s’extafe en les prenant pour des prodiges d’exprefion S 
& démontreroit que ce qu’on admire fuppofe-le plus fou- M 
vent des os déboités & si mufcles déplacés À effets de : 
Vexagérarion. 

Des erreurs femblables feroient égalemiént mifes en 
. évidence par la perfpe@tive , lorfqu'on démontreroit que 
les écarts des jambes d’un grand nombre de figures font 
exceflifs & hors de toute poffibilité, fur-tout en les rap- 
portant aux PE RARE AE dans le, tableau. 


} 


ATTRAPER, ( part. réf ) On dit, dans le Lie 
de la Peinture, attraperune rente , attraper l'air, 
le maïntien , La démarche, le caraëlère, &c. Ces ex- 
preflions peuvent être remplacées par le mot Jaifi ir, qui 
me paroît avoir une fignification plus précife & qui appar- 
tient moins au Hipass familier. 

Peut-être même pourroit-on penfer que l’Artifle, à 
qui l’on attribue le don de fuifir, eft plus sûr dans fes 
procédés que celui qu'on loue ce AHrape! ce ÉL 18:10 
avoit en vue. | 

Saifir; ainf qu'artraper, eft un fait d'adrefle ,; de 
preflefle | quelquefois de hafard & de bonheur ; & ces 
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| ‘qualités bu ces idee contribuent quelquefois au füccès 
| du Peintre, lorfqu'il faific ou attrape la reflemblance , 
| Vair, le caradtère des cbjets de fon imitation. 

L'adreffe de l'Artifte viènt de fa fagacité & de l’habi- 
tude qu'il a prife de defliner avec sat ou de pein- 
dre fidèlement. La preftefle sacquiert par l'habitude & 
par Freereice continuel du talent. | 

Le hafard enfin dé fcide quelquefois du fuccès , comme 
de la plupart des aétions des hommes. 

Un très-habile Tireur n’attrape pas toujours le but ; 
L Joueur de Paume le plus adroit ne faifit pas toujours 
la balle comme il le faudroit. , è 

Au refle, ces mots ne peuvent donner lieu à des pré- 
cepres, & les obfervations qui y peuvent avoir rapport 
fe trouvent plus naturellement aux mots Dessin, Por- 
TRAIT, CARACTÈRE, &c. 


A V | 


AVANCER , ( verb. neut.) Un Maître dit aflez fou- 
vent à fon Élève : Vous ne faites pas affez; avancer 
votre figure. Il lui dit aufh: Æaires donc reculer cer 
objet qui n’eft pas fur fon plan. Ces manières figurées 
de s'exprimer regardent la couleur , & la perfpedive 
aertenne dans les rapports qu’elles doivent avoir l’une & 
l'autre avec la perfpe@ive linéale. Plufeurs figures, ont 
d’après le plan géométral que fuppofe le Peintre, une 
grandeur fixe & une intenfté de couleur'à-peu-près déter- 
minés. Je me fers de deux manières de m’exprimer, 
parce que la perfpe@ive linéale eft une fcience poñitive 
dont les obligations font abfolues, & que la couleur, 
dans lexemple que j'ai donnée, n’eft pas foumife auffi 
févèrement aux loix de la perfpedive linéale, 
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En effet, plufeurs circonflances permettent & mêe 4 


_éontraignent d’altérer les principes généraux ; car un ait 
plus ou moins pur, ou plus ou moins chargé de vapeurs, 
fait paroître à nos yeux la même couleur, plus ou 


moins dégradée ; quoique placée au méme bia de de 4 
» 


diftance. 


Il eft également vrai qe les couleurs ne fe dégra- 
“M 
dent pas toutes dans la même proportion ; la couleur. 


rouge ; par exemple, perd moins par Pinterpofition d’un 


même volume d'air, que la couleur jaune. Ainfi une figure, M 


vêtue d’écarlate , avancera plus qu'une figure vêtue de 


jaune-clair, placée au même point. Il y a donc une lat 
tude donnée par la Nature, dans la perfpedive aérienne ; | 
mais les dimenfions fixes que prefcrit la perfpe@ive linéale, « 
fuppléant aux différences que peut éprouver la couleur, À 


relativement à la perfpettive aerienne | décident à nos 


yeux les diftances dans la nature , & doivent les décider « 


dans le tableau. Lors donc qu'une figure peinte eft de 
l'exadte dimenfon qui convient à fon plan, fi l'harmonie 
demande qu’elle n’attire pas trop les yeux, l’Artifte lui 


donnera une draperie dont la couleur ne fixe pas trop le 4 


regard, & alors l'harmonie fe trouve ménagée , fans que 
la perfpeüive des plans foit compromife. C’eft ainfi que 


le Peintre fait avancer ou reculer les objets qu'il peint, M 


relativement à l’efprit de l'Art, comme le Poete facrifie, 
quelquefois une expreflion. HE ‘mais en même fps 
défagréable à l'oreille ste refpecter l'harmonie, 


AUSTÈRE, (adj.) Le fens de ce terme adapté au lan- à b 


gage de l'Art, appartient principalement à fa chéorie. 


Le mot auflére préfente dés idées de févérité & de 


rigueur, On dit en parlant des pratiques de certains 








Religieux , qu'ils fuivent une règle auflère, & l'on en- 
tend alors qu'ils fe mortifient par des privations. 

Ces idées d’auftérité, bien plus répandues autrefois 
qu'elles ne le font aujourd’hui , font entrées & font 
reftées dans le langage figuré. L'Art les emploie auf 
pour faire entendre une certaine févérité exclufive , con- 
venable à ce qui eft férieux, grave, & qui fe Lefurs à à ce 
qui s'éloigne de ces caraûères. 

De-Hà dérivent ces qualifications : Compofition auftére, 
| maniere auflère, fujet auflère, Peintre auflére. 

On peut confidérer cette AUPETTRE pittorefque fous 
trois différens FRRpOrte : 

Comme relative à l'Art, ou bien au cara@tère des {u- 
jets, ou bien enfin au cara@ère de J’Artifte. | 

L'auflerité, relative à J’Art , prefcrit dans le deflin, 
avec la correction , une certaine fermeté prononcée, 
| dans la compoñtion, une fimplicité qui fe refufe à pref 
que-tour ornement ; enfin, une couleur vraie, mais fé- 
| rieufe, fans maniére*& fans éclar, 

L'auflérité, envifagée comme cara@ère de certains 
fujets , eft relative à ceux de ces fujets qui s’'accommo- 
dent le mieux aux principes dont je viens de parler; 
| telles font les a@ions , les expreflions , les évènemens 
graves qui ne demandent que peu de perfonnages & le 
moins d’accefloires poffible. 

Un feul perfonnage, par exemple, dont l'intention, 
dont Paétion eft grave, trifle même , méditative, impo- 
fante , entraîne celui qui en eftle témoin à une attention 
concentrée, qu’on peut appeller auflére, parce que lame 
fe refufe à toute diffraction, & que celui qui peint cet 
homme eft comme forcé à prendre fon caraûère, 

Ainfi par les rapprochemens d'idées | qui font Îes 
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bafes du ftyle figuré, on doit appeller auflères, les fijets ; 
qui fe refufent, lorfqu’on les écrit ou qu’on les raconte s 
aux agrémens que comporte ordinairement le récit. & 
qui font regarder cette abflinence comme un mérite. D». 
Un Religieux exténué par le jene & la prière 
qui, feul en un défert, médite fur l'avenir, en fixant. | 
fes yeux, mouillés par le repentir, ou troublés par l'épou= 
vante, fur une tête de mort , eft un fujet awuffére: Cew 
fujet exige une repréfentation aufli fimple, que le récit 
qu’on en peut faire, & contraint , pour ainfi dire, lAr- 
tifle à renoncer à tous les agrémens que demanderoit # 
ou permettroit une autre compofition. Enfin, tout fujet. 
grave & fimple, où lunité d'intérêt rend lattention 
profonde & l’attache fortement & comme exclufivement , 4 
peut être cara@térifé par le mot auflére, 
Je pafle à l'application de ce terme, lorfqu'il regarde 4 
particulièrement l’Artifte. | | 
_ Les hommes reçoivent, avec l’exiftence, une com- « 
plexion phyfque qui influe puiflamment fur la manière # 
dont ils envifagent tout ce qui fe préfente à eux dans 
le cours de leur vie. Ce tempérament décide du choix M 
de leurs occupations , lorfqu'ils font libres de les choifir ;“ 
& influe fur leurs idées , fur leurs difcours, fur leur phy- | 
fionomie, fur leur démarche, fur leur maintien {ut 
leurs M irs comme fur leurs travaux. à TE | 
On pourroït dire qu'à cet égard ils reflemblent aux 
Peintres, qui, portés naturellement à un certain coloris, 4 
lemploient dans tous leurs ouvrages. Nous prétons , en. 1 
effet, comme eux, la couleur morale qui nous ef propre 1 
à tout ce qui nous environne. L'homme infouciant & 
gai fuifit dans l'évènement le plus férieux quelque cir- M 
eonftance plaifante, L'homme mélancolique trouve dans M 
| les 





Tes évènemens les plus gais quelque circonflance aflorrie 

3. fon humeur, & plutôt que d'en fortir ; il fuppofe 

quelque fuite : funefle, ; dont il emprunte la couleur 

fombre qui le fatisfait davantage. 

Ceux qui s'occupent des Arts ont plus d’occañons 

que les autres hommes de fuivre linfpiration de leur 
| cara@ère ;: leurs occupations , loin de les féparer des 
| fcènes' de a vie, les en rapprochent, &, comme Ar- 
tifles , ils des reproduifent fans cefle dans leurs ouvrages . 
en les deflinant; & les colorant d’après la manière qui 
| leur eft propre & conformément à leur tempérament, 
| Le Peintre férieux, févère ou mélancolique, choifit 
donc , autant qu'il le peut, des fujets JE ou triflese 
Pour revenir à l'auflérité, relative à l'Art, j'ajouterai 
| qu’elle paroït avoir de nos fours quelque chofe de trop 
|impofant, parce qu'elle fe trouve peu d'accord avec 
| les mœurs , les ufages & les goûts aGuels, Il eft cepen- 
| dant certain que le genre awflére n'eft pas f éloigné des 
| grandes perfe@tions que le genre que nous nommons gra 
| cieux, dans le fens que nous donnons à ce mot. Mais nous 
| nous refuferons toujours davantage à ce qui eit auflére, 
à mefure que nous aurons moins d’attrait pour les idées 
| fimples. C’eft un effet inévitable de la marche des idées ; 
lle grand, le noble, le férieux, l’auffére doivent avoir 
| pour nous d'autant moins de mérite que nos Arts libé- 
| raux prendront de plus en plus le nom d'Arts agréa- 
| bles. | 
| Ce nef pas que l'aufférité ne puifle entraîner quel- 
| quefois à ce qu'on appelle en terme d'Art, pauvreté, 
| ou bien à une manière srifle blâämable , lorfqu’elle nef 
| pas atrachante & que le fujet ne l’exige pas néceflaire- 
+ ment. * \ | 
TT …L 
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. On fentaifément que le mot are étant tès-figuré, “ 
a conferver quelque chofe de vague, & fe trouver 
_fajet à à être employé comme louange & quelquefois auf 3 
dans un fens moins favorable, 


* AZ, TRES 
: AZUR, ( fubft. mafc.) Couleur qui eft en ufage dans 
certaines manières de peindre, Woyez dans la feconde par= “5 


tie les articles PerNTuRE, PerNDRE & CouLEURS, qui 
contiennent les différens procédés de FArt, 








Barance , (fübff. fém.) Balance des Peintres, Une 
balance eft Yinffrument qui, perfettionné par l'induftrie, 
fait apprécier , avec la plus fcrupuleufe exa@itude, les 

| pefanteurs relatives & différentielles des corps. 
L'homme cherche à appliquer fans cefle la précifio of 
| fatisfaifante des induftries & des procédés qui lui réuffif- 
| fent, aux opérations purement fpirituelles de fon intel- 
















| ligence, &c’eft d'après ces idées, tranfportées du phy- 
| fique au moral ; qu'il croit pouvoir pefer les vertus, les 
| qualités & les défauts avec autant d’exa@itude que les 
 fubftances matérielles qu'il foumet à fes épreuves. 

+ Mais s’il fe met lui-même dans fa balance, comme 
| il fabrique fes poids, on n’ajoute pas une foi bien en- 
|tière à fon appréciation. Prérend-il pefer les autres ? 
| Même inconvénient. Aucun poids étalonné : point de tri- 
| bunal autorifé où les vivans & les morts puiflent récla- 
| mer contre les faux poids & les faufles mefüures. D’où i1- 
 réfuite une différence affez importante , à ce qu'il me 
| femble , «entre l’opération de Pinduftrie & l'opération pu- 
| rement Rielle. Cependant lufage de celle-ci devient 
| plus énérale que jamais, & l’on peut avancer que la 
)profeflion d'apprécier les opinions, les fentimens, les 
| principes , les gouvérnemens , les intérêts publics ou par< 
 ticuliers , les révolutions, les hommes enfin, leurs répu- 
tations, Fr RUES leurs talens & fées ouvrages ;, 
PRIE à la manière dont on en ufe , tellement per. 
fedtionnée à P aide de ces balances foirituelles qu’on nomme 
Lo parallèles, comparaifons , 'mnrithèfes, & de 
L ij 


| 
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tant d'augres procédés ingénieux , qu on pourroit croi « 
qi n'y à plus rien d'incertain & rien de! nouveau à inven. en = 
ter à cet égard; cependant un homme recommandable | 
dans l'Art dont je m'occupe , De Piles, avoit trouvé. 
moyen de rapprocher bien plus que ne font nos Apprroe À 
teurs modernes, la &alance morale de la balance P'YE | 
À que. os AE | | 
Pour rendre fenfibles les dise mérites Fi es 
bles Artiftes , il avoit conçu leurs prpipalss qualités | 
artielles, comme fufceptibles d’être oppofées à des poids | 
Vis repréfentant les parties conflitutionnelles de R. 
‘Peinture. Comment nos appréciateurs : ‘& nos imitateurs 
fi mulripliés mont-ils pas adopté cette méthode donc je 
vais rendre compte ; ; & comment n’avons-nous pas encore. 
pour Les Arts de gouverner, d’adminiftrer, de faire la 
guerre , &c. indépendamment de tous les autres, des ba-n 
Zances conftruites fur le modèle de \la Balance des Reina 
tres de De Piles ? MANS: 
1 ne Sagan, que de bien RE &ce feroiss 
la chofe la plus facile fans doute dans un fiècle aufl 
_fpirituel que Le nôtre, les parties conffäitutionnelles del 
ces grands Arts. Lorfqu'on les auroit foumifes à des divin 
fions, on auroit la balance des. Souverains, celle des Admi- 
nifrateurs & des Généraux. Peut-être ne. faudroitil qi e 
fe rapprocher même des diftin@tions que De Piles va no 
préfenter ; car les parties conflitutionnelles dont on a 
roit befoin pourroïent s’affimiler à celles qu difingue 
de ner du Fanees A afities Be crie à à la comp 


He au coloris, & la moralité Ann on ;,.d'autañf, 
mieux que De Piles regarde learn er PS 
_comme la penfégdu cœur humain, Fete | SR 
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Mais fi; i je fée autorifé. par la nature de get Ouvrage, 


à faire mention du jeu d efprit d’un homme dont la répu- 
tation eft faite par les connoiflances plus folides dont il à 


donné des preuves, je ne dois pas m'en permettre un 
qu'on me pardonneroit RU difficilement, Je laïffe donc 
toute réflexion étrangère pour laifler expliquer la ba 
Cu pitrorefque pe fon HER 


S " 


» 
» 
» 


La BALANCE Des PEINTRES, 
» Quelques perfonnes ayant fouhaité de favoir le degré 
de mérite de chaque Peintre d'une réputation établie, 
m'ont prié de faire une Ba/ance dans laquelle je mille 
d’un côtéle nom du Peintre & Les parties les plus 
eflentielles de fon Art dans le degré qu’il les à poflé-- 


_dées, & de Fautre côté, le poids du mérite qui leur 


convient > enforte que, ramaffant routes les parties 


_ comme elles fe trouvent dans les ouvrages de chaque 
Peintre, on puiffe juger combien pèfe ke tour. 


\ 


», J'ai fait cet Effai plutôt pour me divertir que pour 
attirer les autres dans mon fentunent. Les }; jugemens 
font trop diflérens fur cette matière, pour croire qu on 


! ait tout {eut raifon. Tout ce que je demande emceci, 


c’eft qu'on me donne la fiberté &'expofer. ce que je 
penfe, comme je la laifle aux autres de conferver 
Pidée qu'ils pourroient- avoir ‘toute différente de la 
mienne, : | | 

»: Voici quel ef l'éfige que je fais de-ma alance :. 
Je divifé mon poids en vingt degrés ; ‘le vingtième 
eft le plus haut, & je l’attribue à la fouveraine per- 
féétion que nous ne connoïffons pas dans toute fon 
étendue; le dix-tieuvième eff pour le plus haut degré 

Lit 





+66 + RAT 


» 


» 
» 


7 


de perfedtion que nous connoiflons , auquel petlènne. $ 
”; 


néanmoins n’eft encore arrivé ; & le dix-huitième et. à 
pour ceux qui, à notre jugement, ont le plus appro- 
ché de la perfeétion, comme les plus bas chiffres font 


pour ceux qui en paroiflent les plus éloignés. 
» Je n'ai porté mon jugement que fur les Peintres ‘4 
les plus connus, & j'ai divifé la Peirture en quatre à 


colonnes , comme en fés-parties les plus effentielles 3 


favoir, la compofirion , le deffin, le coloris & l'ex- 
preffion. Ce que j'entens par le mot expreffion , n’eft 
pas le caradtère de chaque objet, mais la penfée du 
cœur humain. On verra, par l’ordre de cette divifion, 
à quel degré je mets chaque Peintre, dont le nom ré-, 
pond au chiffre de chaque colonne. |" 

» On auroit pu comprendre parmi les pare les 
plus connus, plufeurs Flamans qui ont repréfenté avec 
une extrême fidélité la vérité de la Nature , & qui « 
ont eu l'intelligence d’un excellent coloris ; ; Mais parce. | 
qu'ils ont eu un mauvais goût dans les autres par- 
ties, on a cru qu'il valoit mieux en‘faire une clafle 
féparée. | 

» Or, comme les parties effentielles de la Peinture 
font compofées de plufeurs autres parties que les 


| mêmes Peintres n’ont pas également pofledées , il ef 


raifonnable de compenfer l'une par l'autre pour en faire 
un jugement équitable. Par exemple, la compofiti tion 
réfulte de deux parties; favoir , de l'invention & de la 


difpofirion. Il eft certain que el a été capable d’inven- 


ter tous les objets néceflaires à faire une bonne com- 
pofition , lequel aura ignoré la manière de les difpofer 
avantageufement pour en tirer un grand effet. Dans 
le deflin, il y a le goût & Ja corretion ; l’un peut & 
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» trouver dans un tableau fans être accompagné de Paue 
» tre; ou bienils peuvent fe trouver joints enfemble en | 
» différens degrés , & par la compenfation qu'on en doit : 
» faire, on peut jieer de ce que vaut le touts | 
» Au refte, je n'ai pas affez bonne opinion de mes 
» fentimens pour n'être pas perfuadé qu'ils ne foient 
» févèrement critiqués ; mais j'avertis que pour critiquer 
» judicieufement, il faut avoir une parfaité connoiflance 
» de toutes les parties qui compofent l’ouvrage & des 
» réifons qui en font un bon tout. Car plufeurs jugent 
» d'un tableau par la partie feulement qu'ils aiment, 
» & ne comptent pour rien cellés qu'ils ne connoiffent k 
» où qu'ils n'aiment pas, « 
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BALANCER , ( verb, neut. ) Ce mot s’applique dans 
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BAL . ayt 
12 Peinture à la compoñition & aux dimenfons relatives 
que doivent préfenter les objets, les figures , les group- 
pes, foit dans leur élévation fur les plans des + 
{oit dans les mafles qu'ils forment. 

Lorfqu'on dit, balancer une compofition, ce terme 
ne fignifie pas rendre les parties fÿmmétriques; ce ba- 
lancement fuppofe des inégalités méditées | qui non- 
feulement appartiennent au [yftéme théorique de l'Art, 


mais encore à la nature, On pourra lire au mot . 


LIBRE , les explications principalement relatives à la pon- 
dération, qui eft le plus fouvent un halancement équi- 
libré des parties du corps humain ; mais comme le 


- terme dont il eff quefion ici, fe préfente le premier dans 


l’ordre alphabétique, & que le Leteur qui veut s’inftruire, 
n'aime pas à être renvoyé fans avoir rien appris, je lui 
offrirai d'avance quelques obfervations générales , pour le 
préparer à celles que le mot ÉQUILIBRE renferme. 
L’habitude inftin@uelle d’un équilibre néceffaire à Ia 
flabilité & à la sûreté de notre maïntien, dans toutes les 
pofitions qui nous font propres , nous donne le defir de 
retrouver cet équilibre jufques dans les objets étrangers 
qui frappent notre vue. Un homme dont la démarche 
fléchit brufquement à chaque pas d’un feul côté, nous 
caufe une fenfation pénible : un aflemblage d'objets 
accumulés dans la moitié d’un appartement, tandis que 
l’autre eft abfolument vuide, nous eft défagréable, D’ail- 
leurs , les dimenfons fymmétriques que la nature obferve 
dans la plupart de nos membres , ajoufe au befoin que nous 
femblons avoir d’une diffribution de poids halancee, & d’un 
ordre phyfiquement & moralement défirable; mais, d'une 
autre part, la fymmétrie trop précife & l’ordre trop exaë 
nous gênent ou nous ennuient, la monotonie & l'unifor- 
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{oient réveillées tout au moins par quelques balancemens; 5 
foit dans nos fenfations, foit dans les difpofiti tions des objets 


phyfiques : nous aimons donc à voir plufieurs objets : 


s'approcher & s'éloigner alternativement de la fymmétrie 
& de l’uniformité, & par cette raifon, lorfqu'il s’agit 
d'imitation de l'Art, PArtifte doit Palancer les difpofitions 
des objets qu'il ste & méditer ces alancemens, joue 
que leur effet foit plus agréable, 

Piace-+-l donc des fabriques , des arbres, des rochers ; 
dans une partie de fa compofition ? qu Al ait foin dans les 
autres parties d'introduire des objets qui appellent à à leur 
tour le regard. Que d’autres le difputent à ceux-ci ; que 
œil enfin ne foit jamais trop rapidement précipité d’üne 
dimenfion à une autre, mais que fucceffivement appellé 
dans différens points , ‘il fe promène fur un tableau, 


comme on feroit dans un pays qui ne feroit ni nes 


uni , ni trop montagneux. C’eift ainfi que lorfque nous 
confidérons une Cour brillante, nous rendons. fuccefive- 
ment une forte d'hommage aux grouppes multipliés qui 
nous appellent par des dilinétions , des parures, ou des 
agrémens divers, jufquà ce que notre curiofité, agréa- 
blement balantée, s'arrête enfin aux perfonnages augufles 
qui, par l'amour qu’on leur porte , ou la grace qui les 


pare, fixent le fentiment & les regards. Dans un vafte 


payfage des bords de la Seine, les bourgs, les villages, 
les maifons de plaifance, les coteaux , fe àalancenr par 
leur plan, ou pareleur différente grandeur, autour d’une 
: Capitale immenfe, dont la mafle riche &\variée devient 

enfin l'objet capital. Obfervez des pays plus intéreflans 
pour les Peintres, vous y découvrez des fommets dé mon 


tagnes , diverfifiés dans leurs formes. & dans leurs élévæ. 
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tions s4des arbres épars ou raflemblés, font parcourir am 

regard qui s'élève, s'abaifle, fe relève fucceflivement, 
des fives que leur inégalité rend pittorefques, & fi, vers 

‘la bafe de ces montagnes, le long defquelles à dns 
étages , fe diftinguent aufli des habitations plus ou moins 
remarquables, il s'ofire un lac tranquille & AURIdE où. 
fe réfléchit la lumière d’un ciel pur, les yeux s'y arrètent , 
& l'on éprouve le plaifir que goûte un Voyageur, lorf- 
qu'après avoir monté & defcendu les coteaux, il fe repose 
dans une agréable vallée. - ) 

C’eft donc à l'avantage de l'Art, que non-feulement 
es hommes fe Palancent naturellement , foit dans leurs 
mouvemens , lorfqu'ils agiflent, foit par Pie attitudes » 
dans le repos , foit par les geftes & l'expreflion, s ils ae 
émus, mais encore que les objets matériels & immo- 

* biles, fe trouvent naturellement balancés par les formes 

 & les accidens qui leur fonc propres, & que les nuages 

mêmes , jouets des vents & des eflets de la lumière, 
offrent des exemples de hbalancement, qui donnent droit 
d'en employer de femblables ou même d'en 1 imaginer de 
plus heureux. 

Cependant, Artifles doués d'imagination, modérez-la , 
lorfque vous vous occuperez à éalancer vos compofitions.  # 
Le Voyageur fe plait à être légèrement balancé dans la 

_ voiture qui le tranfporte d'un lieu à un autre, mais il 
fouffriroit d’être brufquement cañoré. 

Artifles froids , faites-vous la loi d'étudier les alan- 
cemens que vous offre la nature. La litière dont les mou- 

 Yemens font monotones endort le Voyageur dans un 
chemin trop uni. 





BAMBOCHADE,, ( fübff, fém, ) Que ce terme du Jan- 
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gage de la Peinture foit emprunté ou qu'il ait de « créé 
pour. le langage de Art, peu importe fans doute à ceux 
qui veulent plutôt s'inflruire des chofes que des noms; 
DD EH) comme le plus pans nombre des Done 
même les mieux intentionnés à cet égard, fe plaifent à 
rencontrer J'inffrudtion mélée de quelques épifodes qui la 
rendent moins férieufe, je leur conterai que Pierre de 


Laar, furnommé Bamboche, naquit près de Naarden , 


dans la Hollande , en 1613, avec la conformation la plus 
difgraciée & les difpofitions les plus heureufes. Il avoit s 
à la vérité, les jambes longues & mal-aflurées , le corps 
fort court & la tête enfoncée dans les épaules ; maïs fa 
vue étoit jufte, fa mémoire étendue & fon efprit déve- 
loppé. Ce qui ajoutoit au dédommagement qui lui étoit 
dû, à fi jufte titre, c’étoit une gaité inépuifable, une 
plaifanterie fine ; agréable , & un efprit naturel qui plai- 
foit à tout le monde , préfens que la Providence, par une 
juffice diftributive , fait affez fréquemment à ceux qu’elle 


a facrifiés à fes caprices. Pierre de Laar fe trouva donc 


doué du talent de la Peinture, du charme d’un heureux 


caraëtère & du don plus précieux encore de fe faire aimer. 


I égaya fa difformité comme Éfope fon efclavage, & 
Scarron la douleur & la maladie. Je ne fais fi, ayant à 
_choifir de ce partage ou de celui de tant de beautés fans 
agrément, de figures fans caraétère & d’efprits profondé- 
ment ennuyeux, on pourroit héfiter {ur la préférence. 
Notre Artifte ne fut pas le maître de choïfir ; maïs avec 
des qualités dont il fentit Le prix , il ne craignit point 
de fe montrer dans le lieu même où font raffemblés les 
plus belles images des formes humaïnes. Il alla donc à 
Rome ; les Italiens, portés à la dérifion par l'effet d’un 
efprit prompt, d’une imagination pittorefque, & d'un 
LE . 
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penchant marqué pour les fobriquets , lappellèrent Pare- 
Bozxo, qui fi gnifie homme manque. Nous pouvons penfer, 
d’après fon humeur , que le fobriquet le moïtifia peu, & 
qu'il y trouva peut-être des occafions de plus de montrer 
fa gaité ; précieux don que celui qui nous fait tirer parti 
de tout, pour tromper notre deftinée. Notre jeune Ar- 
tifle , heureux jufques dans fes liaifons | vécut avec 
Pouflin, Claude le Lorrain & Sandrart. Il faifoit'les fra 
de leur amufement, foit par les fons qugl tiroit de plu 
fieurs inffrumens dans lefquels il excelloit, foit par les 
jeux de fon imagination, foit enfin par fes plaifanteriess 
d'autant plus gaies & plus aimables que la malignité ne 
s'y mêla jamais. Peu jaloux des 7 dont il ne jouif- 
foit pas, il fe contentoit de mettre à profit ceux qu'il 
avoit reçus, & portant fa gaité jufques dans fon travail], 
il ne HRnEnso jamais à peindre , fans préluder fur cs 
violon à Paccord pittorefque de fon tableau, Il péignoit 
des chafles , des fêtes, des foires, des payfages, & les 
figures dont il les animoit étoient deffinées finement, & 
peintes avec une couleur vigoureufe & naturelle. 

Comment s’eft-il fait que fon nom, tranfmis dans le 
langage de l'Art, y ait porté plus généralement le fou 
venir de fa difgrace que de fon talent. Hélas ! c’eft que 
la dérifion imprime des traces plus HoNaéables que la 
longe. Cette réflexion un peu trifte prépare le Ledeur 
à apprendre encore que la vieilleffe de Bamboche fie fut 
pas fémblable à fa jeunefle, La nature, plus fouvent 
bizarte qu'elle n’eft conféquente , après l'avoir maltraité 
fans raifon | dédommagé avec ufüure, parut fe repentir 
encore de fa juflice & détruifit fa fanté : elle le fit rom- 
_ ber dans une mélancolie funefté, Il vécut trop de quel- 
ques années, & c’eft ce trop ou ce trop peu d’exiflence 
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qui décide du tar & de la ADR dis de la plupart 


des hommes. Cette mefure n’eft pas à notre difpofition ; ; 


mais on auroit droit de me faire quelque reproche fi jen'en. 


mettois pas une à cette notice épifodique. Je la termine 
donc en difant que, depuis Pierre de Laar, on appelle 
Büämbochade, de fon nom , des figures qui ont ‘à empreinte 
de fes difgraces. C’eft né que Calot, en fe permettant 
des preuneos bizarrement ridicules , quoique deflinées 

gravées aveggbeaticoup d’efprit, a créé un genre de 
caricatures qu’en riant on appelle des f£gures a calor, des 
figures calotines. | 

Au refte | on appelle aufi dans le langage plus férieux 
de la Pan , Bambochade, une forte de genre qui 
embrafle a repréfentation de la nature ruftique , les 


habitations des Villageois , leurs ufages ou leurs mœurs. 


vulgaires, | 
Le goût devroit préfider au choix de tout objet qui 


entre dans les imitations’; mais fouvent c’eft le penchant: 
& le caraëtère de l’Artifle qui y influent davantage, Moins’ 


les objets font importans , plus il femble que nous avons 
un jufte droit de les abandonner à notre penchant, :& 


même à nos caprices. Aufli dans les différentes fortes de! 
Bambochades, les uns choififlent jufqu'aux baraques des 
habitans les plus pauvres de la campagne ; d’autrés ;! 


comme Tenicre, le premier Peintre de ce genre, fans 


dédaigner ces indices de la misère, peignent les, habi- 
tations & les hommes rufliques dans la fimiplicité qui leur 


convient & qui fouvent annonce un plus vrai bonheur 
que les maifons que le fafte décore. 


Lorfqu'on confidere l'Art d’un point dévue moins des 
que celui que j'ai ofé prendre à l'article ART & dans let. \ 


premier Difcours , toute imitation eft eftimable , fi elle 
offre 
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effre la vérité, & fi elle eft conforme aux principes pra- 
tiques de la Peinture, Une Bambochade, peinte avec la 
plus grande reffemblance dans les formes, dans la cou- 
leur, dans les objets , eft un excellent tableau, Il vaut 
mieux perfonnellement , fi l’on peut parler ainfi, qu'un 
tableau de Phifloire la plus importante mal exécuté 
comme un Villageois honnête , de bon fens, & remplif- 
fant parfaitement fon état, eft préférable au plus grand 
Seigneur qui ñe fe foumet à aucune convenance. L’or- 
dre hiérarchique | établi par la nature mème entre les 
genres. de talens , & qui doit y être confervé pour leur 
plus véritable avantage, ne peut donc nuire à la juftice 
perfonnelle dûe aux Artifles. Aucun de ceux dont je 
fuis bien connu, ñne penfera que j'aie voulu, dans les 
notions que J'ai développées, altérer la moindre fleur 
de fa couronne. Les vrais principes s’établiflent d'eux. 
mêmes , ils ne doivent bleffer perfonne, & lès juges 
mens particuliers fur le talens ne font ordinairement 
ficheux que pour ceux qui n’ont point de talent. 


BAS, (adj. ) Cara@tères has, genre bas , voilà ce que 
te goût épuré exclut de tous les Arts, avec une répu- 
gnance impérieufe ; mais cette exclufion ne demande 
t-elle pas quelques adouciffemenss & quelques exceptions 
dans la Peinture, & fes droits ne font-ils pas moins 
abfolus dans ceïtains Arts? Voilà ce qu'il n°eft pas inutile 
d'examiner ici. 

La Poéfie , qui ne tombe fous les fens qu'à l’aide de 
fignes convenus , ne pouvant préfenter comme la Pein« 
ture une imitation phyfique , ne peut offrir certaines per= 
fetions d'exécution qu'on admire dans un tableau. 


Le Peintre peut, en imitant un objet , pour fequel 
Jome I M 


lefprit fentira quelque dégoût, préfenter aux yeux, pat 


limitation. favante de la couleur & des formes de. cet 
objet , des beautés qui dédommagent, en quelque forte, 

de la répugnance qu'il caufe en lui-même. Il peut arriver 
encore que ces beautés l’emportent tellement, pour des 
yeux inftruits , fur le jufte éloignement dont je parle, que 


Le Connoifleur & l’Artifte enfin, s’écrient dans un mouve- 


ment d’admiration : Ah ! que cela eft beau ! il eft vrai 
que, par un retour fecret fur cette expreflion, il leur 
arrivera quelquefois de la modifier, en ajoutant : Quelle 


vérité ! quelle couleur ! quel effet ! Pourquoi un fi favant 


homme n’a-t-il pas fait.un autre choix ? : 


Ce qu'on peut ajouter , c'eft que, fi l’Artifte ne paroi ; 


pas avoir eu une intention trop marquée de, fixer nos 
regards fur un objet bas, par préférence & comme objet 
principal ; le fpectateur fera porté à l'indulgence, en fup- 
pofant toujours que Les beautés de lÂrt. dédommagent 
de ce que le goût & la délicatefle veulent bien céder de 
leurs droits. I eft même des occurrences où.l’on faura gré 
au Peintre d'avoir hafardé la repréfentation d’un objet 
bas, fi cet objet occafonne .un contrafte heureux ; & s’il 
relève le prix de la beauté, en lui procurant ure oppoñtion 
ingénieufe. 

Reprenons ces divers emplois des objets Fi .N ous 
ayons dans un tableau de Morillos, la repréfentation d’un 
Mendiant, occupé du foin le plus dégoütant que puiffent 
nécefliter la misère & la mal-propreté.. Ce tableau a-mé- 
zité cependant, par la beauté du-füire ;: par la vigueur , 
par l'effet, & par. une vérité qu’on peut nommer-coura- 
geufe pour l’Artifle,. de pañler ge dans les 
colleétions Les plus importantes. 


.… Moilà l'exemple fenfible que le bas n'eft pas li fr 
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rement exclu d'un Art que d'un aufre; car je ne penfe 

pas, quelqu’effort que fit la Poëñe , dans une defcription 

de ce que préfente ce tableau, qu’elle püt fe faire lire 
auffi fouvent que ce tableau fe fait regarder. 

Mais il eft à propos , je crois , d'indiquer une diflin4ion 
entre les objets bas & les objets rebutans. Car , dans tous 
les Arts d'imitation, & dans la Peinture enbarticulier sun 
aflez grand nombre d'objets peuvent ètre rebutans, parce 

: qu'ils offrent la Nature dans un état qui nous afige & 
qui nous peine, fans que cette Nature foit regardée 
comme baffe ; ainfi la repréfenration des effets de la 
pefte doit préfenter les détails les plus affligeans, les plus 
pénibles , les plus rebutans : les malades, que guériflent 
les Apôtres , les bleffés & les morts répandus fur un 
champ de bataille , la plupart des Martyrs, ou la mort 
tragique de plufieurs Héros offrent le même cara@ère ; 
mais tous ces fujets ont des priviléges, les uns fondés 
fur l'Hifioire & dans leur célébrité ; les autres, dans les 
opinions reçues ou dans des cultes refpeétés. D'ailleurs , 
ils portent quelquefois avec eux une inftru@ion ou une. 
. moralité qui les autorifent à fe préfenter avec les cir- 
conflances qui doivent frapper davantage & qui nous for« 
ceront d'autant plus à les admirer & à les louer même, 
que nous en aurons détourné avec plus d'horreur nos pre 
miers regards. 

* Si l'on fe repréfente quelques-unes des circonflances 
dans lefquelles un objet rebutant a droit à l’indulgence 
& mérite même d'être loué, on penfera que l'Art ne 
peut être blâmé de repréfenter une Duègne décrépite, qui 
effre tous les cara@tères de la vieillefle & de la laideur, 
à côté d’une jeune fille, qui lui a été confiée par un ja- 
toux , & l'on fourit avec plaïilir à ce perfonnage igno- 
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Ble,.fi quelque jeune amant dérobe à fa pupile une 122 
gère faveur , ou lui remet un tendre billet. | 

L'Hiftoire, la Fable & quelque intention ingénieufe 
juitifient donc fouvent, comme je l'ai dit, le Peintre 
‘du reproche qu’on pourroit lui faire, de Luite des 
“objets bas, isnobles, défagréables, & l’autorifent quel- 
quefois à peindre des objets rebutans. Lt 

lrus, mendiant couvert de haïllons | combat avec. 
Ulyfe. Une telle oppoftion , confacrée par Homère, ef 
juftifiée aux regards des Sos infiruits | & ñ Je 
fujet eft traité avec la magie de l'Art, il aura droit à 
un furcroit de louange, qu’il tirera de {a bafleffe même 
de l’objet, qui, fans la liaifon d'idées que je viens de 
faire appercevoir, auroit infpiré juftement la répugnance 
& la défapprobation. 

En efler, que penfèra le fpedateur fenfible aux ane 
tés de l'Art & inftruit de la moralité du fujet ? IL fera 
frappé de l'excès d'abaïflzment où fe trouve un Héros, 
pourfuivi par la eine & vitime de pañflons déré- 
glées. 
La vérité artielle, la vérité Aifforique, la vérité Wittale 
ont par conféquent le droit de faire difparoïtre la baffefle 
d’un objet, quoique Le Peintre habile la rende aufi-fen- 
fible qu’elle peut l'être par limitation phyfique qu’en offre 
la Peinture ; mais, en faifant cette obfervation , l’on 
doit penfer que; file goût national, devenu trop déli- 
cat, fe refufe trop obftinément aux confidérations que je 
viens de préfenter , il.eft bien près d’être efféminé. 
Au refle, je ne prétends pas, dans ce que j'ai dit, 
faire l'apologie de ce que l’on deit appeller véritable- 
ment bas, j'ai voulu faire fentir que , non-feulement 
il y a des objets as qui fe trouvent fufifamment autos 
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rifés, mais que la délicatefle trop exceflive du goût ef 
un défaut enccxe plus important dans les Spectateurs 
qu'un mauvais choix d'imitation dans les Peïntres ; car 
ce défaut relatif à lArtifte ne peut influer que fur 
quelques ouvrages , & Pautre fubflitue , par un raffi- 
nement dangereux pour les mœurs , une délicatefle 
qui n'appartient qu'aux fens, à la véritable fenfibilité qui 
doit appartenir à l'ame. Les plus légères fenfations de 
douleur paroïffent infupportables à des hommes qu’affoiblit 
Ja molleffe. 

_ Mais pour revenir au fujet de cet article, j’ajouterai 
que les Artiftes hollandois fe font permis plus générale 
ment que ceux de toutes les autres Écoles, de traiter des 
fujets bas ; quelques-uns mêmes femblent les avoir pré: 
férés. Les caraëtères des figures & le liew des fcènes, 
traitées. par Offade , Béya, quelquefois par Tenières & 
Rimbrand , peuvent être qualifiés de bas & quelque- 
fois d’égnobles. Différentes caufes y ont contribué ; les 
mœurs du temps où vivoient ces ÂArtiftes , l'ignorance de 
cette urbanité nationale , d’après faquelle nous portons la 
plupart de nos jugemens, peut-être trop peu de liaifon 
entre ceux qui exerçoient les Ârts & la fociéré ; car ces 
réunions qui ont des inconvéniens ont aufhi des avanta= 
ges, puifque, par la communication des lumières & des 
bienféances , elles élèvent les idées de PArt; la plupart 
des Artifles qui fe font diftingués parmi les Hollandois 
font nés avec des difpofitions naturelles pour limitation , 
& fouvent n’ont.été guidés que par les ouvrages de quel« 
ques autres Ârtiltes d'un même genre , ou par la vue d’une 
Mature piquante : ils fe font livrés fins aucune con- 
trainte à leur penchant, ils peignoient fans fortir de læ 
maifon bourgeoife ou champêtre qui Les avoit vus naître à 
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ils vivoient dans des mœurs fi fimples ; qu elles dégéné- 
roient fouvent en mœurs groflières ; ils repréfentoient ces 
objets bas, que ces mœurs occafonnent. Les uns pei- 
gnoient donc la maifon ou la boutique paternelles; Les 
autres, leurs animaux domefliques, ou la taverne dans 
laquelle ils alloient prendre quelque diffipation ; ils co- 
pioient les fcènes dont ils ÿ étoient témoins , & les plus 
piquantes à leurs yeux éroient celles où Les paiions avoient 
le caraûtère frappant des mœurs que j'ai défignées, 

Leurs tableaux offrent en conféquence des noces , des 


fêtes ou des foires de Village , des orgies, des intérieurs 


de ménage, & les Adteurs dont ils ont peuplé ces fcènes, 
expriment la joie naïve, l'amour , la jaloufie & la colère, 
prefque fans aucune nuance de civilifation | ou exaltées 


par des liqueurs d’une fermentation fourde , ou participant ‘ 


de l'ivrefle : ils peignoient enfin la Nature dans l'état où 
elle s’offroit le plus fréquemment à leurs regards. | 

Au refte, ces mêmes Ârtiftes, patiens dans leurs tra- 
vaux , propres dans leurs opérations, excellens copiftes 
des formes , des caratères qu'ils ne fe donndient pas la 
peine de choifir & dé la couleur qui eft toujours belle; 
Jorfqu’on limite bien, étoient loin de penfer que leurs 


tableaux, tranfportés un jour avec profufion chez une 


Nation qui fe pique de délicateffe de goût, deviendroient 
eñ méme cemps l’objet d’une admiration pouflée à l'excès, 
relativement à la perfetion de l'Art , & l’objet d’une 


orgueilleufe dérifion, relativement aux mœurs que ces 
tableaux repréfentent , ils ne pouvoient guère en effet: 


avoir liée de ces hommes riches & voluptueux qui 
devoient un jour regarder Les tableaux comme objets de 
luxe, & qui, d’après ce même luxe, devoient comparer 
leurs palais avec des cabanes champêtres qu'ils regardent 
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par orgueil comme des objets bas, leurs habillemens 
recherchés avec les vêtemens fimples des Villagedis qui 
vivoient, il y a un fiècle , dans un pays uniquement voué 
à l'induftrie; enfin, leurs paflions polies, avec celles qui 
cédoient fans effort aux mouvemens de la Nature. 

Ce qu’on a droit de reprocher plus juftement à quelques 
uns de ces célèbres Artifles, c’eft qu'ils fembloient fe 
plaire à charger avec une forte d’afleétation , ou à imiter 
au hafard une fimplicité groffière. Le choix qu’ils favoient 
fi bien faire des plus piquans effets du jour, d’un fite plus 
heureux qu'un autre, d'un arbre, d'une vache, d'un afpe& 
agréable , devoit naturellement s'étendre à fexpreflion & 
aux cara@tères , & les empêcher de défigurer & de dégra- 
der trop l’efpèce humaine dont ils faifoient parrie. 

Mais on peut obferver que limitation de l’exprefion 
conduit plus facilement à exagérer que limitation de 
la Nature inanimée. 

En tout, ces Artifles, fi eflimables à plufeurs égards, 
ayoient fi, peu de notions du beau idéal qu'ils font 
excufables ; & les nôtres devroient s’écarter plus qu'ils 
ne le font de ce qui les entoure, pour fe rapprocher 
de la Nature fimple. 

Il.exifte un jufte milieu , perfection de tous les temps 
& de tous les pays, qui eft, à l'égard des Ârts, ce que la 
fimple raifon eft à l’égard du bonheur des hommes. 

Jeunes Élèves, vous direz fans doute que ces réflexions 
vous inftruifent moins que. celles qui s’appliqueroient plus 
effentiellement à l'Art que vous étudiez. Eh bien F lifez 
celles qui fuivent avec plus d'attention, quoiqu’elles aient 
æncore quelque teinte de moralité, | 

Si-vous DEIRNEz habituellement dans l'état de civili- 


fation où vous êtes , des objets bas on fera en dreit de 
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penfer que votre ame y-eft entraînée par penchant , & 


que cë caradtère lui RPPARHENE plus qu'aux objets que vous 
repréfentez. 


Si vous ne vous life aller à imiter des objets 5as 


que par circonftance , craignez d’en contracter l’habitudes 


Si ce qui nous entoure & les hommes que nous voyons 


habituellement influent fur nous au point de nous déna= 


turer, jugez de lafcendant que doit avoir une occupa 
tion méditée & trop fouvent fixée à des objets bas he 
bles & vils. 

L’habitude du grand, du noble, de ce qui eft élevé 
peut bien quelquefois égarer, en Men le talent à 
lexagération & l’efprit à lorgueil; mais, prix pour prix, 
ce genre d’égarement eff plus excufable que l’autre. 

Et quant à la puiflance de l’habitude , Phomme qui lève 
trop fouvent fa tète, peut choquer fes femblables par 


un air de domination ; mais celui qui fe laifle aller & 


s’abandonne , finit par ramper, & devient alors mépri- 
fable ou ridicule, 


BATAILLE , ( fubft. fém.) Il feroit à propos que la 
leQure de l’article GENRE précédât celui-ci. La tranfpo- 


fition dans l’ordre des idées, inévitable par l’ordre des 


lettres, eft un inconvénient attaché à la forme de Di@tion- 
naire ;. aufli cette forme d'ouvrage n’eft-elle pas fans 
-doure la plus parfaite ; mais elle convient mieux que 
toute autre au plus grand nombre des hommes, & dans le 
deflein de répandre les notions des Sciences & des Arts, 
on peut avoir raifon de préférer aujourd’hui fur-tout une 
colle@tion d'articles à des traités complets; dont l’impor- 


-tance devient trop impofante pou le plus grand nombre 
des hommes, 








Peindre des batailles eft regardé dans l'Art dont if 
eft queflion ici, comme un genre particulier. Il feroit 
peut-être difhcile d'en donner de bien folides raïfons. 

Que repréfente , en effet , le tableau qu'on appelle 
tableau de bataille? des Dune en mouvement, des 
attions, des pañlions , des caraëtères. Ces obiets font pré 
cifément ceux dont s'occupe le Peintre d'Hiftoiré. En 
effet, la force , Padreffe, la valeur , Pintrépidité , le mé- 
pris de la mort, celui de la douleur plus difficile encore, 
la générofité qui pardonne , la réfignation qui fe dévoue 
& la patience courageufe qui fouffre fans fe plaindre ; 
une infinité de mouyemens, enfin, qui élèvent l’homme 
au- deffus de lui - même , fe rencontrent dans les cir- 
conftances occafionnées par des combats, & ces mouve- 
mens, ces expreflions , ces actions appartiennent fpécia- 
lement aux Peintres d'Hifoire. Les barailles d'Alexan- 
dre, celles de Conftantin ont offert à des Peintres d'Hif 
toire célèbres ces richefles fi favorables à leur Arr, 

On croiroit volontiers que c’eft la vanité des Princes 
belliqueux qui auroit créé cetre clafle ou ce genre, & 
qui auroit deftiné des Artiftes à ne s’occuper exclufive- 
ment que de peindre ces combats & ces viétoires, objets 
exclufñfs de leur penchant. | 

Si, pour le malheur des hommes , tous les Phingés 
le livroient à cette fureur meurtrière , il y a apparence 
que les Peintres de Parailles feroient les premiers Pein- 
tres de toutes les cours & les plus récompenfés des Ar- 
tifles, comme les Flatteurs font les plus favorifés des 
Courtifans. 

Voyons cependant fi le genre des batailles mérite 
de s'approprier exclufivement sous les travaux d'un Âr- 
tifle, Ce dévouement pourroit être autorifé fi les Artifles 
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qui embrafleroient ce genre fe dévouoient à aller faire ; 
d’après nature, les études néceflaires ; mais on peut peu: 
fer que cette dico périlleufe réduites les Peintres 
de batailles à un aufli petit nombre que feroit celui des 
Rois conquérans & guerroyeurs , s’ils étoient obligés de fe 
battre perfonnellement les uns contre les autres. 

 C’eft à l’aide du fecours , plus facile & moins dange- 
reux de l'imagination, que prefque tous les Peintres de 
batailles fe forment, & par-là, on doit penfer qu’ils font 
prefque tous Peintres de pratique. Cependant , cette 
aflertion n’eft pas exclufive. Il a exifté & il exifte encore 
des Peintres de ce genre , qui ont fait leurs études d’après 
nature, qui ont defliné des fcènes fanglantes dans lef- 
quelles, par état, ils fe trouvoient Adteurs *. | 

On peut abteriee , en général, que les repréfentations | 
de ces fcènes ne femblent plaire qu’en raifon de l’hor- 
reur qu’elles excitent, parce que les hommes ont du plai- 
fir à étre remués par des objets extraordinaires & des 
accidens ou des circonftances périlleufes, fur-tout lor£ 
qu'ils ny font pas expofés. D'ailleurs les fpeétateurs de 
ces fcènes pittorefques , aufli peu inftruits la plupart que 
les Artiftes qui les peignent, veulent principalement voir 
du fang verfé par torrens , pour me fervir de lexpreflion 
des Poëtes : ils veulenc des mouvemens d’une violence 
extrême , des bleflures affreufes , des expreflions con- 
vuülfives , des cruautés, des barbaries, des frayeurs, 
des intrépidités incroyables, comme elles font décrites 
dans Les récits des Poëtes & dans les Romans de Che- 
valerie. Les curieux de ces fortes d'ouvrages, devenus 
Héros à peu de frais, ne trouvent jamais les périls qu'on 





* M. le Paon, 
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| leur peint allez grands, & de leur côté, les Peintres, 
qui n’ont pas vu feulement une émise bte PS ee 
À renchérir fur les defirs de leurs Amateurs, & exapèrent 
tellement les ations, les mouvemens , les expreflions , 
qu'ils déboïîtent les membres & ET leurs com- 
battans avant qu’ils foient frappés, ou qu'ils ayent éprou- 
vé la moindre chûte, 

Dans un grand nombre de rableaux de bataille, les 
chevaux ne font pas mieux traités que ceux qui s'en fer: 
vent; les viétorieux n'ont guère plus d'avantage que les 
vaincus, & la plupart pourroient être réformés ou méri- 
teroiént les Invalides, avant que d’avoir combattu, 

La couleur & la touche ne font pas à l'abri du chimé- 
fique qui règne aflez ordinairement dans ce genre. 

Les combats , repréfentés par Raphaël , Jules Romain, 
Le Brun font plus conformes aux grands principes dont 
on ne doit s’écarter dans aucun genre & fous aucun pré- 
texte. On voit dans ces grandes compofitions, ainf que 
dans les triomphes qu'ils ont peints, des difpoñtions fa- 
ges , quoique les détails foient pleins de feu; des mouve- 
mens vrais & vraifemblables , quoique violens & animés. 
une couleur qui peut bien & qui doit même être alterce 
par la pouflière & la fumée ; mais qui conferve & rap- 
pélle la vérité des teintes locales. | 

En rendant juflice à ces belles compofitions , on doit 
cependant avouer que quelquefois la fougue d'un Ârtifte 
peut plaire au Spe@ateur qui n’a pas de connoïflances 
approfondies , qui d’ailleurs fe prête aux efpèces de con- 
ventions établies & court au-devant des émotions, en 
regardant un #ableau de baraïlle; ce tableau, quoique 
peu conforme à l’exa@te verité, rappelle des idées de va- 
leur & de force, de douleur & d'intrépidité, 
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Mais forfqu'il s’agit de prendre les intérêts d'un def 


plus beaux Arts qu'ayent inventé les hommes, on doit 
dire que ces grandes fcènes & ces grandes palions 
demandent , pour être repréfentées , les plus grands ta= 
lens. & les lumières artielles les plus étendues; & qu’au 


fond , quelques détails , quelques accidens malheureux 


de ces fanguinaires Tragédies font affez peu intéreffans , 
Torfqu’ils n’offrent qu'un petit nombre des beautés ou des 
perfections qu’on a droit d'exiger de la Peinture. 

Auf voit-on que les tableaux qui repréfentent quel+ 
ques Houzards occupés à fe maffacrer, ouvrages qui fem 
bient la plupart imités les uns des autres , ne font admis 
qu’en très-petit nombre dans les. Colle&tions ; & ce qui 
apprécie encore plus exactement leur mérite , c'eft qu'il 
en eft bien peu qui puiflent fervir d’études vraiment Es 
aux jeunes Ârtiftes. 


Vous, Artifles ou Amateurs, qu ét le feu. 
que vous 2PAGTONES dans une rencontre peinte par Bour- 


uignon ; après ce premier & jufte tribut , remarquez au 
8 5 ; AP P } q 


moins que quelquefois cet habile Artifte, '& fur-tout fes 
imitateurs, ne montrent une certaine pittorefque 


. qu'aux dépens des formes, du trait & de la verité. 

Quelque objet que vous repréfentiez, cette vérité des 
formes & de la couleur doit être votre bafe indifpen- 
fable, Du rouge , du jaune , jettés par paquets & comme 
“au hafard, ne reflemblent ni au feu du canon & de la 
moufqueterie , ni à aucun élément. Des chevaux , qui 
ne peuvent exifter comme le Peintre les a créés, & qui 
ne pourroient fe mouvoir avec les membres. qu'il leur 
donne, ne font point des chevaux, maïs des animaux chi: 
meriques. 

Enfin , indiquer n’eft pas repréfenter ; car, par cette 


BEA | 189 
route, la Peinture deviendroit infenfiblement un Arr de 
. défigner par des fignes comme les Hiéroglypkes, 

_ Si vous êtes donc entraîné irréfifliblement à peindre 
des harailles, allez dans les champs des combats , & 
obfervez-y de fang-froid les expreffions & les accidens ; 
&, fi cette manière d'étudier vous femble trop hafar- 
deufe, étudiez au moins l’anatomie des hommes & des 
animaux, & ne perdez pas de vue, dans le feu de la&ion, 

les principes du deffin & de la véritable harmonie, 


BE 


| BEAU, (adje@. pris fabft.) C’eft un defir noble fäns 
doute que de prétendre atteindre à des conceptions que 
Ton peut nommer fur-humaines; mais plus les objets de 
contemplation font profonds ou élevés, plus ils s’enve- 
Hoppent de voiles qui les obfcurciflent & nous les déro- 
bent. ‘ | 

* C'eff par cette raïifon qu'il eft difficile d'entendre clais 
rement les Auteurs qui fe font occupés à démontrer un 
Deau eflentiel , abfolh, hors de nous. La nature de 
Thomme ef telie en général, que les efforts par lefquels | 
en pourfuivant cette fublime abftra&tion, il cherche à 
s'échapper à lui-même , ne peuvent guère le conduire 
qu’à combiner des fenfarions ou des fentimens qui lui font 
individuellement propres, avec les idées qui fe trouvent 
répandues dans fon pays & de fon témps. En effayant 
donc d'offrir à mon tour, non fur un Peau auquel je 
ne puis atteindre , mais fur ce quon nomme Peau, 
quelques notions générales, faites pour fe rapporter fina= 
lement aux Arts, je croirai s'être d’autant plus appro- 
ché du but auquel je dois tendre, qu'on les trouvera plus 
fimples, plus fenfibles, & qu'en dernière analyfe, elles 
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paroïtront aflez pofitives pour être adoptées par les Ar 


tiftes: car les penfées du Peintre & du Sculpteur, quel- 
ques fpirituelles qu’on puifle les, defirer, n'ont cependant 
le mérite & l’exiftence qui leur conviennent, qu'autant 
qu’elles fe montrent vifibles & palpables, — 

. Pour arriver à ce qui mérite le nom de beau, Pla- 
son * paroït indiquer de pañler en revue tout ce qui ne 


left pas. Ce moyen dont il fe fert pour tourner en ridi= 


cule le Rhéteur Hippias , tourmenteroit également la 


plüpart de nos Le@teu ? délicats & prefque toujours fort 


preflés ; il conviendroit bien moins encore aux Ârtiftes ; 
car s'ils vouloient employer férieufement, il leur fau- 
droit épuifer d'innombrables & rebutantes exclufonss 
avant de parvenir à des exceptions fatisfaifantes ; mais 
lorfque dans une autre partie de fes fublimes ouvrages,, 
le Sage , infiflant moins fur l'effence du beau , admet 
un certain penchant univerfel qui nous excite à le cher- 
cher, lorfqu'il appelle ce penchant amour, on peut, je 
crois, penfer que, fans s'en appercevoir, le Philofophe 
redevient homme; & qu'au fond, fi le beau ab{olu n’a 
été pour Platon même qu’un être d'imagination, ce mot 
qui lui eft échappé, ce penchant qu'il defigne par le 
moins effrayant de tous les termes abftraits , pourroit 
bien indiquer. une route par laquelle on rencontreroit au 
moins quelques notions fur le beau humain : car un 
amour qui, comme l’aflure Platon, cherche toujours & 
par-tout le beau , doit, en le trouvant , rencontrer Île 
plaifir, & le plaifir qui n’exifte pas ordinairement dans 
l'homme fans fe rendre fenfible & vifible par l’expreflion 
des traits, des regards & de la phyfionomie entière, doit 
oo 


* Dans Je Dialogue intitulé Le Grand Hippias. 
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donner des indications aflez poñitives (lorfqu'’on obferve 
bien ) fur le beau dont il eft l'effet, 

Amour, beauté, plaifir*, font donc les élémens que je 
vais prendre pour bafe des notions auxquelles il eft aifé 
de préfumer que je ne me dirigerai point par des défini- 
tions pénibles & trop fouvent incomplettes, mais d’après 

ce que la nature nous montre ou nous apprend fans effort; 
&, files hommes, en effet, peuvent s’accorder, ou du 
moins fe rapprocher quelquefois, n’efl-ce pas bien plus a 
loccañon de ce qu’ils voyent & de ce qu'ils fentent 
ä-peu-près de même, quoiqu'ils différent fouvent encore , 
que fur ce dont ils prétendent fe convaincre mutuellement 
& qu’ils ne fe démontrent De aflez pour être parfaites 
ment d'accord ? 

En nous fappofant donc, à l’occafion du terme qui 
nous occupe, Peintre obfervateur, fi nous interprétons 
les traits & les regards de celui qui, par un mouve- 
ment vrai & infpiré, accorde à quelque objet le nom 
de beau, nous appercevrons que le plaifir fe peint dans 
fa phyfionomie , mais que, felon [a nature de cet objet, 
c'eit avec des nuances de contentement qui different 
affez dans l’expreflion, pour qu’on puifle rapporter les 
unes particulièrement aux fens , les autres au cœur, les 
autres à Pefprit : d’où l'on elt fufifamment autorifé à in- 
férer, non-feulement qu’il eft des efpèces de beau defirés 
&. reconnus tels par ces diverfes facultés; mais que fans 
doute le beaw reconnu tel par les trois fatultés réunies 
dans leur defir, comme dans leur contentement, feroit 
le plus effentiellement beau darivente te MO : on 


= 





* Plaifir eft ici l'équivalent de fatisfadion , comme le mot amour 
Ggnifce un penchant a&if & univerfel 
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inféreroit auffi de ces notions que cette efpèce de See 


feroit la fource primitive d’une dénomination qui nous 
devient fi chère, que, par une forte de befoin de nous 


en fervir, nous en faifons fans cêfle des applications » 


en l’employant partiellement, figurément , par extenfons, 
par emprunt , & en la fubflituant enfin à plufieurs mots, 
qui exprimeroient peut-être plus exa@tement nos idées. * 

Pour eflayer de développer ces premières notions, 


fixons fur chacune des facultés dont il vient d'être 


queftion, quelques fuccinétes ebfervations relatives au 
beau. 

Une des plus SEE à l'égard des fens, c’eft que 
parmi les cinq dont nous fommes doués , deux Res 
( la vue & louie) poflèdent & exercent le droit de nous 
faire défigner par le mot beau , les objets qui leur caufent 
ure fatisfa@ion particulière. L'odorat , le goût, le tou- 
cher , ne fuggèrent pas dans leurs plus vives impreflions, 
cette dénomination. Le parfum de la rofe ne reçoït pas le 


titre de beau; les faveurs ne font jamais honorées du nom 


de belles , tandis que les couleurs , les formes & les fons 
Pobteib one Les élémens que j'ai déjà préfentés,, offrent 
une raifon fort naturelle de cétte différence ; en effet, 
fi le beau fuppofe un mélange de fatisfa@tion des diffé- 
rentes facultés, on conviendra que le goût & lodorat font 
bien loin d’avoir avec l’efprit, & le cœur d’aufi prochai« 
nes &. d’aufli intéreffantes affinités que l’ouie & la vues 
Mais le toucher ?..., J'avoue, à cet” égard , que le 
motif d’exclufion ne me paroît: pas auffi fonde; car pour 
peu que nous nous obfervigns attentivement, nous difin- 
guerons dans ce fens deux fortes de fondions , dont lune 
que j'appellerai Ze éouchèr commun, habituellement ima- 
ehinal, inflinétuel , pañlif, peut être juflement dédaigné 

pes 
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par le cœur & Pos mais ds l'autre, que je nom 
merai rat, pour le diflinguer, ef fi clairvoyant, fi 
prompt, fi fenfble, fi.inteiligent enfin , que fouvent 
lefprit & le cœur s 'identifient, pour ainf en avec lui, 
pour fentir & pour comprendre. 

Au refte , pour ne pas nous arrêter à des détails qui, 
fans être certainement étrangers à notre fujet, pourroient 
retarder cependant notre marche : examinons fi es cou- 
leurs , les formes & les fons peuvent recevoir des fens 
privilégiés , le nom de eau, fans le concours des autres 
facultés. 

L'ingénieux Caflel, fut bien tenté de le croire; mais le 

clavecin nuancé, prouva contre fon auteur, que chaque 
couleur en particulier, & par elle-même, ne feroit pas 
proclamée belle, f elle ne fe préfentoit liée avec quel- 
qu’idée ou quelque fentiment, Lors donc qu'il nous arrive 
de donner à une forme , à une couleur ifolée & à um 
fon même, le nom de beau ; c'eft que nous fuivons » fans 
nous en rendre compte & fans nous en appercevoir , des 
liaifons & des affinités d'idées qui ne manquent point 
d’avoir leur eflét au befoin, comme dans la Chymie, 
cettainés combinaifons fe font. pour ainf dire , toutes 
feules. 
_ Mais où ces liaifons, ces cu pourroientrelles 
s'être formées, finon dans ce qui ef du domaine de 
lefprit ou du cœur, ceft-à-dire, par quelques opéra- 
tions , dont les organes ne font pas capables tout feuls., 
mais que TS & Le cœur ne feroient pas non plus fans 
eux ? e 

Auffi nos fens avec leurs impreflions , notre efprit 
avec fes perceptions, & notre cœur avec fes affections , 
» forment-ils une communauté de biens (f l’on peut par- 
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ler ainfi) qui peut s’altérer, mais cas Le : rompre ens 
tièrement , quelques eflorts que ces affociés faflent quel= 
quefois chacun de leur côté, pours’en affranchir ? left 
vrai qu'ils parviennent à s’arroger de temps en remps des 
portions plus ou moins excelufives du bien commun ; ; 
mais obligés de fe foumettre habituellement à leur deftin, 
- ils reviennent bientôt à être tour à tour AUTRES domi- 
nés, caufe ou effet. x 

Qu uant à ces difcours & à ces ouvrages , où fi fréquem- 

ment nous établiffons dés lignes de démarcätion, pofitives 
‘entre les fens, le cœur & l’efprit; la raifon, lorfqu’ on s’en 
rapporte à elle * "&quils agit de bros férieufement, | 
fe garde bien d approuver tout ce qu’elle nous laife dire, 
& elle eft à cet égard, a-peu-Près , comme les gouver- 
nantes fagement indulgentes, qui laïlent , ‘en fouriant, 
Âes enfans fe croire , tantôt mères , tantôt filles, tantôt 
maïîtreffes & tantôt fervantes. 

D'après ces mutuels échanges & cette fociété f bien 
établie, il devient néceflaire que les objets'qui compor- 
tent d’être nommés beaux, ayent des qualités propres à 
produire aufli des mélanges de plaif rs, &que le Peintre 
obfervateur apperçoive à leur occañon, für la phyfionomièe 
de fon modèle, ces fatisfations hetcaaieus dofées, 
objets defirés de l'amour, que Platon nous dit occupé fans 
celle, en fes trois qualités fans doute, d'organique, de 
fentimental & de fpirituel, à les chercher. Auñi fuppo: 
fons que l'EPee d’un homme qué nous obfervons , s’avife 
de s'attacher, à l'exclufion du cœur & des fens, à uh 
beau purement intelleQuel, & interrogeons alors notre 
Artifle qui l’examine auffi, fl nous ‘dira l'embarras que 
lui donne une phyfionomie devenue vague’, diffraite & 
toujours d’autant moins fignificative, que l'efprit fera un 
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plus grand divorce avec le cœur & les fens fes affociés 
naturels. Il avouera qu ïl ne diféingue plus far les traite 
qu'un certain cara@ère admiratif qui ne lui offre point du 
tout lexpreffion qu’il cherchoit, celle que doit produire 
l'idée du eaw. Alors nous penferons avec lui que le con- 
templateur , dont l’efprit admire un Beau abftrait , feroit 
mieux de fubflituer au mot beau, le mot merveilleux, 
Jublime ou d’aûtres qui aüroient convenu à {à penfée, 
_&que cette fubfhtution de terme qu'il fe permet; ef à- 
peu-près de même SRE cv celle qu ‘emploie dans des 
Î contemplations moins élevées, l'amant qui appelle mer= 

veilleux , fublime on célefle’, l'objet qu'il trouve eau. 
On peut donc, en obfervant l'expreflion de la phyfo= 
nomie de l’homme, éclaircir quelques-unes des obfcurités 
produites par Pimpropriété des termes dont il fe fert; 
car les traits , & fur-tout les yeux, parlent fouvent bien 
plus vrai & plus juite que les Hévres, Le langage -de 
Vexpreflion formée par la feule nature, conferve fa droi- 
tute par fa promptitude, comme un corps lancé, garde fa 
diredtion par la rapidité de fon mouvement. Aufli l'homme 
foumis à la contrainte & à la réferve qu’exige l'harmo- 
nie de la fociété, n’a-t-il d'autre reflource pour rémédier | 
aux indifcrétions muettes de fon regard, des traits de 
fa phyfionomie , de fon fourire même, que d’entafler d’au- 
tant plus les mots exagérés & les réduplications,, qu'il 
craint davantage de laïfler voir ce qu'il penfe, ou qu'il 
‘regarde comme plus important de paroïître ce qu'il neft 
pas. | 
Revenons à notre Peintre , & débarraflons-le d modèle 
qu'il obfervoit & qui mer en défaut fon talent par des 
abflraétions trop exclufivement fpirituclles ; offrons - lui 
préfentement un modèle occupé de ce qui appartient au 
N i] 


196 . QUE 


fentiment. AhT craignons encore que ce nouveau modèle 
qui s’avife à fon tour de confier. la recherche du, beau 


uniquement à fon cœur, ne fatisfafle pas Le Peintre ; car 
le beau fur lequel il fe récriera, ce beau profondément 


fentimental , fublime ou célefle. de quelques-uns de nos 


Romans, de nos converfations fi délicates, ce eau exta- 


tique, qui a été & qui fera fans doute encore Pobjet d'éga- 
remens & de délires religieux, feroit retomber l'Artifte 
dans les mêmes embarras où lavoient jetté, les contem= 


plations philofophiques ; à moins que, pour fe tirer de 
peine, en fuppofant quelqu'afinité fecretre.que Le cœur 
fe garde bien d’avouer, il ne.s’autorisät de Pexemple du 
Bernin, à qui l’on pardonne ce qu'il a.mélé d’humain 

faute de pouvoir mieux faire fans doute) aux ravifle= 
mens céleftes de Sainte Thérèfe. S'il étoit donc philofo- 
phiquement vrai que le cœur, malgré fes prétentions & 
fes dédains pour les fens, eût pt de difficulté à fe féparer 
d'eux que l'efprit , nous nous trouverions conduits à à con- 
jedurer que le Beau pourroit mériter plus réellement ce 
titre, d'après un mélange de fatisfa@ions organiques & fen- 
timentales, que d’après un mélange où lefprir l’emporte- 
roit trop à lexclufon du cœur; mais cette conjeQure même 
ne fera. qu'appuyer mieux les élémens dont. 11 réfulte 


que le beau le plus effe@tif,. le plus abfolu pour nous, eft 


celui qui produit les mélanges les plus complets des fatis- 
factions organiques., fentimentales &: fpirituelles ; que 


Veffet de ce beau eft le plus univerfellement fenti x que ‘ 


J'expreflion en eft aufh la plus généralement uniforme à 

L plus, clairement fignificative , & da. plus propre; ent 
à être failie par l'Artiite. 

410 prés ces élémens tirés de la:nature , &. appuyés par 

FArt,-où découyrirons-nous mieux le Peau primitif & 


«pre sil 
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‘wniverfel pour l'homme, que dans l'efpèce hümaïne , qui. 
 divifée par la nature, conféquemment à fes dé PohsD 
en deux genres à la fs aflez femblables & aflez Dr cs 
eff non-feulement plus [propre qu'aucun autre objet à pro- 
duire tous les contentemens 1 la nature de nos facultés 
leur rend néceflaires, mais à exciter & entretenir ce 
penchant, ce defir és Beau, qui de tout temps a été 
nommé du. & qui tenbte être venu au fecours de 
Platon, dans re méditations philofophiques , fur l’objet 
dont nous nous occupons ? 6 
_ C’eff donc dans fon efpèce, & de genre à genres 
que préférablement à tout autre objet, l’homme paroït 
toujours puifé l'idée primitive du Peau: c ’eft-là qu’excité 
principalement à le chercher, il le rencontre, qu'il le 
proclame le plus authentiquement, & c’eft d'apès les 
idées qu'il en emprunte, qu'il applique le mot beau à 
une infinité de nuances de fes fatisfa@ions. 
En effet | pourrions-nous avancer qu'un homme 
abandonné dès fa plus tendre enfance, dans une îfle 
abfolument inhabitée, pût avoir non-feulement üne véri- 
table & complette idée du beau, mais qu’il créât même ce 
mot, & en fit des applications ? fon vifage auroit-if 
jamais l’exprefhion que le Beau doit produire { le defir de 
le chercher, pourroit-il naître, & le fentiment n’exiftant 
point, l'idée du beau feroit-elle complette ? d’un autre 
côté, un aveugle & fourd de naïflance, peut-il avois 
une idée jufle du Beau ? 

Mais je fais que ces fortes de queftions , appuyées fur- 
des fuppoñtions, ne peuvent réfoudre des doutes, puif- 
qu'elles ne permettent pas l’obfervarion, Eh bien ! obfer- 
vons l’homme tel qu'il eft fous nos yeux, en commençant 
par le premier âge, car c’eft la feule reffource que nous 
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laiffe l’état foctal, pour déméler quelques idées primitives 
Qui n’eft pas à portée de remarquer que lenfant qui 
reçoit & adopte le mot beau , avant qu'il foit poffible 
qu'il y attache la moindre idée, eft induit à s’en fervir 

comme un équivalent aux mots enfantins |; par Lt 
on lui fait défigner ce qui l’amufe le plus ;: on ce qui 
flatte davantage l’organe de fon goût? Qui n’a pas le 
fouvenir d’avoir appris , comme une lecon, à placer le 
mot heau conformément aux conventions ufuelles , & fur- 
tout à l’ufage & à l'habitude de ceux qui nous dr 
choient le plus? Auf comme lenfant à nommé ea 
fon joujou , ilnomme de même ce qui plaît à @ bonne; 
& lon voit que jufques-là rien n’a fait naître véritable- 
ment en lui l’idée du Peau; mais enfin, Pefprit & le‘cœur 
fur-tout fe mélent de fon éducation à cet égard, & 
fes facultés, à mefure qu’elles fe développent , & qu’elles 
forment une aflociation plus étroite & plus amicale, éprou- 
vant davantage le defir des fatisfa@ions qui leur font defti- 


nées , s'éclairent mutuellement & dirigent la langue de. 


l'enfant , fur-tout aux approches de l’adolefcence, à appli- 


quer avec quelqu’intention , le mot beau. Il avoit appellé 


fa maman belle, d'après l’ordre qu’on lui en avoit donné; 
fa fœur lui paroït plus belle d’après des convenances & 
des relations qui le frappent. Quelques jeunes compagnes 
de fes jeux, donnent bientôt lieu à des perceptions plus 
diftinétes , & lesimomens arrivent enfin, où il prononce 
beau, d'après une confcience de fes! facultés réunies, 
& avec lexprefion qui convient à cette dénomination. 
 Ceft alors auffi que fe préfente à lui cette multitudé 
d'applications propres ou figurées d’un mot qu'il inven+ 
teroit, s'il ne le trouvoit en ufage , & quil prodigue 


d'autant plus que a nature Pa plus deftiné fur-tout cette : 
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exiflence, que j'appellerai fénrimentale ; car c'eft princi- 
palement d’après cette conftitution qu’il proclamera bee 
plus fréquemment & avec une expreflion plus fignifica- 
tive, tout ce qui produira pour lui des mélanges de fatis- 
fa&ions : & que veut dire autre chofe, cette invocation 
connue, cette alléporie du Poëte philofophe , qui, 
dans les beaux vers dont je vais rappeller la mémoire, 
femble avoir mieux fenti la nature, qu’il ne l’a expliquée À 
Eu effet, lorfque Lucrèce s’écrie: » O Vénus, aimable 
» fille de Jupiter, objet de l’amour univerfel ! c’eft vous 
 » qui répandez le mouvement & la vie : le monde fans 
» vous ne feroit qu'un trifte défert.« Ne femble-t-il pas 
que réfumant des élémens femblables à ceux que j'ai déve- 
loppés, il a porté fes confidérations fur l’homme trifte- 
mentifolé, pour qui rien dans la nature ne feroit eau, 
parce qu'il feroit privé du premier principe de toute idée 
de la béauté ? Et lorfque le Poëte philofophe: ajoute: 
» Votre préfence calme les vents, appaife les orages, 
» adoucit la férocité, produit les fleurs & fait nos beaux 
» jours. « Qui peut méconnoitre les effets de cet épa- 
nouiflement du cœur de l'homme qui, s’aflociant avec 
les fens & l’efprit, produit l’idée du beau , & ouvre dans 
l’inftant même les routes de toutes les extenfions de cette 
idée? 

Aufñfi voyons-nous, en continuant d’obferver le caraûère 
de chaque Âge, que dans celui où l’efprit s’arroge des 
droits fouvent trop exclufifs fur Le cœur, la phyfionomie 
de l’homme, devenu plus févère & plus réfervé dans les 
dénominations du mot Beau, eft à cet égard moins fignis 
ficative, quelquefois même douteufe , qu’elle n'offre fou- 
vent qu'une expreflion de complaifance, jufqu’à ce que 
l’homme parvienne à cette trifle époque de la vie, où les 
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facultés , prêtes à difloudre leur fociète , n'infpirent plus 


le mot beau, que comme un reflouvenir, -uñe habitude, 
une convention , & c’eit alors que Vénus ne répandant 
plus pour lui le mouvement & la vie , le relegue enfin 


& l’abandonne dans cette ifle déferte , où les vents & les 
orages ne s’appailent plus par les nr d'une Déeffe ; 

où les jours & les fleurs n'étant plus feaxx de fa beauté, 
ne produifent que quelques fatisfa@tions partielles, & le 
fouvenir prefqu'effacé de ce Ds étoient au printems de 
la vie. | 
. C’eft ainfi que Jr BIG l'homme , -& fi nous obfer+ 
yvons plus finement encore, celles rase AS chacune de 


fes années, modifient en lui les impreffions du beau, 


comme DU toutes fes autres idées ; mais ce n’efl pas 
fevlement la jeuneffe & Le printems qui influent fur les 
modifications dont le beaueft fufceptible ; la fanté , la 
maladie. le bonheur , le malheur, les loifirs , les travaux 
partagent cette influence. Le beau, direz-vous, n’eft 
donc qu’une idée abfolument relative, que chaque indi< 
_vidu à droit de regarder comme perfonnelle :& arbi= 
. traire. Cette indudtion eft naturelle ; & cette opinion du 
beau exilte dans la plüpart des hommes en particuliers 
mais le droit que chacun croit avoir de décider aïinf, 
eft cependant fi mal affüré, que les hommes le défa- 
vouent auffi-t0t qu'on les interroge enfemble , ou quäls 
| parlent & écrivent publiquement fur cette matière. C’eft 
qu'ii s'établit parmi les hommes raflemblés, ete à 
l’époque où les fociétés s'inftruifent & s’éclairent , 
tribunal auquel fe foumet en dernier reflort le droïe 
. d'opinions , que chaque homme s’attribue en particulier; 
& coïnme chacun des membres d’une focièté facrifie des 
portions de fes volontés naturellement abfolues, au mains 


: 
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-Hien dé celles qui font plus importantes à conferver, de 


même il fe foumet à regarder publiquement comme mat 


: fondées les opinions qu'il n'ofe défendre au tribunal de 
. Popinion publique. C’eft à ce tribunal que le beau re- 


trouve une exiftence univerfelle , & qui devient la bafs 
de tous les Arts libéraux. + 
L’efprit des fociétés, ou plus généralement encore l’ef- 
prit humain cultivé, eft le réfultat des fenfations, des fen- 
timens & des conceptions d’un grand nombre d'hommes; 


_& cette efpèce d'être fingulier, puifqu’on peut dire qu'il ef 


colleétivement abftrait, fe montrant, par une conformité 
des loix de la nature, fujet à des progreflions femblables 
à celles des âges & des faifons, nous fait penfer qu'il a 
fon enfance , fa jeunefle , fon âge mür & fa décrépitude. 
C’eft dans l’époque où il pañle , de la jeunefle à da viri- 
lité, qu'il établit fur une infinité d'objets & fur le Peau 


 entr'autres, des loix auxquelles font forcés de fe fou- 


mettre, & l'ignorance, & le defpotifme de la perfonna- 


. lité, & les égaremens du caprice, & les variations phy- 


fiques & morales qui gouvernent les hommes ; parce que 
l'obfervation , l'expérience , les connoïffances approfon- 
dies & les fciences exactes enfin, foutiennent & appuient 
inébranlablement ces loix. Les rédadteurs de ces loix 
{ont les hommes de génie qui, en petit nombre, les con- 
facrent dans des écrirs immortels ; & c’eft lorfqu’elles ont 
été ainfi promulguées, qu’elles paffent de générations en 


. générations, de fociétés en fociétés. 


Jettons un dernier coup-d’œil fur ces développemens, 
en les appuyant par lobfervation. 

Ces peuplades que nous nommons Sauvages, premiers 
germes des fociètés les plus civilifées, font colicétivement 
à l'égard du eau, ce qu’eft l'enfant dans fon premier àge, 
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Les faculiés de ceux qui les compofent étant peu.exers 
cées fur les comparaifons des objets, fur les rapports de 


formes, des mouvemens, des proportions de chaque objet 


avec fa deflination, n’ont encore formé, pour ainf dire, 
que quelques aflociations de rencontre. Aufli quelques 
fatisfadtions ifolées & partielles leur fuffhifent, Les orga- 
_nés attachés au plus néceffaire., l’efprit reftreint au plus 
indifpenfable , le fentiment endormi qui n’a que quelques 
‘Anffans pañlagers de réveil, font alors auffi loin qu'ils 
peuvent l'être de cette autre extrémité, où, trop actifs, 
ils s'égarent dans les abffra@tions. 11 exifte bien quelques 
préférences, mais elles font décidées par une forte d'in£ 
tin@ ; les fatisfä@ions paroïllent également inftin@uelles. 
Elles ne font point encore, fufceptibles d’être aflez 
liées , affez fondues enfemble, pour donner lieu à l'amour 
développé du eau, pour exciter vivement & avec fuite 


à fa recherche ; & non-feulement fon idée peut être re= 


gardée comme n’exiftant pas réellement encore, maïs le 


mot même qui l’exprime doit naturellement, manquer 


dans la plus grande partie des idiômes de ces fociétés. 
naiflantes. H 
Mais fans m'attacher à fuivre les progreflions qui 
s'opèrent tôt ou tard, il vient un temips où fe dévelop- 
pent & l'amour & l'idée du Peau. Le mot qui doit lex- 
primer fe place enfin dans. la colle@tion des mots quis 
dans chaque langage & pour chaque nation , eft le dépôt 
authentique des progrès de fon efprit; 8, comme je 
Vai dit, c’eft à l'époque des plus parfaits développemens, 
que le beau proclamé, non par l'individu, mais par la 
voix des nations & des peuples, fonde fes titres fur les 
lumières, c’efl-à-dire , fur les obfervations comparatives, 
fur le rapport de la plus parfaite conyenance entre les. 
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objets , quels qu'ils foienit, & leurs deftinations , fur ce 
complément enfin de farisfaéions, dont l’exiftence & 
Lexpanfon de nos facultés établiffent en nous le defr qu 
l'amour. | | | 

Il s'établit donc, fur-tout relativement à nos Arts, un 
beau que combattroit vainement l'opinion particulière, 
parce que fi elle ufoit de toutes fes reffources pour l'atta- 


quer, Art lui oppoferoit des démonftrations empruntées 


des fciences les plus pofitives, ou des connoiffances les 


plus évidentes , telles que les proportions anatomiques, 


la relation obligée de ces proportions aux ufages, les loix 
irivariables du mouvement & de la pondération qui auto- 
rifent & juftifient les idées du beau relatif aux fens, 
comme les convenances inaltérables | fondées fur la na: 


ture de l’homme & des chofes , établiffent le beau fen- 
timental & moral, & comme les raifonnemens portent 


jufqu’à la convi@tion le Peaux fpirituel. 

Pour réfumer, le Peau en général ef donc relatif à 
chaque individu ,.quoique toujours fondé fur des mélanges 
de fatisfactions des fens, du cœur & de l’efprit. Le beau 
. regardé abffra@ivement, mais cependant plus poñitif & 
moins arbitraire , eft relatif aux dévelopnemens * des fa- 
cultés & des lumières des hommes réunis. Il devient objet 
d'un fentiment qui domine toutes les opinions particu- 
lières ; il flatte alors les fens , il touche le cœur, il char- 
me l’efprit des hommes qui participent aux progrès des 
fiècles éclairés. Ce beau, qui parvient à être non-feulement 

* M. Panckouke, l'éditeur de ce nouveau Didionnaire de Pein- 
ture, à faît paroîtée une petite Differtation fur le beau relatif aux 
Jumières qui s’établiffent parmi les hommes civilifés; & ce principe 
gft auf vrai qu'il eft philofophique. 
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vu, fenti, mais démontré, eft le but où tend » lorfqu'if 


n'a se de bandeau, cet amour dont parlé Platon, cet 
amour , confolation de hommes, fource de leurs “ptéé 


véritables jouiflances , enfin but & foutien de nos Arts 


* Libéraux. 


Je dois m’arrêter à ces notions élémentaires. Les détails 


demanderoient un ouvrage, dont au moins cet article peut 
Deer le plan & la marche. ti 

: Je me rabprocherai à l’article du mot BEAUTÉ , plus 
que je n’ai fait dans celui-ci, des Arts que ce Dition- 
naire a principalement pour objet ; mais continuant d'éle- 
ver les idées du eau & de la beauté artielle, je vais 
premièrement parler aux Élèves du beau , nommé zdéal, 
qui, dans la Peinture & la Sculpture, eft non idéalement , 
mais fenfiblement la perfe@ion de la beauté, 


BEAU IDÉAL , (fubft. mafc. ) Le motlidéal préfen- 
Îe piufeurs fens dans la langue générale. On entend par 
projet zdéal, un projet à-peu-près chimérique. Cet hom- 
me, dit-on quelquefois, eft bien idéal, pour fignifier qu'il 
forme un nombre de projets extraordinaires , .& le fens du 
terme dont il s’agit n’eft pas alors une louange. 

Un obftacle idéal eft un obitacle qui n’a pas de réa- 
lité, ou qui préfente peu de vraifemblance; enfin , ‘des 
vertus & des perfeétions zdéales font, dans un autre fens, 
des attributs , des qualités portés à des degrés fi émi- 
| nens, qu’on eft tenté de croire qu'il'n’en exifle pas de 
modèles, de 

C'eft ce dernier fens quis approche le plus de ce qu ofl 

aeu deffein de faire fignifier au mot beau idéal & 
beauté idéale dans le langage dé la Peinture. 
C’eft enfin ectte fgnification que quelques Artiftes célè- 
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bres, ainfi que quelques Auteurs, ont cherché à déve 
Jlopper, en écrivant fur les Arts. dau 

Ils ont conçu plus où moins clairement une perfeétion 
idéale. Remplis de leurs idées, ils ont cherché à les tranf= 
mettre même à ceux qui ne font point initiés dans les 
myftères des Arts; mais la plupart des explications, man- 
quant d’une clarté difficile à obtenir en effet , lorfqu'il 
s’agit de perfe@ions abftraites , font à la portée de très- 
peu d’Artifles, & ne font point comprifes par ceux qui 
n'exercent poins les Arts. - 

IL eft arrivé cependant que les charmes d’une élocution 
animée ou féduifantes& la chaleur communicative de 
l'enthoufafme , ont faitin aginer phslqueros qu on voyoit 
aflez Eee ce qu'on entrevoyoit à peine, & que l’on 
concevoit ce dont on ne pouvoit cependant pas bien tranfs 
mettre l’idée à d’autres ; il refte donc encore des obfcurités 
fur ce que-l’on doit entendre généralement par le beau 
idéal, & je vais eflayer de m’exprimer, fur cet objet. 
de manière à être compris par ceux qui pratiquent & 
par ceux qui ne pratiquent pas les Arts. 

Le Peau idéal eft aujourd’hui, à notre égard, la réu= 
nion des plus grandes perfe@ions que puiffent offrir pär-. 
tieliement certains individus choifis. « 

.. Si l’on veut concevoir le beau idéal d’une manière plus 
relative aux idées qu'avoient les Artiftes Grecs vers le 
fiècle de Périclès, il faut imaginer le beau tel qu'il exifte- 
roit , fi la Nature formoit fes produ&ions & l’homme fur- 
tout, avec le choix le plus exquis À avec toutes les per. 
fedions générales. & particulières dont fe trouvent fuf- 
ceptibles les formes & les mouvemens qui lui font pref- 
crits, en y joignant les relations vifibles qué ces formes, 
&. ces mouyemens peuvent avoir ayec les afledtions fen=. 
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timentales les plus Sp , les plus élevées & les 
plus parfaites. | 


Je vais rendre cette explication plus inreligible en 
la developpant. REC 


On diftingue trois fortes d'initrtont ds fes Are ju Re 


deffin ; limitation fervile des objets tels qu'ils s offrent à 
limitateur ; limitation des objets que l'imitateur choifit 
& préfère; enfin limitation qui réunit les parties les plus 
parfaites d’un grand nombre d'objets choifs. 

. La première de ces imitations (qui certainement eft 
la moins sdéale de toutes) “: ia “so l'Art 

commence toujours à s 'eflayer. 4 * 






La feconde appartient aux progrès. 

La troifième eft un degré füréminent po PArt ne. 
peut être élevé & dans lequel il ne peut être foutenu que 
par je concours d’un nombre de caufes a@ives & puiflane 
tes dont j'ai déjà parlé dans le Difcours-préliminaire & à 
Varticle ART, mais qu'il eft M ou ve je jrs 
ici en peu de mots. 

Ces caufes font une température favorable aux dévei 
loppemens phyfques & moraux; l’art de tranfmettre, à 
Vaide de l'écriture , des idées & des lumières, & l’afcen- 
dant des grandes inflitutions , afcendant prodigieux, puif- 
qu’il élève l’homme audeflus de lui-même, c’eft--dire, 
de la perfonnlité , & qu'il porte , à l’aide de lenthou- 
fafme & de l'amour de la gloire , les vertus , ainfi que les 
Arts, à des perféetions fablimes & en quelque Sn für 
naturelles, sc 

Ces fentimens fe font démontrés, parmi les Grèce: 
à l'occafion du patriotifme & de l’héroifme. Une Mytho- 
Jogie favorable aux Arts & propre à fe lier intimément 
avec les inflitutions que je viens de nommer , rappro*# 
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choît les Héros des Dieux, &, par une deftinée imagi- 
naîre, faifoit pañler des mortels à cette nature qui et fi 
élevée au-deflus d'eux, 
_ Les Arts nourris de ces idées , les Artiftes occupés 
fans cefle à repréfenter des Dieux & des Héros, fe trou. 
Voienc entraînés à exprimer , fous les apparences les plus 
parfaites que peuvent avoir les formes humaines, pour 
ainf dire divinifées , la perfection fublime que nous noms 
mons beau idéal. 

Ce genre de beauté n’ayant plus les mêmes bafes parmi 
nous, ne peut, comme on le voit, nous infpirer générale- 
ment les mêmes idées , & c’eft de-là que nait la difficulté 
d'atteindre à la même perfettion que les Anciens, & de 
s’exprimer fur cet objet de manière à être entendu de tout 
le monde. * 

Je dois , relativement à la forme de cet ouvrage, me 
borner à ces explications fommaires fur le beau idéal. 
Décrire éloquemment les impreffions qu’il produit, eft inu- 
tile pour les ames éclairées. Qu’elles éprouvent une feule 
de ces impreflions , bientôt elles les connoîtront toutes. 
Car un fentiment infiruit plus que toutes [es exclama- 
tions , les defcriptions & les éloges ; & ceux qui n’au: 
roient pas dans leur ame le pere des idées que je viens 
d'expofer, ne feroient entraînés par l’éloquence du dif 
cours que comme des aveugles qu'on fait courir, & qui 
s'arrêtent aufli-tot qu'on ne les contraint plus dé mar- 
cher. Je finirai par adreflér, füivant ma coufurne , aux 
Artiftes & fur-tout à la jeunefle des Arts, quelques obfer- 
vations raifonnées qui peuvent leur être utiles. 

Ne vous Mvrez pas , dans vos premières études , à des 
idées tropabftraites fur la perfeétion; elles nuiroient à de 
véritables & folides progrès, parce que, dans la jeunefle, 
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Timagination. f’eff pas encore en état: de Produire des. 

fruits peraiément organifés, Une furabondance précoce 

peut épuifer le génie naïflant, comme des abus prématit 

rés de nos forces altérent notre conflitution, k 
* Vous perdrez, en pourfiivant des beautés trop difficiles 


à faifir, un temps précieux pour les études méthodiques 


qui vous font indifpenfables. Elles doivent marcher les 
premières ; enfin, vous rifquez de prendre, en cherchant: | 
Tidéal avant le of if, des routes où vous refteriez é éga= k 
rés pour toujours. | : 

Si vous obfervez donc, dans vos premiers defirs de 
fuccès, les chefs-d'œuvre antiques, & fi vous y entre- 
voyez la beauté idéale, fufpendez votre crayon, & admi- 
rez avec le refpet AE qu'impofe le fublime des 
textes facrés. Craignez fur-tout, cree qui com- 
mentent ou paraphrafent. : 

Si vous êtes ravis d’admiration en regardant & en 
deflinant PApollon antique, : ff votre ame ef faifie de lex- 
preflion célefle qui s'y joint à toutes les beautés des for- 
mes; que vous ferviroit qu'un des plus célèbres enthou- 
fiafles du Beau idéal & de l'antiquité vous dit : » L'idée 
» de la beauté eft comme une fubftance abfiraite de la 
» matière pie Padion du feu, comme un efprit qui 
» cherche à fe créer un être à l’image de la première 
» créature raifonnable , formée par l'intelligence de Ja 
» divinité. « : PE 

Entendrez-vous ce langage d’un homme * digne d’ail- 
Jeurs de la plus grande eflime par fes connoïffances, fon 
érudition & fon defr d’'infpirer ce qu'il reflentoit à la vue 
des chefs-d’œuvre antiques ? non, fans doute. Craignez 
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one de’ perdre, à le OPAPI EURE le temps que vous 
_ devez employer à fentir & à pratiquer ; ; mais gardez-vous 
également de vous jetter dans une extrémité trop oppo-: 
fée ; gardez-vous de tournèr en dérifion ce qui a rapport 
à la beauté zdéale; vous vous verriez entraîhé fi rapi- 
dement à limitation de la nature vulgaire , plus facile à 
 faifir, que vous croiriez peut-être enfin le choix même 
peu néceflaire ; vous defcendriez d’une perfe@ion trop 
élevée pour vous, à un mérite trop inférieur à vos forces ; 
& ce feroit.un égarement plus blämable que ne que 
vous vouliez-éviter. 

C’eft en compatant & en choififlant qu’on peut atteindre: 
la perfection moyenne, qui malheureufement fuffit à nos 
idées artiélles modernes ; mais par le choix délicat, par: 
le choix le plus partait, vous vous approcherez au moins 
du fublinre. N’éteignez donc pas un defir d'élévation qui 
foutiendra votre talent à la hauteur de votre ame, & que 
par l'émulation des fucces, par l'étude des beautés qu'ont 
atteint les plus célèbres Artiftes, par une fecrette infpi- 
ration enfin, vous fentiez que le fublime,, bien qu'on le 
nomme idéal; n’eft pas chimérique. 

> Après vous tré exercés de bonne heure: & long- temps 
à limitation dès modèles qui vous font offerts par: vos 
maîtres ; prémièrement fans autre but que d'imiter exacte- 
ment:, eXercez-vous par des comparaifons fréquentes & 
méditées, à apprécier & à choifir: Hafärdez d’après l’ap- 
percevance’ défce quieft plus:ou moins beau dans vos 
modèles ,:de-fubftituer aux parties dont vous n’êres pas 
fatisfait par l’idée plus élevée que vous prenez de la Na- 
ture, d’autres parties que votre fentiment appuyé de prin- 
cipes inaltérablés, vous fera conceyoir comme plus par 
faites, 
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Donnez enfin, fi vous avez reçu quelque étincelle de 
lambcau qui anima Hot où Phidias, un ‘eflor libre. 
ä. votre imagination, & élancez vous vers le fublime. 
Le génie peut feul diriger ce vol, & les avis qu’ of. 
#enteroit de “vous donner en ce moment. reflembleroient. 
à ceux qu'Apollon donnoit à fon fils: » Dirigez, lui: 
o difoit-il, votre char de manière à éviter les périls. qui 
# s’offriront à vous; moderez quelquefois. vos courfiers,: 
» pouifez-les à propos; craignez de. vous égarer dans les: 
» yafles efpaces que vous:voulez parcourir (Ce 
C’étoit un Dieu qui inftruifoit un jeune héros y & 


cependant le héros fe perdit. 


Pour offrir encore quelques notions & même galet | 
confeils à ceux qui fe croient en droit de guider à leur: 
gré, le crayon & le cifeau des Artiftes, parce qu'ayant 
Pannrse de les employer, ils prefcrivent des évalua- 
tions pécuniaires au talent & même au génie, je Are 


ai de léur dire : 


Vous eft-il donc poflible, Hbc vos occupations vos 
difipations, vos defœuvremens, d'acquérir aflez d'idées: 
libérales pour atteindre dans les Arts , &:je pourrois dire. 
dans les fentimens même, à la beauté & aux perfetions 
que nous nomtmons idéales ou fublimes? Ce. que -vous: 
pourriez & qu’on doit vous demander; c’eft de laifler: 
au moins un libre &:jufte eflor aux Artiftes , &: de ne 


pas les affervir à des choix dont la préférence n’eft fon-. 
dée que fur vos:affeétions. perfonnelles.- La, vérité qu'il: 


feroit avantageux de vous faire reconnoïtre encore &: 
qu'on ne peut trop vous répéter ;: c'eft que les fatisfa@ions: 
que vous cherchez dans les Arts feroient ‘beaucoup plus: 
grandes & plus durables, fi elles dépendoïent moins de 
vos décifions & de vos caprices, î 
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Écoutez donc les Attiftes; mais vous eur € êtez PERS 
la faculré ou le courage, de. vous éclairer, parce qu'ils 
ont malheureufement un plus indifpenfable befoin de 
ceux qui.les emploient & les protègent, que ceux-ci 
n’ont befoin. réellement d’Artiftes habiles & Fauré 


r= 


BEAUTÉ. L'article. Fa a DrécidE. far 1 As 


qn vi’ en.a le. droit dans l’ordre alphabétique. Je penfe 


même , & je Lai fait obferver, que, relativement aux 


Arts dont il eft:queftion: dans. ce Di&ionnaire particulier, 
le beau préfente un fens plus général, & le mot heauré 


une idée plus, poñtive. Gependant il eft, néceflaire de: 


diflinguer encore , dans Ja, -manière dont on peut em 
ployer ce dernier F deux acceptions principalegent diffé- 
rentes CL | 

Quelquefois le fens. dur mot Beauté, employé dans le 
langage de FArt , €ft à peu de chofe près celui du mot 
perfection. On veut dire alors que le Peintre a atteint 
ou.a approché. beaucoup de lidée qu'on a de la per 
fe&ion de l'Art, & lon a pour bafe, ou des connoif- 
fances “fl Eé ou des fenfations perfonnelles, Mais, 
lorfqu'on prononce le mot beauté, en, admirant une 
figure peinte dans un tableau, l'on ue le plus-ordi- 
nairement la repréfentation la plus parfaite ou la plus 
convenable. , ou la plus agréable d’un homme ou d’une 
femme, & ces diftin@ions dans l’idée qu’on fe forme 
alors, défi ignent que cette idée eft quelquefas plus par- 
ticuliérement, relative aux fens , quelquefois à lefprit , 
quelquefois au fentiment ; ce qui s'accorde avec les no« 
tions que j'ai données dans l’article BEAU. 

Lors donc qu’on fe récrie fur la bequté d'une femme 
peinte par un excellent Artifle, cette exclamation fe 
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rapporte Je plus péféralemènt: pour parler un langage 1 


poétique’, où bien à Vénus célefte , emblème du fen- 
timent & de l'efprit, ou à Vénus terreftre , emblème des 
“différentes fatisfadtions des fens. RAR NE EAU 
Si lexclamation fur la beauté fe rapporte à une figure à 
“d'homme, elle a pour. objet la perfedion dont eft fuf- 
ceptible Phomme., relativement à fa nature, à l’âge, 
à la circonftance , où, pour parler plus généralement, 
aux convenances , aux conventions établies & aux biens 
féances, | - mL de ÉRETRT 
Mais le mot peter Fe ser Je ‘complément d'idée 
dont il eft fufceptible, qu'autant qu’il s’agit principale- 
ment dans.un ouvrage artiel d'une figure entière, & que | 
cette figure, ou nue, ou artiflement couverte, peut laffer 
juger de freibles ainfi que des détails dés parties qui 
la conflituent : car , fans .cela., le mot beauté , appliqué 
comme il left le plus Rent: , Parmi nous, au vifage 
& au bufte feulement ; fe trouve reftraint ; & tides qui en 
réfulte eft:très-loin. d'être éomipieties re À 
1] eft encore néceffaire que la figure à laquelle on adäpte 
le mot beauté, exprime, indépendamment de ce qui vient - 
d’être dit , une ation ou un fentiment , ou\bien une idée 
fpirituelle qui anime la perfe&tion' phyfique ; & puifque Ja 
beauté naît; comme je l'ai dir figurément , des idées ap- 
partenantes à Vénus, c’eft l'amour qui naturellement a le 
droit le plus général d'animer la figure ,:& de donner plus 
d’intéret à fes formes & aux parties qui la compofent ; 
mais cet amour peut être , ainfi que fa mère , où fpirituel 
& fentimental, ou fenfuel. Aufi dans les ouvrages que 
produit: la Peinture ; ce font les fujets & les figures de 
ce genre qui infpirent leplus généralement ka dénomis F 
nation dont il s'agit dans cet article, 
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Ces fé & je “a dont je parle, font en grand 
nombre , &elles font fufceptibles d’être infiniment variées. 


& nuancées, d’après les actions , les faits ; les hiftoires 


confacrées , & für-tout d’après celles qu'on LA de la My- 


thologie, parce que les Fables Grecques-offrent:dans les 
faits qui la conffituent , dans les allégories qui lui font 


propres, & dans celles qu'on-ena tirées , les relations les. 
plus heureufes des. fenfations ,.des fentimens & des:idées. 


fpirituelles avec la N ature &.avec.les Arts. 


Il faut obferver encore :que comme les objets: peints 


pañlent par les organes d'un fens, très-fin & très-adif,, 


qui.eft la vue ; les premières qualités qui concourent. à. 


faire employer le mot beaute, doivent être des qua- 
lités propres à flatter le fens; car le regard veut être 
fatisfait, & la vue commence toujours par porter une 
forte - jugement fur ce qui ef fpécialement de fon 
reflort. , ; 

A la vérité, les ondes FAT d'ün efprit, ow dus 
fentiment très-prompt & très-exercé, croyent que ces 
facultés intelleQuelles décident. fupérieurement à toute 
autre leurs jugemens. En effet, la promptitude de l’'ef- 
prit & du cœur, fant compter fouvent pour rien la pres 
mière impreflion du fens phyfique ; mais. les hommes qui 
réfléchiffent accordent à chacune de leurs facultés ce qut 
lui appartient ; & fe fervant du mot heauté, ils ne fe 
diffimulent pas que e’eft premièrement en conféquenca 
du plaifir qe Je, fens de la vue communique au cœur ou à 
lefprit, qui, à la vérité, y ajoutent, des .fentimens & des 
idées dont on ne peut leur difputer la propriété. 

Après avoir regardé la beauté comme objer d’une îms 
prefhon fouvenr peu approfondie, foumettons-la à quels 
ques réflexions élémentaires, 
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7 Ce qui fatisfait le plus généralement le re Ce la 
vue } font les proportions, ” à 

Les proportions dans le fens le plus ordinaire à à 'égars 
de la Peinture , font les relations que les | parties de 
chaque objet ont entre elles. 

La fatisfa&tion que nous donne la sufele des propor- | 
tions, eft attachée à notre nature, à notré inftinét & à 
mos réflexions. Nous fommés Rss -. ‘des’ proportions 
méceffaires , qui font à la vérité plus ou moins exaûtes 
dans chaque: individu, mais qui ne different pas afez 
pour nuire à la confcience habituelle que nous ayons 
de ces proportions, d'autant qu’elles font une des bafes 
de notre exiflence. Elles contribuent encore à nos fatis- 
fadtions & à re d'égalité qui peut exifer entre 
house | 

© Les parties de notre corps font proportionnées à Leur 
tout; elles le font aux ufages qui nous font propres. 
Nous en éprouvons même , fans nous en rendre comÈtes 
_ à chaque inflant "les avantagés, & ce n'eft guère que 
lorfque notre imagination s’exalte , que nous defrerions 
qu’elles fuflent différentes | pour feconder des defirs fou- 
vent déraifonnables} & ac P äccompliffément féroit nui= 
fible à la forte de bonheur qui nous ft accordé. 

Les objets qui nous font étrangers ont leurs propor- 
_ tions ; ces proportions , comparées aux nôtres, S’oppolent 
quelquefois à nos defirs, où nous expofent à des dan- 
gers; mais les proportions des objets dont nous faifons 
le ‘plus d'ufage, nous font généralement favorables, & | 
établiffent de plus en plus à fatisfaaion que Les propor- 
tions nous caufent. - 

Des befoins , f l'on pañle aux Arts qui en font a fuite 
néceffaire, on voit les proportions fe EDR de toutes 


» 
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Parts pour notre utilité & pour nos plaifirs +- car, dans les. 
Arts méchaniques , les proportions font les fondemens de: 
toute invention. Elles. enfantent les calculs , établiffent des. 
principes, & plus on les rend parfaites , plus certe per-. 
fe@ion nous fatisfait dans les ufages quon entire, plus elle 
excite notre admiration dans le fpectacle qu'elles nous 
donnent, & plus elles nous contentent dans les méditations. 
auxquelles elles nous invitent. 

Si nous paflons aux Arts LAN ÉR EE comme ils appar= 
tiennent tous plus ou moins à limitation , les proportions. 
£ réproduifent dans. leurs ouvrages, & Cort lé choix. 
& la perfe&tion femblent plus néceffaires. dans limita- 
fion , pour nous attacher & nous plaire, que datis la. 
_ réalité même, les Arts ont été conduits naturellemeñt à 
rechercher, à érudier les proportions & à en établir des. 
calculs , des règles & des methodes. 

» Les détails de tout ce que je viens d'offrir Eee 
si faciles à déduire | mais tenant ici trop de place, 


ls interromproient le ER des idées élémentaires, que 





j'ai deffein de préfenter.. Je m'arréterai déformais à ce. 
qui regarde, à cet égard , l'Art de la Peinture. 

La Peinture , dans l’état le plus imparfait, eft obligée. 
de fe féinietré aux proportions : il eft vrai qu’elle. 
fe contente alors de les indiquer, parce qu’elle ne fuit 
qu'une forte d'inflin&, une fenfation vague des dimen-. 
fions les. plus apparentes ; cependant , limitation la. 
plus groffière pour parvenir à faire reconnoïre l’objer 
imité ÿ ne peut fe difpenfer de faire plus grand, 
plus long, ou plus gros., les parties d’un tout qui ont 
cette proportion relativement aux autres dans la nature : 
peu-à-peu , lon imite ces proportions plus exade 
ments j | 
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Enfin, la méditation infpire de fixer quelques. pois | 
fondamentaux , dans les rapports & les proportions: lorf. 
que. l'Art eft plus médité , plus approfondi lon. fent E % ! 
néceffité de fixer exaétement ces points. par des obferva ï 4 
tions comparées , & l’on y parvient Ps le fecours sûr ‘de, 4 
quelques fciences. éxaltes. rt 

C'eft ainf que les idées des. Cr fe préfentent * 4 

à l'homme, qui lui-même eft un compofé de parties inr M 
difpenfablement proportionnées. C’eft par ces.raifons que 
les proportions lui plaifent, & c’eft ainfi que peu-à-peu 
il les obferve, les imite &.découvre Je Fées 54 NE 
la Nature les a foumifes. | Batus 

Mais ces proportions font PAR MRE NE de certaines prés 
cifions , de certaines finefles, qui, lorfque la vue ,lefens 
timent & l’efprit fe perfeétionnent , doivent fe perfeétion- 
ner auffi & devenir plus fenfibles. . | 

Certaines circonftances concourent à ces  perfe&ionne- 
mens, & cet par leur effet, joint à tout ce que j'ai fais 
appercevoir rapidement, que les Grecs, dans. l’époque la 
plus brillante de leur exiftence par rapport aux, Arts, ont 
porté au dernier degré & même en quelque façon au-delà 
de ce degré la fineffe des proportions méditées dans les 

ouvrages de Peinture dans ceux de Sculpture , & fur-touf 
dans l'imitation de La beauté füblime de la figure hu 
maine. à 

Je ne répéterai pas ce qui dans le Difours prélimis 
naire. & dans plufeurs de mes articles , à rapport à cet 
objet ; mais je dois defrer que les Leéteurs fele rap- 
pellent. Je continuerai ces apperçus , en difant. que les 
proportions du corps humain font devenues. .chez: les 
Grecs une bafé favante & profonde, de [a beauté, Mais 
somme leurs facultés exercées & portées à s’érendre & 
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s'élever par de grands & puiflans motifs, étoient par- 
venues! à une perfeion extraordinaire. Il en eft réfulté 
que la Peauté plus fenfiblement divifés en Beauté fen- 
fuelle, beauté [entimentale & beauté (pirituelle, a exipé 
dans les imitations des Arts , les proportions les plus fine. 
ment relativés aux fens, au fentiment & à l'efprit. Dans 
les diftinétions que je vais faire à cet égard, je ne donne 
cependant mon opinion que comme une conjedure que 
je crois vraifemblable, 


— 


Il me femble que les Grecs pour parvenir aux degrés 
de perfe&ion qu'ils ont atteints , ont dû faire une diflinc- 
tion entre les dimenfions des parties folides intérieures. 
de Ja charpente , & les Cr en ions des parties molles & 
apparentes. | | | 

Les dimenfons des parties és plus folides, qui font 
les os & quelques cartilages : , établiffent principalement 
des longueurs relatives, proportionnelles & déterminées, 
Ces dimenfons, par le fecours de l'Anatomie, préfen- 
tent des réfultats à à-peu-près fixes , ‘fur lefquels on peus 
‘s'appuyer. : 

Les dimenfons des fubflances moins folides confiftent 
en différentes grofleurs des parties vifibles du corps, en 
diminutions infenfibles, en renflemens gradués de ces par: 
tiesz modifications dont fe trouvent fufceptibles les muf 
cles, la graifle & la peau, qui variables de leur nature 
reçoivent des dimenfions dépendantes du tempérament, 
de l’âge & des circonftances : ces dimenfions & les for- 
mes qui en réfüultent font apparentes ; elles font mobiles, 
& elles contribuent avec: les proportions des parties inté- 
rieures & fülides de la charpente aux impreflions que font 
les corps fur nos facultés. 

«+ Parmi ées impreffions, celles qui font plus particu- 
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lièrement fenfüelles , peuvent être fatisfaifantes-par des. 
combinaifons de dimenfions & de formes, qui feroient 
moins favorables aux expreflions fpirituelles &: fentimen- 
tales. h 
_ Une femme douée d'un embonpoint qui RAT 4 
voit point les proportions , offrira au fens de la vue & 
aux impreffions fenfuelles qui peuvent en réfulter, des M 
attraits qui feront honorés du nom de Beauté, La fer- 
meté, la rondeur, l'éclat de la peau, fes nuances légére 4 
ment pv ji douceur du tifflu de l'épiderme , appar- 
_ tiennent aux dimenfions & aux formes dont je viens de 
parler , & ces modifications ajoutées à lexa@itude des. M 
proportions , doivent lui faire donnerà très-jufte repars 4 
les fens , le nom de Beauté. : Ë 
Mais le fentiment dont les fatisfa@ions éonéienr plus. 


effentiellement dans certaines expreflions fines, destraits,. M 


des geftes, du maintien, du regard; peut trouver que 
les attraits dont je viens de parler, manquent de quel- 
que chofe de favorable aux impreffions qu'il defire. Ces M 
attraits peuvent nuire à la flexibilité des traits, ainff 
qu'à des impreffions nuancées , fatisfaifantes pour les. 
fentimens du cœur & qui indiquent Les opérations de 
l'efprit. 

Il exiflera donc des dimenfions dans les formes appa 
rentes & dans les parties flexibles, qui feront plus ou 
moins favorables aux différens genres: de beauté, & ces. 
dimenfons feront bien plus difficiles à fixer que les pro- 
portions des parties folides de la charpente & du er 
humain, 

Les Grecs ont dû être conduits à ces a Ds 
comme je lai dit, par l'union qu'ils admettoient des: 
perfeions humaines, héroïques , & des perfeétions divi= 
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nes ;. aufli ont-ils atteint aux degrés éminens de la 
Pre foit qu ’on-la confidère relativement aux fens, 
foit qu’on la confidère relativement aux fentimens lé 
QUE nobles , les plus : élevés , & enfin au mélange de ce 
que les différentes facultés peuvent defirer de plus par- 
RER De-li, cette béauté idéale qui difingue leurs chefs- 
d'œuvre, & que nous admirons encore dans ceux qui nous 
‘reftent. 

. On inférera de toutes ces notions , que la Beauté, 
ainfi i que le beau , les plus complets, Rae à PArt, 
confiflent dans à proportions & les dimenf ions les ee 
fufceptibles de fatisfaire les defirs du fens vifuel , du 
cœur & de l'efprit, | 
” On fent que les nuances de ces différentes perfeétions 
| combinées, d'après les élémens que je viens de donner, 
ont auffi innombrables que les circonffances dans lef- 
| quelles on peut employer le nom de beauté pour des 
figures humaines ; 5 ce terme, comme celui de beau, fe 
prête donc à une infinité de RÉ É Re 
générales : nationales , circonflancielles ou perfonnelles, 

Par cette raifon k il eft rare qu'un grand nombre d’ap, 
préciateurs de Ja Peauté foit d'accord, parce qu 1l ef 
impoflible que tous envifagent les te avec les 
mêmes difpofñiti itions, les mêmes intentions, ou fous les 
mêmes points de vue, On voit que la beauté gestes 
ment proclamée telle dans un pays, n'eft pas celle qu'on 
préfere dans un autre ; ; que la beauté caradérifée telle 
par un individu , n'eft pas" qualifiée de même par un 
autre ; mais deux Circonflances cat cependant le droit 
de rapprocher les hommes - en leur infpirant des opi< 
nions qui ne fe contrarient pas formellement & qui 
tendent même à devenir upanimes à quelques égardse 
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C'eft premièrement le jugement de la vue, qui conf PRET 
‘comme organe fenfuel, demande dans tous les hommes à æ 
être flattée & ne peut Têtre fans l’exaditude des propor- 
tions ; fecondement , les connoiflances humaines . qui. 5 
RER elles font nos établiffent ou des principes ou 
des opinions convenues affez généralement, : 
Le développement & la communication des connoif- 


fances qui font donner le nom d’éclairées aux nations. 
chez lefquelles elles s’opèrent , eft un objet que j'ai déjà 


; , e U . \ fn F 

préfenté dans l’article Beau. Mais je ne penfe pas étre 
, ; ÿ fs e < A 21 

entré dans des détails qui, ne peuvent être obfervés que, 

Torfqu’à l'aide de ces connoiflances, les fenfations , les 


fentimens & les idées fe font perfeétionnées à un certain. 


poifte 
Non-feulement le maintien , la démarche , ation, 


la grace acquièrent , dans les focictés les , le droit 


d’avoir part à l'idée de la beauté, mais ce qu'on appelle 
plus particulièrement la phyfonomie , le caraétère des 


traits , les geftes , les mouvemens , entrent aufi dans 
l'idée dont je parle, & l’on y a joint quelquefois un cer- 


tain charme fenti , mais fi difficile à expliquer , qu'on 
s’eft permis de le déf iBHeC en lé nommant un je ne fçai 
quoi. 

Il exifle encore dans les fociétés éclairées une forte 
de heauté relative aux circonffances des faits, aux cir- 
conflances de l'âge , à celles de l’état, du rang. Ce genre 
de eauté peut être nommé beauté de convenance. 


Enfin , on doit faire mention d’une forte de Beauté 


relative aux opinions PaReres , aux préjugés, & à ce 
qu'on appelle modes, qu’on peut appeller beauté de con= 
vention ; Ce qui ne Roots pas toujours que k conven® 
#on foit générale & unanime, | 
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Difons à préfent un mot de chacune des diftin@ions 
‘qte je viens de préfenter, en prévenant toujours que je 
crois plus avantageux d'offrir ,, dans cet ouvrage, des 
apperçus élémentaires rapprochés les uns des autres, que, 


tous les détails qu'ils fuppofent , parce que les élémens 


reftent plus aïifément dans l’efprit ; que d’ailleurs les 
Lecteurs , difpofés à méditer & à obferver, peuvent. fup- 
pléer aux détails & aux idées intermédiaires, par-deflus 
lefquelles je me fuis permis de pañler. 

La beauté qui nait du maintien, du repos, de l'aâion 
de la démarche , du mouvement, du gefte, a bien pour 
bafe Les proportions exactes des parties folides de Ja char- 
pente intérieure , & même les dimenfons des parties 
moins folides qui recouvrent les premières ; mais il faut y 


ajoutenune juftefle de pondération & d'équilibre fym- 


métrique dans la difiriburion de la pefanteur des parties, 
une flexibilité prompte, douce & exacte des leviers dans 
Îes balancemens fuccefhifs qu'occafionne le déplacement 
des parties dans le mouvement & jufques dans Le repos & 
dans le fommeil, | | . 

C’eft ici que vient fe placer naturellement une partie 
de lidée de la grace, puifque, dépendante de laccord 
inftantané des mouvemens du corps & de l’expreflion des 
traits avec les fenfations, les fentimmens & les idées fpi- 
rituelles , il eft indifpenfablement néceflaire que tous les 
principes que j'ai défignés concourent à cet accord pour 
le rendre le plus inftanrané poflible. On trouvera ces 
élémens plus détaillés à l'article GRACE, 

La féauté de convenance eft relative, comme je lai 
dit, aux faits ou actions, à leurs circonftances, à celies 


de Yâpe : de Pétat, du rang, & la bienfCance, ou plutôt 
les bienféances y ont leurs droits, 


ais | | 2 cr 


La beauté relative aux faits, aux a&ions & à leurs. 
circonftances . s confifte dans le choix que la nature fem- | 
ble faire quelquefois , en aflortiflant la beaute fenfuelle ": 
fentimentale ou fpirituelle d’une figure à une a&ion, ; où 


bien à une circonftance. 


Pour une fcène d’ amour fenfuel y par exemple. : il fuffe | 
d'une feanres EE k moins difpofe A imprefions & aux 


PT EU 


ou de l'efbri, le fera davantage aux impreflions des fens. 
L'Artilte aura atteint ‘3 beauté de convenance , lorfque , 

d'après cette relation, il aura choifi les formes qui con- 
viennent davantage. 


dome 


ce qui lui eft commun dans les élémens précédens , MEN 2 
qui lui font particuliers. 


La beauté de l'enfance a pour bafe. ‘des proportions 


de parties plüs ou moins folides & des dimenfons de 
forme ; mais les parties deftinées À devenir folides. ne 
le font pas encore à cet âge, & ces parties changent 
prefque de moment en moment , Jufqu’à à ce qu’elles foient 
parvenues à leur développement complet. Il en eft même 
qui reftent aflez long-temps cartilagineufes , & qui tien- 
nent, pour ainf dire, un milieu entre les parties folides 
& che qui ne le Ge pas. 

Ces dernières, à leur tour , reçoivent dans leur premier 
_accroifflement Ee dimenfions apparentes qui paroiffent i 1n- 
finiment plus confidérables que les proportions ne femble- 


roient le demander, & ces  gonflemens ou renflemens des 


parties molles qui nous plaifent dans les enfans ee chan- 
gent de diménfons & même de place, depuis la première 
enfance jufqu'à l'adolefcence , ou jufqu’au terme de la 
virilité, Aufh la tête, qui, Le l'homme formé , eff la 


> dé tre él Et lat ie" 


Teptième”partie de la Lhyuaus totale ae la es ref 
que la cinquième dans quelques momens de l'enfance, 
& fe trouve mème aux premiers termes de cette cnElhae: 
dans une proportion encore plus éloignée de celle qu’elle 
doit recevoir & conferver. | 

La Beauté de l'enfance ne ‘confifte donc pas précifé. 
ment dans Les proportions , puifqu’elles ne font pas fixes j 
comme elles le deviennent dans l’homme & dans la fem 
me abfolument développés; mais elle confifle, en füppos 
fant qu'il n’y ait point de difformités fenfibles, dans l’ap= 
parence de la fanté & dans l’ingénuité, foit qu’on applique 
ce terme au moral, foit que figurément on défigne par-là 
un certain abandon fouple & naif dans les mouvemens. 
Enfin, dans la fraicheur , la blancheur, les nuances colo 
rées de la peau, & dans la grace qui, comme je l’äi dit, 
confife moins dans. des proportions parfaites , que bins 
Vaccord prompt & jufte des affé@ions fimples & inté=. 
rieures, avec les expreflions & mouvemens extérieurs 5 
ce qui a lieu principalement dans lenfance & dans la 
première Jeunefle, | 

La beaute particulière de Ia jeuneffe & de Pado- 
lefcence , a pour bafe la proportion des parties folides, 
qui dns fixe : mais elle admet quelques défauts 
de développemens dans les dimenfions des parties qui 
font moins! folides, auxquels fuppléent la fanté , la vie, 
une vigueur naïflante , la promptitude de l’aétion , celle 
des mouvémens & des expreffions, enfin une certaine 
fleur de jouiflance, fi l'on peut s'exprimer aïnfi , des 
facultés qui-plait aux yeux, en réveillant dans l'ef- 
prit ou dans le cœur des impreflions vives & aima= 
bles. 7 | 

: La beauté de Vâge viril exige les fignes de la Pre 


nt 
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& la perfettion: dé Paccroiflement. : Les fens”, le céut$ 
Tefprit, font fatisfaits en voyant une parfaite repréfenta= 
tion de cet âge ; quoiqu’ils n’y retrouvent. plus. l'aétivité. \ 
qui cara@érife l’Âge précédent. | | 

La modération du mouvement dans lige donne : 
l'idée d’une confiance dans des qualités effentiélles entière- 
. ment acquifes. Les mufcles plus cara@térifés annoncent la: 
force ; mais ce qui refté encore des caraëtères de la ; jen l 
nefle .adoucit ce que la force pourroit avoir de trop im=- 
te La vigueur ajoute à la beauté, parce ‘qu’elle eft: 

un effet naturel du développement accompli, a remplit 
le but de la nature, | 

| Si quelques idées de la Beauté series juqu'à dé 
vieilleffe : elles ne font plus fondées fur les mêmes bafess 
Ce qu'on défi igne par ce nom, en parie d'un vieillard, 


fe rapporte à quelques convenances ,.à quelques biche 
féances particulières si fouvent même aux conventionss 
Un vicillard dont le maintien eft plus foutenu qué: 
cet âge. ne le comporte. ordinairement. - fatisfait le regard: 
qui lapperçoit, le: fentiment qui s’en occupe, lefprit qui: 
l'obferve ; mais nous ne courons pas (‘pour parler ainfi) 
après cette fatisfa@ion ; nous nous contentons de la rece-! 
voir. Si la tête d’un vieillard conferve un,caraGtère no- 
ble ; fi fa phyfonomie annonce la bonté, la fageñle ; fi fes 
ne paroiflent s'être formées fans sil & par le feul 
effet phyfique de quelques . déperditions indifpenfables ;. 
fi elles n'oftrent point des fiilons formés:par l'habitude de 
païlions blimables , ou des traces d' expreffions, violentes & 
forcées qui appartiennent aux vices. & aux, déréglemens: 
du corps & de lefprit; fi la tête dégarnie , les cheveux 
& la barbe blanchis ne font pas naître l’idée d'une dégra- 
dation &, d'un dépériflement prématurés 3 fi ; au çontraire , 
| ces 





tes fighes de helene veille l'idée. d'une expérience 
que l’on n’acquiert que par le cours des ans ; fi les yeux 
animés annoncent une vigueur de lame , qui réfifle en- 
core à la loi du temps & qui s’eft confervée par la fagéfle 
& la modération ; fi la bouche , les lèvres & le fourire 
n’oppofent aucune expreflion défavorable à celle du. calme 
parfait d’une ame fans remords & fans craintes, la vieil. 
leffe a droit de prétendre encore au titre de feauré, Mais 
on voit que cette beauté ne pofe plus fur les premières 
“bafes, & qu'elle eft du nombre de celles que j'ai nom- 
mées peauté de convenance, de bienféance & AeMTE de 
convention. Ft 

Qu'on ne Satfendei pas que cette extenfon pie 
aller jufqu'à la décrépitude. Les derniers momens trop 
prolongés de l'exiflence de l’homme ; ainfi que les pre- 
miers ; ne font pas même fufceptibles de beauté de con. 
vention. Les idées d’une trop grande foibleffle ou d’un 
trop grand dépériflement , la privation des proportions qui. 
- m'exiftent point encore dans une mafle informe qui ne fait 
que. de naïtre, & qui n’exiftent plus dans une machine 
prefque détruite , n’infpire qu’une forte de pitié, qu’une 
_trifle comimifération , incompatible avec toute idée de 

beauté; ce qui n'empêche pas que, par des exceptions par 
| ticulières, d’une part, cette malle à peiñe animée & 
- de l'autre, ce corps prefque détruit, n’aient-le droir d’ex- 
citer, relativement aux êtres à qui le fentiment doit les 
rendre chers , des fenfations fi fatisfaifantes , qu’elles peu- 
vent fe confondre avec celles qu’occafonné ‘la Beauté: 
par l'effet de cette illufñon refpectable ; la décrépitude 
d'un père, d'un ami, d'un homme illuftre & vertueux , 
a pour un fils, pour un ami, pour un homme qui chérit 
fes femblables , une Deauré qui n’eft étrangère qu'aux 
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‘ames cs ‘infenfi les & peu Fu Bour juger Ja Nas 
ture & les Arts, te A 
J'ai mis au Pprabre des convenances ÿ reltivemens au 
mot Beauté, Vétat & le rang. si 
Il feroit ailé, mais aflez peu utile de ne ee cet 
ghiét. Je me bornerai à dire que, fi on attribue à cer- 
gains états, à certaines dignités ; à certains rañgs , ‘une 
forte de beauté, cette beauté n’eft fouvent qu'une beauté 
de conventiofe ‘ à À | de 
L'on dit quelquefois, par exemple, en parlant de cer- 
æains cara@ères de têtes & de phyfionomie, que l’homme 
qui en eft doué feroit un beau Magifirat, un beau Pré- 
lat. On:dir qu'une femme a une beauté de Reine, la 
peauté noble d'une femme de qehes &c. ét ces 
manières de parler font relatives à des conventions ; g 
& principalement à celles de la Peinture ; car nous 
-avens impofé:à un Ârt que nous avons créés des loix 
que ne refpedte pas la nature ne nous fommes ul 
vragee 
Nous ne A ; dans Peinture & au Théâtre: qu'un 
Roi , qu'un Héros, qu'un Juge, ayént dans leurs pro= 
portions, dans leurs traïts, dans leurs mouvemiens , dans 
leur expreffion, non-feulement une beauté générale, mais, 
la beauté particulière que nous regardons comme conve- 
nable au rang & à l’érat; & nous voyons, avec quelque 
regret, que la nature fe conforme bien rarement fur cet 
objet à nos idées. Mais fi le Prince véritable eft bon, 
le Héros bienfaifant, le Juge intègre, leurs vertus 
nous feront l’illufion d’embellir leurs difformités : 11 en 
eft pas ainfi dans les ouvrages des Arts, & l'on à de 
jufles raifons pour exiger davantage ; car le’ tableau 
étant muet & fes figures immobiles , il faut ve les per= 
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forages anñoncent par des apparences extérieures ce 
qu'ils ne peuvent démontrer autrement ; d'ailleurs la Beaues 
ré, qui efk une perfe@ion phyfique, a eu de tout temps 
dans nos idées une relation naturelle avec la perfe&tion 


morale, comme la difformité corporelle avec les per= 


verfités de l'ame ; de manière que fans avoir deflein de 
blâimer les motifs de la nature qui nous font inconnus 
nous ne manquerions pas ; fi nous en étions les maîtres ; 
de douer des petfehians extérieures les plus parfaites, 
les êtres deftinés à montrer aux hommes avec le plus 
d'avantage poflble , les perfections moräles en en donnant 
l'exemple. 

Il eft d’autres beautés de convenance qui tiennent en 
core aux idées de la Pantomime du Théâtre & aux idées 
de la Peinture. On rencontre fouvent des hommes & des 
femmes dont l'enfemble & le cara@tère de phyfonomie 
ont quelque chofe de diftingué qui frappe , & d’après des 
idées relatives au Théâtre & à la Peinture, dont on 
conferve un fouvenir vague , on regarde les hommes où 
les femmes dont je veux parler, comme doués de cer 
taines, beautés dont la convenance appartient dans les 
fcènes de la vie à certaines circonftances, Cecre féèmme , 
dit-on , feroit une belle Iphigénie , une belle Cléopétré} 
elle a la beauté d’une Madelaine, d'une Bacchante , > 
celle qui conviendroit au plaifir, à la langueur, au 
délire des paffions. Ceux à qui s'offrent ces idées nuan- 
cées de beauté, fuppofent les hommes ou les femmes 
qui les occafonnent, dans des fituations relatives au 
caraëère particulier qui les frappe , ils les fuppofent 
jouant les rôles des perfonnages que je viéns d’énoncer 
qu'on traite fouvenr au Théâtre ou dans les atteliers, 
& ce {ont principalement les ouvrages des Poëtes & des 
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Auiien qui donnent & entretiennent ces “idées. accef- 
foires. FT LR : if ROME ASIE à 
. Cependant elles peuvent 2H HALO auffi plus immé= 
date au fentiment, & les impreflions du cœur pro- . 
duifent ou font remarquer des beautés, qui, , bien que 
momentanées , méritent, ‘à trop juifte titre, sn nom , 
pour que nous les pee fous filence. Une affedion 
fubite de fenfibilité, ainfi que la plüpart des affections 
d'humanité portées à une grande élévation, prefque tou- 
_ $es les affe&tions nobles & eftimables. & toutes les vertus 
bienfaifantes :pro@uifent des beautés qui leur font pro- 
pres, fur-tout lorfqu’ elles font pures & fans mélange 
d'intérêts qui les altèrent. Elles embelliffent la laideur 
& font difparoître , ou du moins oublier quelques: mo- 
mens les diflormités ; mais ces heautes , comme je viens 
de le dire ,.ne; font que pallagères ; ; elles refflemblent à 
la lumière du foleil qui diflipe’un moment les ombres ; 
ou qui vient embellir d’un: éclat: Fagti£ un ciel‘ chargé 
de nuagess :°°. 409; 0.8 YU M, 9 | 
-H me refte à parler des Beantés particulières | de che 
que partie du corps humain. © :- Da AM EUR RÉ 50 
_. Ces beautés ne tiennent Ja: Apt aujourd’ hui: que la 
Poëfie, à Vimagination , fouvent aux caprices, -& même 
3 da ris , &elies offrent parmi nous peu de règles 
. $xes & conftantes: j'offrirai néanmoins quelques obferva- 
tions ; à cet égard ,en les rendänt les plus: concifes & les 
plus cläires qu'il me fera pofible. Fa 
La Peauré, comme je l'ai dit dans les” commence 
mens de cet eu eft fondée principalement fur°des 
proportions , ainfi que fur des dimerfions 3° & ces "propor- 
tions & ces dimenfions font relatives à nos béfoinse 
Ces élémens , qui conviennent aux principaux membres , 











peuvent s'adapter: plus généralement eticore à différentes 
parties du corps fufcepribles de’ plus ou moins de per- 
fedion. | 0 

Je vais. à cette. occaf on remettre ici fous: les Yeux 
quelques principes que j'ai préfentés dans un ouvrage 
relatif à la Peinture *. Le foin & le befoin de notre 
confervation font le principal but & l’objet le plus effen= 
tiel de nos mouvemens ; par-là fe trouve établi un l'ap= 
port de notre conformation avec une grande partie de- 
#os aétions. : 

Les mouvemens les plus effentiels & les plus ordinaires: 
à l'homme, font ceux à l’aide defquels il fe tourne en 
tout fens, pour découvrir ce qu'il fouhaite ou ce qu'il 
craint , 1} s'élève pour faifr quelque objer élevé ; il plië 
fon corps, pour s approcher de ce qui'eft au-deflous de fà 
portée; il fe tient en équilibre pour reprendre fes forces 
& fe fixer où'il lui eff néceflaire qu’il foit , par le moyen 
defquels enfin il fait ufage de-fes facultés pour attaquer où 
pour fe défendre; & il fe tranfporte d’un lieu à un autre, 


“foit avec lenteur s’il eft tranquille, ow bien en précipitant 


#a marche s'il defire ou s’il'appréhende. Tous ces mouve: 


mens font d'autant plus faciles à exécuter par Fhomme à 


qui ils font néceflaires, que fa conformation générale & 
particulière, c’eft-à-dire, que les proportions & les dimen:. 
ions fe trouvent mieux adaptées à toutes ces fon@tions, à 
toutes ces aGions, à tous les mouvemens qu’elles compor 
rent, & que cette conformation fera plus développée &g 
plus parfaite, | ic, 

Auffi le terme de Beauté n’a-t-il jamais une exprefhont 


* 








* Tiré des Réflexions Ex la Peinture qui faivene Le Poëme de- 
l'Art de peindre, 
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plus frappante , , que lorfqu'on l’applique à la jeuneffe j 
parce que c'eft l’âge dans lequel l’homme atteint au dé- 
veloppement parfait des proportions & de l'enfemble qui | 
le rendent le plus âpre qu’il lui eft poñible de l'être, à 
toutes les a@tions qui lui font propres. 

| Remarquez la jeunefle , au moment où elle eft prête + à 
atteindre le dernier degré de développement des propor- 
tions & de l’enfemble : cette jeunefle , parfaitement con. 
| formée , dont les mouvemens faciles font par conféquent 
Pb. dont les mouvemens prompts & adroits li 
: font par-là plus utiles. Voilà ce qui Med ce les AE 
idées de la Beauté. F | 
_ Mais s’il arrive que les 16i0ns & les mouvemens natu- 
rels que j'ai détaillés ci-deflus deviennent, parmi des 
hommes rafflemblés & civilifés, moins ufités qu'ils ne 
devroient naturellement l'être; dès-lors l'idée qu'ils au- 
-ront de la beauté ne fera plus f intimement liée à cette 
relation des proportions des membres avec leur ufage 
primitif, Or, plus un peuple approche de la molefle, 
plus cette relation des Proporpions du corps avec les 
mouvemens fimples diminue ; parce que l'indufrie per- 
fe&ionnée fupplée à une infinité de mouyemens , & fait 
que ces mouyemens font moins néceflaires ou moins 
” répétés. 

Dans cette Nation que je ALES il fe trouvera, je 
erois, entre les habitans de la capitale & ceux des cam- 


pagnes un peu éloignées fur-tout, une différence aflez re- 
marquabie, 


pi 


Certains défauts de conformation feront moins apper- 
çus parmi les citoyens , que parmi les payfans , parce que 
l'art de cacher ces défauts eft établi chez les RrEPHET 
& que Pinduisie parvient à Jes déguifer, 
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Les mouvemens des payfans feront plus fréquemment 

relatifs à leur conformation < gi en éprouvera quelques. 
modifications. 
. Les habirans de la campagne fe fervent peu , en 
général, du mot de #eauté ; mais ils diflinguent, ils 
louent & ils efliment. La force, la foupleffe > l'agi- 
leté, & par conféquent l'efpèce d'idée de Peauté ou de 
perfeétion qu'ils ont , tient chez eux à la confor- 
mation relative aux ations qui font propres aux hom= 
mes. 

Enfin, fi dans s" Capitale dun peuple civil, oft 
. porte des vêtemens qui ne laïflent pas appercevoir les 
proportions & les emboîtemens des membres ; fi les habil- 
lemens des femmes ne laifflent apparens que la tète, une: 
petite portion du fein, des bras & les extrémités des 
pieds, ce mot beauté ne fi gnifiera bientôt plus que la: 
meilleure conformation de la tête , du fi du bras & du 
pied. 

Or, tous les effets dont je viens de parler, vaiflent 
ordinairement de linduftrie très - perfeétionnée , de la 
molleffe qui en eft la fuite, & ce qu’on entend par là 
beauté y participe. 

Les exercices, les divertiflemens , he que la ete. 
la danfe, les j jeux d’adreffe , entretiennent , il eft vrai € 
les idées de perfe&ion, Les fpe@acles aideroient peut-être 
à les conferver, f la nature n’y étoit pas trop fouvent- 
altérée par l’affe@ation & quelquefois par les conventions: 
les plus folles. | 

L'idée primitive de la beauré fe perdra-t-elle donc 
dans les nations civilifées 2 Non. Les Arts la confer- 
YEN 

La Sculpture & la Peinture ont excité les Grecs à étust 

Piv 
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dier , à connoître: &'à fixer la beauté des corps *. Ils ont 
eu ces idées plus développées, plus fenties & par con- 
féquent plus évidentes que nous ne les avons; à caufe dés 
jeux, des combats & des exercices qui offroient à leurs. 
yeux fréquemment le rapport des proportions des ne. 
avec lufage de ces parties. “is 2. SX: POSE 
2. Les Grecs, deffinés à -jouir. & à détider dé Ans 
&toient inftruits à fentir &:'à juger, en même temps que 
deurs Artiftes l’étoient à choifir & à imiter. :- : A) 
. Leurs ftatues font devenues des règles : on les a co= 
piées, on les a multipliées : les métaux & les. marbres 
mous les ont confervées. La Peinture s’eft réglée fur. ces 
modèles. Nos AÂrtifles les comparent encore tous. les: 
jours à la nature dévoilée dans leurs atteliers, . & c’efé 
ainfi qué, par le miniffère des Arts, la méditation & 
l'étude réféchie rendent aux hommes l’image de la béauté; 
le luxe & la corruption des mœurs leur ôte, DS éd 
que façon, la réalité. ire 544 
Pour revenir attuellement für nos pas, je ferai déve 
que les détails des parties ne peuvent avoir de beauté 
bien fondée qu’autant -que leurs proportions. & leurs 
dimenfons fe rapportent à leurs ufages; & c'eft par cette 
raifonique :plufñeurs. parties du. corps humain n’ont. pas 
de beautés bien décidées, ou ne femblent en avoir que 
td'arbitraires. #1 21 «: nt ASTRA à 
Chez les Nations dont le climat , les mœurs & les 
wfages permettent aux individus de fe montrer plus 


4 4 





* La véritable Poëfñe, Pi qui eft conforme à a nature, celle 
qui réunit l'admiration des différens fiècles , COHIBUE ainfi que la 
Sculpture & la Peinture, à conferver les idées fragiles & Fe 
Œives. 4 | | 
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écouverts que ous ne le fommes, toutes les parties 


devroient avoir une beauté plus univerfellement conve= 


nue ; mais fi ces Nations ne font pas éclairées , les 


notions générales , les connoiflances méditées , les obfer- 
vations ; les Arts enfin , & une infinité d'idées accef{= 
foires qui en dérivent , nexiffent point ou font très- 
imparfaites, La Grèce, à laquelle on eft ramené fans cefle 
en parlant des Arts ; j droit comme je l'ai dit, la nudité 
des corps , finon dans lise ordinaire, au moins dans des 
exercices , des jeux & des fpeétacles qui fe reproduifoient 
fans cefle. Les exercices & les jeux, mettoient en mou- 
vement aux yeux du Public les parties, pour accomplir, 
le mieux poffible , différentes a@ions , ils donnoient lieu 
de comparer les proportions & les dimenfions dans leurs 
rapports avec les fuccès de ces actions , auxquelles Ja DER 
fe@ion de ces rapports contribuoient. 

Auffi les Grecs ont-ils établi, non-feulement la Beauté 
générale du corps humain, mais la beauté particulière 
du plus grand nombre des parties du corps. : 

- Il refte à diftinguer , d’après ces obfervations , les par- 
ties qui coopèrent au mouvement du corps entiér, & cel- 
les qui n’y ont point de part ou qui n’en ont qu’à des mou- 
yemens particuliers, Telle eft la tête, par exemple, & 


fur-tout les parties qui la compofent. 


On ne peut rapporter au mouvement la beauté du nez, 
des fourcils, des cheveux, ni même entièrement Loue 
des yeux, ainfi que des lèvres & de la bouche; mais 
chacune de ces parties a cependant quelques mouve- 
mens propres & des ufages particuliers qui font plus 
ou moins favorifés ou contrariés par les proportions & 
les dimenfons que le hafard ou les accidens leur don 
nent, | 
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Commençons par la forme de Îa tête, enifqué j'en a 


parlé d’abord. 
. La forme de la tête peut être ronde ou sossie dans & 
PR ou bien étendue dans fa largeur. . 


Eft-elle ronde ? Les parties qu’on: y remarque; privées 


du développement que leur procureroit une dimenfon 


plus allongée, ont moins de facilité & d’aifance à rem< 


* plir leurs fonétions. D’une autre part, dans cette forme, 
les parties fe trouvant plus rapprochées ne donnent pas 
à ceux qui regardent lenfemble , la fatisfation de les 
appercevoir aufli complettement, & fous des afpetts auffs 
agréables. | 

Si la tête fe trouve d’une prôpotéion due en Le 


geur , cette proportion n’eff pas favorable à la forme géné- 


rale du corps qui s'élève de partie en partie, & dont la 
dernière doit être naturellement plutôt allongée qu'élargie, 
pour offrir moins de pefanteur , relativement au <el & aux 
épaules. 

La tête eft-elle enfin ovale en ns & tellement 
proportionnée dans cette forme que les dimenfons de 
cet ovale ayent d’agréables rapports, elle offre la feauté 
qui lui convient. Si la forme ovale eft celle de toute 
la furface de la tête, chacune des parties qui doivent y 
avoir place, s’y trouvera difpofée avec avantage ; toutes 
feront dégagées les unes des autres, elles ne fe nuiront 
pas, & la fatisfaction du fens de la vue fera un Ga 
de la relation des proportions & dimenfions de for 
& de celle de la difpofition des parties. Cette GvistaBion 
eft, fans doute, le principe qui nous fait donner le nom 
de belles aux têtes qui ont cette forme. Au contraire, 
fi la tête eft plate dans quelque partie de fa furface , & 


fur-tout dans celle du vifage, cette forme produitrune . 


Po a 
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impreffion froide & peu ‘farisfaifante , parce que les 
parties qui s'offrent dans des afpeñts qui ne changent 
pas aflez fouvent au regard de ceux qui les obfervent 
de différens points, manquent de ce qu'on nomme 
mouvement , pris dans le fens qu'on lui donne en Ar 
chiteaure. C’eft par cette raifon que les façades de 
bâtimens , lorfqu’elles n’offrent qu'un plan uniforme, 
s'appellent des façades plates, froides, & comme je lai 
dit, fans mouvement; au-lieu que celles dans lefquelles 
des parties juflement propertionnées, mais plus fail= 
lantes les unes que les autres, offrent des afpeûs plus 
variés , ont, pour parler ainfi, du mouvement & de la 
vie. AA ee 

Il refte à dire un mot de la forme de la tête , lorfque 
le vifage , au lieu d’avoir la convexité d'un bel ovale, 
a une forme inégale ou concave. Alors toutes les par- 
ties altérées par l'effet de cette forme imparfaite, fe 
nuifent réciproquement , œu préfentent des afpeûs irre- 
guliers, qui non-feulement n'infpirent pas l'idée fatis- 
faifante de la heauté, mais excitent le plus fouvent un 
fourire qui tient au ridicule, 

Auf les phyfionomies qu'on appelle omiques , ont= 
elles ordinairement plus ou moins de cette forme trop 
convexe ou trop concave, & les mafques de théâtre, 
deflinés à faire rire, en empruntent leurs différens ca- 
raëtères. Elles y joignent aufi des irrégularités tirées de 
excès des autres formes des parties. Ainfi le mafque 
d’Arlequin préfente fur une tête ronde , un nez applati, 
une bouche qui rentre , qui s’élargit, de petits yeux, &c« 
Il fera facile de faire des obfervations d’après ces élé- 
mens , foit dans Ja Société, foit au Théâtre ; j'en lie 
Je foin aux Obfervateurs & aux Artifles, 
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AU vais préfentement pañfer' aux parties de la tête. 


pe nez, en ne confidérant que les modifications les 
bis générales , peut être ou court, ou long, ou épaté 


ou ferré, ou aquilin , ou relevé à " extrémité, Court, 


al eft difproporcionné aux autres parties, il les décou= 
vre trop à l'œil, il occupe trop peu de l’efpace qui lus 


eft deftiné. Ce n’eft pas tout, il a des inconvéniens 


pour le fon de la voix, pour la refpiration, d’où en réfül« 
tent d’autres encore, & il eft naturel que cette forme 
paroifle contraire à la beauté de cette partie, fur-tout 
parmi les hommes qui obfervent , & chez lefquels les 
Arts font cultivés, Si le nez eft très -long , les.incon= 
véniens contraires à ceux que je viens d'expofer, s'oppo- 
fent aufli à la dénomination de Beauté. La longueur 


exceflive cache trop certaines parties de la tête dans plus 


fleurs afpeûs, & fe trouve difproportionnée avec celles 
qui feroient dans des proportions plus juites. La groffeur 


entraine fes inconvéniens pârticuliers, applatiffement | 


de même. Le nez aquilin, s’il left avec excès, a de la 


difformité. Ef-il courbe dans un fens contraire ? il offre 


encore quelques-uns des inconvéniens dont j'ai parlé, 
Enfin , eft-il d’une diménfion, d’un contour & d’une for- 
me, telle que lantique nous l'offre dans l’Apollon & 
dans PAntinoüs , nous lui accordons, d’après les connoif 
fances que nous venons d’expofer, la beauté aa lui 
convient, mé 

Les cheveux font néceffaires à l'homme, ot fans doute 
ont paru l'être à la nature qui l’a formé, & leurs couleurs 


diverfes ont des relations plus ou moins favorables avec 


a couleur de la peau, Celle de ces relations qui Sattent 
Aa vue, obtiennent le titre de Peauré. Il faut obferver 
que, comme ces relations n'emportent pas une idée 


ble. d'utilité où de néceflité que plufeurs autres, 


les jugemens fur cet objet font plus arbitraires. Chez 
les Anciens , la couleur qu’ils appeloient dorée étoit 


 préférablement proclamée belle par les Poëtes. Elle con- 


vient aufli au fyflême de la couleur dans l’Art de la Pein- 
ture, parce que le brun & le noir forment quelque- 
fois des oppoñtions trop fortes, & que ces couleurs, 
fujettes à changer dans les tableaux , altèrent fouvent, 
Vaccord : la couleur dorée s’unit au contraire par des 
nuances qui lui font propres aux teintes fraîches, blan- 


Ches & animées de la peau. Auñfi nos Artiftes la préfèrent 


encore; mais nous ne ladmettons pas avec autant de 
préférence dans la nature, peut-être parce qu’elle entraîne 
des inconvéniens qui font des idées accefldires à celles 
de la Beauté. La flexibilité & la longueur des cheveux 
ajoutent à leur beauté, parce que ces qualités contribuent 
au mouvement, en fuppofant qu'on leur conferve la 
liberté à laquelle les a deftinés Ja nature, & alors les 
cheveux qui effefivement font difpofés à flotter, à n'être 
COR EQRE le moins poflible, & à prendre d’eux- 
meèmes à leur extrémité une forme arrondie, ont dû né- 
ceffairement avoir leur part à la beauté; ils la confervent 
encore lorfque l’art des coëflures ne s’écarte pas trop de 
Vintention de la nature, & les Poerés, ni les Auteurs 


. de Romans, ne les ont jamais privés de leurs droits. 


La diftribution des cheveux furles bords du front & 
des tempes , a dû fixer les yeux de ceux qui , fenfibles à 
toute efpèce de ?cauté , ont voulu la fuivre dans toutes 
fes modifications. La régularité entre dans le nombre des 
élémens de cette forte de beauté. Les chefs-d'œuvre des 
Anciens n’offrent que rarement ces difpofñtions fymmé- 
fciques plus ou moins ayancées, qu'offrent quelques pors 
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tions des cheveux qu'on nomme parmi nousbien plantés, 
& que nous mettons au nombre des agrémens. 

. La beauté du front pourroit patoître aflez arbitraires 
es des idées de convenance, relatives au fexe salâgez; 

à l'état, ont cependant à TX égard établi des élémens 
dont on peut rendre raifon. Un front découvert fait aflez 
_erdinairement naître l’idée de la hardieffe , quelquefois 
même de l'audace; d’ailleurs, il peut donner à cettè 
partie trop de füurface , & altérer par-là les proportions 
relatives, Un grand front ne déplaîc pas dans un guer- 
tier , parce que Îa hardieffe & l'audace conviennent: à 
cet état ; il n'eft pas choquant dans un vieillard, parce 
que les fignes & le caraëtère de l’âge n’admettant guère 
Vidée de la hardiefle ou de l'audace, il fait naître celle 
dés effets du temps , qui s'accordent avec une févérité 
douce , fruit du calme & de la raifon. 

Le: front petit, ou trop ferré à le défaut d'être dit 
proportionné ; il donne l'idée d'un défaut de dévelop- 
pement des parties. Les dimenfons des fourcils pour- 
roient encore paroître aflez arbitraires 3 mais les fourcils 
ont un üfage utile. Ils mettent l'œil à l'abri de, plu- 
fieurs accidens qui le menacent habituellement, D'ail- 
leurs , ils font doués d’un mouvement qui contribue à 
exprimer des impreflions, des. affe@ions & des idées; 
leur coùleur à une relation vifible avec celle des cheveux 
& de la peau. S'ils font trop minces , ils ne rempliflent 
pas affez leur deftination phyfique , ils ne couronnent pas 
Pœil ; & ne contribuant pas à l’expreflion , ils l’affois 
bliffent , ils énervent, pour ainfi dire, fon langages 
Les yeux deflinés à des fon@ions importantes, aûives , 
agréables, ont, à ce qu’il me femble | des droits bien 
acquis à la #eauré, ür-tout lorfqu'ils font grands, anis 
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mes, Mr & fufceptibles par leur mobilité d'annoncer 
le cara@tère des objets. qui s'y peignent, ou celui des 
facultés qui, après avoir reçu par eux les impreffions 
de chaque objet, leur donnent à à leur tour une porn 
qui y eft relative. 

La bouche trop grande a des inconvéniens phyfiques 
qui contribuent à la priver de la dénomination de beauté: 
trop petite, elle en a de différens qui nuifent à la pa- 
role, & qui fouvent entrainent d’autres défauts relatifs à 
des idées accefloires. D'ailleurs, l'excès de grandeur ou 
de petitefle altère toujours Le rapport de proportions des 
différentes parties entr'elles, Le menton reçoit enfin , par 
les mêmes raifons, parmi les hommes & Les Artiftes qui 
étudient & obfervent avec détail les modifications de la 
beauté, des qualifications plus ou moins avantageufes. 

Je: pourrois prolonger ces détails, j’aurois pu les éten«: 
dre ; mais , d'une part, je pañlerois les bornes que je me 
fuis impofées ; de l’autre , le langage que doit pas un 
Auteur lorfquil cherche à établir des élémens généraux, 
deviendroit peut-être itrop poétique: cependant, comme 
rien n’entraine plus naturellement à émbellir le difcours, 
& je dirois même , à fe permettre quelques libertés, que 
les objets dont je viens de parler, je hafarderai d'offrir, 
pour delaffer un moment mes Lecteurs des formes di- 
dadiques, une defcription dès Beaités d’Alcine, 

On fait que l’'Ariofte , dans le feptième chant de fon 
Poëme immortel, conduit le fenfible Roger au palais de 
la plus belle des Enchanterefles : 


La porte s’ ouvre. Une beauté divine 
Marcae vers lui ; c’écoit la belle Alcine. | 





D'UN air de Reine, au milieu de fa. cout 
Elle s "approche & chacun tour à Four, 
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À fon exemple, & jaloux de lui plaire, Es) 
Vient honorer l’aimable voyageur , 


D'un tel accueil, qu'on ne pourroit mieux faire; 
Quand de Pfyché le divin fédu&teur 


De fa préfence embelliroit la terre. 


RoGER, touché de ces empreffemens , 
Regarde, admire & tout chatme fes fens, 
Mais le palais, quelqu” en füt l’élégance, 


Eté brillant & la magnificence , 


L’étonnoit moins que les êtres charmans 
Qu’Alcine y tient fous fa Sa puiffance, 


} 
À 


“NYMPHES fans nombre, faBruices dans di atty | 


Par mille foins enchantoient le. regard. 
Toutes fembloienc filles de même mère : 


On leur trouvoit femblable caraëtère , 


Mais nuancé par un art fi parfait, 
Qu'’à faire un choix on auroit du regret. 


ON n’en a plus dès qu’on regarde Alcine. 
Alcine à tout: attraits, grace divine, 


_ Du Ciel les dons, de l’amour les faveurs. 


De la beauté c’eft le parfait modèle , 
Elle eft enfin de fa cour la plus belle, 
Comme la Rofe eft la reine des fleurs. 


. Divin Poëte, inftruit par la nature, 


Ta main favante en trace le portrait, 
Et je le vais copier trait pour trait. 


D'ABORD tu peins fa belle chevelure; 
Elle étoit blonde : & par trefles unis, 
Tombant fans art, flottant fans réfiftance , 
Ses longs cheveux marioient leur nuance 
Au doux accord des rofes. & des Jyse 


SON front riant a la jufte mefure : . 
Qui n'admet pas srop de févériés , 


Un 
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Un font alrier menace la naturé $ 
Étroir., il eft fouvent fans majelté, 
Celui d’ ÂAlcine eft noble, fans fierté, 

z C’eft fous ce front & fous deux arcs d’ébèné 
Où fon regard lentement fe promène , 
Que des yeux noirs; mais doux & janguiflañsy 

s cœurs bleffés irricent les tourmens » 

En paroiflanc compâtir à leur peine. 


Mars pourfuivons ; car le Peintre divins 
N'a rien omis de ce qu’on peut décrirés 
Pu nez parfaic le trait corre& & fin, 

A tout cenfeur ou févère où malin, 
Dans fen profil n’offre rien à redire, 

Et chaque joue a du doigt de l'amour , 
Vers le fommet, cette empreinte légère 
Dont il défigne & marque ‘pour, fa cour; 
Pour fes plailirs , les beautés qu’il préfères 


L'AMOUR éncot, de fon adroite main ; 
À dirigé, d’après fon arc divin , 
L’héuréux contour de fes lèvres de rofé: 
Du trait mouvant la volupté difpofe, 

Et c’eft alofs qu'à travers le corail 
‘Brille aux regards le pur & blanc émail 
Dé deux beaux rangs de perles éclarantes, 





Là fe module un fon plein de douceuts 
Là font formés des accens enchanteurs 
Mots emmiellés, paroles erigagéantes à 
Appas des fens & délice des cœurs; 





CEST encote là qu’ennemi des langüeuré, 
se épanouit le fin & gai fourire. 
. Tout s’embellit au charme qu’il infpite: 
Le Ciel ouvert dévient pur & férein; 
On croit errer au beau Verger d’Edéri 


Maïs oubliez cé charme & fa puiffance ; 
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Pour admitet la forme, l'élégance 
D'un cof parfait & plus blanc que les LUS 
S'élève-t-1l2 fes mufcles arrondis À A 
Par leur foupleffe offrent la noble aïfance, 
Qu'ont, en nageant, les Cygnes de Cypris 2 
"Éh! Cypris mème avoit du fein d'Alcine 
Pris le modèle & la forme divine : + d 
De F beauté en elle obtint le prix 


UN hote mont , que l'œil ardent careffe 
Sur ce beau fein- & s'élève & s ’abaïfle, à 
Comme le flot que l'air du matin preffe, 
Ou que Zéphire amoureux fait mouvoir, 
D’Argus, hélas! qui ne voudroit avoir 
Tous les cent yeux pour admirer enfemble 
Tant de tréfors qu’un feul objet raffembler * 
Qui ne voudroit du Lynx à œil Fr 
Lancer encor le re pénétrant, 

Pout entrevoir ce.qu'on ne peut atteindre? . 
Non moins ardent , Roger vient. de fe peindre 
Par ce qu’il voit, tout ce qu'il ne voit pas. 
Maïs moi qui fais ce. qu'on doit raie ou dire, 
Pour ne bleffer les efprits délicats, a 
En ce moment je me tiens à décrire 1 
Des bras parfaits « en tous leurs MOUVEMENSS 


CETTE beauté n’eft pas tant ordinaire … ; - 
Qu'on le croiroit, & de tous agrémens, , : 
Mefure jufte eit la fource & la mere. 


'ALCINE donc, de fes deux bras charmans 
Soutient & -meut d’une grace: infinie, ré 
Sa blanche main, point trop grande, arrondie, 
Douce-au toucher, & £es doïgrs étagés 

Jolis fufeaux, qui, dans leur fymmétries 
Semblent'au tour finement prolongés, 


SI vous voulez terminet la peinture,  _ .- 
Imaginez tout ce que la parure, 


à 
CR 





| 
| 
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: Soumifé àu goût, dans fes riches travaux, 
Peur -ajoûter fur un corps fans défauts, 
Eñ refpe&tant la grace & la nature, 


Je me permettrai de joindre à ces détails de la Beauté 


 d’Alcine, quelques-uns de ceux dont le mêrne Auteur, 


ou pour parler mieux, le même Peintre embellit la Dotre 
d'Olimpie, & je hafarderai d'offfir ainfi une Académie + 
poëtique , deflinée par un grand Maitre, qui colore fon 
deflin pour le rendre plus agréable & plus vrai 


Là neige pure éblouit moins les yeux , 
Que ce fatin , au doux toucher flexibles 
Ce ciffu fin & furtout fi fenfible 

Dès que l’anime un defir amoureux, 

Le fein mouvant, qui s'élève & palpite, 
Reflemble au lait fur des clayons bien Pts 5 
Qui, fous le doigt curieux & furpris, 
Enréfiftanc & treffaille & s’agite ; 

Maïs promenant vos regards enchantés, 
De chaque flanc admirez les beautés. 
Suivez ce trait d’une forme fi pure 

Qui, plus faillant, prononce les cotés; 
Et prolongé dans fa douce courbure, 
Vient embrafler un efpace arrondi, 

Que vers fon centre élevé , mais uni, 
D'un petit creux décora la nature; . 

Ainfñi Vénus, fur le flot azuré, 

Vénus naïflante, à l’art du Statuaire, 
Offre un modèle à jamais admiré, 

. De celui-ci, non moins digne de plairèy 
Suivons encor les contours-ondoyans, 
Qui, variés dans tous les mouvemens 
Avec foupleffe accufent les jointures, 
Voyons plus bas: par de douces enflures, 
La cuiffe blanche au milieu s ’arrondir, er 
Woyos Ja jambe à propos s’amiicir, 
Qi 


sut: Nm, D 
Et les deux pieds, de gentilles mefures, , -* Ta 
Qu'un Art gènant n’ofa jamais meurttir, : { 
 Ornés de doigts, qu'un doux-carmin .colore { 
Et que Nature a le foin d’embellir 
De cent beautés que le vulgaire ignore, … 


© BERCEAU, (füubf. mafc.) Le berceau eft uñ outil 
qui appartient à la Gravure, & principalement à celle 
qu'on nomme gravure en manière noire. Le fecond 
Diionnaire offrira des détails méchaniques & théoriques 
fur les diflérentes opérations de lc de graver. On 
trouvera aufli, dans les planches gravées qui y auront 
rapport, les Spies du berceau, & ‘celles de’ tous les 
outils & de tous les uftenfiles dont on fe fert pour pro 
duire des eflampes. 

Je me contenterai de donner, dans. cet side, quel- 
ques notions très-générales. … | 

Le Berceau eft un outil d'acier ; armé je petites dents 
ps imperceptibles. Il fert principalement à préparer 

ne planche de cuivre, de manière que, ‘lorfque Popé- 
ration eft faite, le cuivre fur la furface duquel on a 
promené en tous fens & appuyé en berçant l'outil dont 
il s’agit, fe trouye, couvert de petits-trous &d'imper- 
ceptibles afpérités y la planche , ‘dis-je, préparée ainf, 
produit alors fous la preffe | à l’aide du noir d'imprefion 
qui s’y attache, une épreuve d'un noir vélouté' & d'une 
teinte parfaitement égale. Lorfque ouvrier et parvenu 
| à cette préparation abfolument méchanique. de: la plan- 
che, l’Artifle commence à opérer, en “enlevant avec 
des lames d’acier bien coupantes, & en faifant difpa- 
roître , à l’aide dubrünifloir ; les afpérités dans les en- 
droits qu'il a -deflein de rendre plus ou moins lifles, 
pour repréfentet l'effet du clai-obfeur pai des nuances 
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, plus Tlumineufes, ou bien abfolument blanches enfin ; 
lorfqu'il veut rendre au cuivre fon poli parfait pour imi 
ter Îles lumières que repréfente le blanc pur du papier. 
Ces moÿens, employés avec une intelligence éclairée & 
avec adrefle | opèrent une dégradation précieufe, fur-tout 
f PArtifte refpeñe l'exactitude des formes de chaque 
objet. | | 
On voit que ce genre de travail du de gravure a pour 
objet de détruire l'ouvrage du Perceau & de difiribuer. 
pour ainf.dire, du blanc par-tout où il le croit nécef= 
faire; au lieu que dans la gravure à la pointe ou au burin, 
le Graveur qui opère fur une furface abfolument life & 
polie, diffribue du noir fur cette furface blanche ; d’où 
il réfulte que ce dernier Artifle grave plus réellement le 
cuivre que l'autre, qui ne fait que détruire artiftement 
ce que l'ouvrier a gravé avec le Jerceau. 

+ La gravure à la pointe ou au burin fe trouve, par la 
nature des opérations dont je viens de donner une idée, 
plus fufceptible de lexpreflion qui naît de l'ame, parce 
que l'ame tranfinet d'autant mieux fur le cuivre l'idée 
qu’elle à des objets, que lopération de la main qui lus 
obéit eft plus prompte. Le trait & la touche qu'on forme 
_ Aorfqu'on grave à la pointe , font fouvent auflitôt exé- 
cutés, pour ainfñ dire, que penfés, tandis que l’opé= 
ration d’ôter le noir de la planche, pour ne laïffer que 
celui qui doit repréfenter ce trait & cette touche, eff 
longue | & donne lieu à lame de fe refroidir; car l’ef- 
prit & le fentiment, voudroient toujours que les procédés 
phyfiques des Arts auxquels, ils préfident , fuflent auf. 
rapides que leurs propres opérations. 

. La gravure.en manière noire , dont je viens dé dofts. 
ner une idée, approche, par fes effets, du deflin au laviss 


Qi 
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La gravure à Ja pointe approshe plus effectivement encore 
de la manière de defliner à la plume. Auf voit-on des: 
deflins lavés qu’on prend pour des eftampes à la manière. 
noire, & des eflampes gravées avec la pois s qu on eroi-: 
roit de deflins faits à la plume. & 
- Il feroit bien à propos, dans un moment où le noms: 
bre de ceux qui parlent des Arts {g multiplie (on le peut, 
dire) avec excès, que les difcoureurs euflent àu moins 
des idées précifes des différentes manières d’opérer des: 
Deflinateurs, des Peintres, des Graveurs, &c. Ces no-: 
tions font faciles à acquérir, & ne font point dénuées 
d'amufement & d'intérêt. Il ne s’agit que de voir opérer 
les différens Artiftes qui, la plupart, ne fe refufent pas 
au defir qu’on leur marque. Il feroit moins commun alors. 
d'entendre appeler , par exemple, gravures à la manière 
noire, des eflampes , par la feule raifon qu'elles font très-) 
colorées & fouvent pouflées effe&tivement: au noir, foit 
par l'intérêt d’en tirer plus d'épreuves , foit par un fyflême: 
faux fur ce qu'on doit appeler réellement l'effet. Les 
eftampes les plus colorées dé Rembrandt, qu’on ne manque 
guère de défigner comme étant gravées en manière noire. 
ne font travaillées qu’à l’eau-forte & à la pointe, quelque- 
fois retouchées par le burins & c’eft par ce moyen que 
quelques-unes , telle que celle qu’on appelle Ze Bour« 
guemeftre Six , font portées au clair-obfeur le plus étendu, : 
par les nuances dégradées depuis le blanc pur jufqu'aw 
noir velouté, & ces effers ne font produits qu'à l’aide. 
des différentes pointes & des afpérités bien ménagées 
que ces pointes laïflent fur le cuivre. Il eft facile de fe 
convaincre de ce fait à l'aide de la loupe, & les épreuves: 
‘que j'ai faites, en gravant un aflez grand nombre de 
planches dans cette manière , m'en ont convaincus 


- Te m'étendrai fur cet es & je donnerai, dans le. 


fecond Di&ionnaire , aux articles qui comportent ces 
mp ianR quelques prosédés que j'ai employés. : 


BI 
BIENSÉANCE, ( fubft. fém. ) La Bienféance en Pein 


ture & dans tous les Beaux-Arts, fait partie de ce que 
Ton doit entendre plus généralement par le mot conve= 
nance. col 

… La conformité au co/lume eft pour les Peintres une 
loi de convenance, & cette loi n’a que des rapports par 
ticuliers aux idées que nous avons de la enféance. Je 
ne parlerai donc ici que de ce qui appartient plus parti= 
culièrement à la Bienféance, & je m'étendrai “yen 
au mot CONVENANCE. 

Ce qui fied, bien eft l'idée primitive du mot dont il 
eft queftion dans cet article. Ce terme n’emportoit pas 
vraifemblablement, Iorfqu’on a commencé à s’en fervir, 
autant d'importance qu’on lui en a donné depuis. En effet, 
dans la fignification qu'il a aujourd'hui, il éxprime un 
devoir, & les idées de ce devoir fe joignent à celles 
de la pudeur, de la modeftie, de la fagefle & de la 
gaifon. 

On appelle mal-féanr non-feulement ce qui nous va 
mal , relativement à notre âge, à notre état ou à notre 
Hs mais la mal-féance s'étend encore plus fouvent 
aux démarches, aux difcours, aux gefles, aux a@ions 
quinous déparent. La bienféance tient, par des rapports 
qu'il eft facile de fentir, à la modefie, à l’honnéteté s 
& fi nous en appliquons les idées à la Peinture , elle 
étend fes droits non-feulement fur la nature des ouvrages 
dont s'occupe l’Artifte, fur la place & la perfonne pour 
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lefquels ils font deflinés , mais encore fur les: relations 


des mœurs mêmes de l’Artifle avec fes occupations, 


La bienféance générale, par rapport à la nature des 


ouvrages de Peinture, exige qu’ils ne bleffent pas les 


mœurs publiques. C’eft une relation de l'Art avec la . 


Nature, & de la Nature avec nous, 


&La Ph songes par rapport à l’Artifle, fuppofe que’ 
fa profeflion, fufceptible d’une confidération qu'on lui. 
accorde lorfqu'il s’y difingue, eft, par réciprocité , aflu- 


jettie à des devoirs relatifs aux mœurs publiques qui ne 
doivent point être bleflées, comme je l'ai dit, dans fes 


productions. L’attention publique que s’acquiert l'Ar« 
tifle, en exerçant fon Art avec la bienféance qui fait 


partie de fes fuccès, va jufqu’à faire fouhaiter que fes 
mœurs n’altèrent point la confidération qu’on eft dif- 
pofé à lui accorder. Un principe focial dont la verité 


eft démontrée , c’eft que les hommes , dont les occu- 


pations ou les fon@tions fixent les regards de la fo- 


cicté où ils vivent, font tenus d’honorer leur état , par 


les vertus, & les Aienféances qui y ont le plus de rap= 
port. eee 

Mais une prérogative diftinétive que les Artiftés doivent 
à la nature de leurs occupations, c’eft que les Arts portent 
œeux qui les exercent à une élévation habituelle & fen- 
fible , par les méditations qui leur font néceflaires., par 
la folitude, ou du moins la retraite où ils les entraînent, 


& par les fées de ae dont ils font obligés de, fa 
nourrir fans cefle, 


Auffi peut-on préfumer qu'une république d'Artifles $ 


néléveroit pas de monumens aux vices, & à la barbarie. 
. On 2 droit de croire, par les fentimens dont on voit la 
plupart d'entr'eux animés , & fouvent avec enthoufiafme, 


D x 
Que ce feroit toujours, de préférence , les a@ions écla=: 
tantes de vertu, la grandeur de lame , la fenfibilité qui 
infpireroient leur pinceau , leur cifeau & leur burin. Mais 
fi les Artifles en corps font républicains & vertueux par 
l'effet de la libéralité attachée aux Beaux-Arts, il eft trop 
malheureufement vrai qu'individuellement ils font plus 
ou moins efclaves des circonftances & de la néceflité 
d'attendre un prix de leurs travaux, 

* La Bienféance , relative aux lieux & aux perfonnes à 
qui font deftinés les ouvrages , eft une liaifon d'idées de: 
plufeurs vertus , avec les rangs, les cultes & les indivi- 
dus qui font ufage des ouvrages des Arts, D'où il réfulte 
que certains tableaux peuvent, fans inconféquence, n'être”. 
pas regardés comme mefléans ou contraires à la bienféance! 
dans l’intérieur de la maifon d’un homme du monde, & 
le paroïtre chez un miniftre de la religion & de la juflices 
que les Peintures employées pour orner un théâtre, une 
falle deftinés à des jeux, ne font pas aftreints à une hiex- 
féance aufli févère que celles qu'on emploie dans un 
temple ou dans un palais de juftice. 3 

Plufieurs nuances plus délicates de ces Pienféances 
combinées n’ont peut-être pas, dans nos mœurs pré- 
fentes, de lignes de démarcation bien précifes ; mais 
dans les doutes qu’on peut élever für ces limites, il ef 
un Tribunal qui juge févérement, même dans les fo- 
ciétés relâchées. C’eft celui du Public, lorfqu'il sex 

/_ plique ouvertement fur les objets des convenances * 
en effet, il fe rapproche toujours le plus qu'il lui ef 
poffible de la raifon , par l'effet d’un pouvoir auquel À 
eft comme forcé de fe foumettre. C’eft ce Juge fouve- 
rain qui condamne ce qui blefle les mœurs, même lorf 
qu'elles font corrompues ; c'efft lui qui juge févérement 
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une Comédie immorale ,. quelque mérite qu'elle aie 
d’ailleurs, un Roman licencieux , quelque art & quelque 
grace qu’ait employé l’Auteur pour corrompre. C’eft 
cette voix publique qui tourne en ridicule un boudoir. 
orné de Peintures libres chez un Mapgifirat, qui prononce 
une défapprobation , mêlée d’indignation, contre les ou- 
vrages publics dans lefquels l'humanité , la bienfaifance 
la jufte tolérance font bleflées, dans laquelle la baffle 
flatterie, l'audace des fanatifmes & les excès d’orgueil 
attaquent les droits primitifs & généraux de l'huma- 
nité, pour flatter les paflions ou les vices des Princes 
& de Miniftres, d'après des circonftances paflagères ow 
des apparences trompeufes ; ; & c'eft ce qu’on a reproché 
plus d’une fois aux médailles, aux infcriptions | aux 
ouvrages de profe & fur-tout de poéfe, aux flatues 
enfin, &aux peintures dans lefquelles fe trouvent blef- 
fées & outragées quelquefois les relations qui exifte- 
_Tont toujours entre les hommes, celles qui exiftent de 
plus en plus entré les nations par l'effet des lumières 
répandues, & enfin celles des hommes & des nations 
avec la poftérité qui juge tout en dernier refforr & avec 
févérité, 

Le malheur des talens à cet bai eft d’être trop 
fouvent affervis ou corrompus, parce que la néceflité & 
Vintérêt entrent dans les motifs de.ceux qui les exercent ; 
& c’eft par l'effet de cette fervitude qu'ils font expofés à 
tous les genres de corruption ; ils le font encore à des mé: 
prifes dans les moyens qu’ils emploient, Si lon pouvoit faire 
une énumération de tous les ouvrages où Jes hienféances 
dont je viens de parler, ont été bleffées ou violées par 
leurs Auteurs, pour retirer de cette infra@ion des .ayvans 
tages qu’envifageoient l'intérêt ou la cupidité, on verroit 
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darbien ces viles paffions ont été fouvent- trompées 3 
combien de Poefies, de Peintures, de monumens, d'éx 
loges, de médailles, de fêtes, d’apothéofes compofées 
baffement pour obtenir des récompenfes, n’ont été payées 
par ceux même pour qui elles étoient he bo que de 
mépris! | 

Artiftes | on ne peut donc trop vous rappeller aux vé« 
ritables Henféartes > Parce que indépendamment des 
droits que Ho le vil intérêt | votre imagination 
féconde, exercée, docile & fouple , vous fuggère trop 
aifément des moyens ingénieux de les enfreindre ; mais 
il eff tant d’autres emplois de cette faculté créatrice, qui ; 
d'accord avec les vertus & le plaifir , peuvent vous aflurér 
une gloire durable, que la morale des Fe EE ne 
doit pas vous paroïtre trop févère. 

ï \ 

- BISTRE. Le biffre eft une couleur brune &roufitre ; 
qu'on tire le plus ordinairement de la fuie, & qu’on em« 
ploie dans la Peinture à l’eau, & pour defliner & layers 
On fait avec le tabac un Diffre qui a quelques avantages 
fur celui qu’on tire de la fuie. Qn en trouvera la prépas 
ration dans le fecond Di&ionnaire. 

On define , on lave au biftre. Des Artifies aiment 
affez cette manière de rendre leurs penfées , & l'on a 
trouvé moyen de limiter parfaitement par nl HE 
colorée de la gravures 
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- BLANC. Le Blanc ; relativement au méchanifme de 
la Peinture, telle que nous la pratiquons le plus généra« 
lement, c’eft-à-dire , en délayant les couleurs avec l'huile , 
cft une fubffance tirée du règne minéral, & jufqu'à pré* 


SR D 

fent, une préparation de la chaux de plomb. On trous 
vera des détails fur cet objet à l’article BLaxc, &'à celué” 
Coureur, dans le fecond Di&ionnaïre ; mais le. mot 
blanc a is relativement à la théorie-pratique de n * 
une acception dont je dois parier ici. x | 

On dit quelquefois d’un tableau, qu'il eff noir, % 
que fon coloris eft trop blauc. On dit, qu'un Artifte 
donne dans la farine, qu'un autre donne dans l'encre. 
Il faut offrir quelque notion de ce que l’on entend par 
ces expreflions, & de ce que c’eft, en effet, théorique 
ment dans la Peinture que le blanc le noir, là farine & 
J'encre. s 

Tous les Arts libéraux font contraints par l'inffifance 
des moyens qui leur font accordés .de recourir à des 
approximations, dans les imitations qu'ils entreprennent. 
Pour me borner à ce qui dans la Peinture, a rapport au 
mot de cer article je ferai obferver que la lumière & lom- 
bre ne peuvent pas être véritablement repréfentées par 
des couleurs, parce que ni l’üne ni l'autre, n’eft effedive- 
ment une couleur. On a été induit cependant à regarder 
le blanc matériel comme la couleur la plus fignificative 
de la lumière , & le noir, comme la couleur la plus f ignis 
ficative de la privation de la lumière, 

L'Art, en admettant ces moyens & ces ‘approxima=: 
tions , prefcrit au Peintre , d’après une théorie bien 
méditée, d'éviter , avec le plus grand foin, de faire 
re trop le blanc dans fes lumières , le noir dans 
fes ombres , & fur-tout dé n ’employer , s’il eft poflible ; 
ni lune ni Pign de ces couleurs pures’ dans fon tas 
bleau. . Fr 

Le noir abfolu, doit-on répéter fouvent aux Elèves: 
n'exifte prefque point dans la nature que vous imitezs 
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parce qu'il ne peut fe rencontrer que dans des points pri: 
vés de toute lumière , & que ces points où la privation 
de lumière eft complette, n’exiftent que dans des trous 
ou profondeurs ifolés. D'ailleurs, l'air interpofé entre 
l'œil qui regarderoit ces profondeurs, & les points les 
plus abfolument privés de lumière , modiferoit la coù- 
leur abfolument noire ; qu’elle femble- devoir offrir, & 
les. arômes imperceptibles répandus dans l'air, réfléchi 
fenc fans cefle des portions imperceptibles de lumière ; 
qui adouciflent aux yeux l’effet des privations les plus 
abfolues, : ah 4 I 
_ Quant au Blanc matériel, il approche, à la vérité, de 
l'éclar le plus brillant de la lumière, lorfqu’elle fe réfléchis 
fur quelques points d’une fürface extrêmement lifle , telle: 


que l'eau agitée par le vent, telles que l'acier ou quel- 
ques autres: fubftances dures & polies; mais ce 2lanc, ou 


cet éclar de lumière ; loin d’être prodigué dans la nature , 
ne s’y montre que comme des ‘points , & ce n’eft que 
lorfque lArtifte imite ces fortes d'effets, qu'il eft auto- 
rifé à placer à propos des touches de 2/ane pur ; qui rap- 
bellent , en-effet, l'idée de la lumière. Il a été naturel 
d'inférer, desée que je viens d’expofer, que le mélange 
gradué du h/änc avec toutes les couleurs des: objets 
qui, dans un tableau, doivent participer de la lumière ; 
eff un moyen de limiter , mais dont on doit ufer avec 
une grande circonfpe@tion ; car il y a encore dans la na- 
ture une fi grande diflance de leffet du Plane matériel 


le plus pur à l'éclat de la lumière | que cette imitation. 


éft toujours infiniment incomplette.: auffi plus on em- 
ploie-de Blanc pur, en forme de touche ou mélangé 
dans des teintes, plus on fait :appercevoir la différence 
défavorable qui exifle entre les moyeris de limitation & 
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la réalité. Lors donc que J'Artifle ne fait pas cette réà 
flexion élémentaire , & que , raifonnant mal fon Art > il 
prodigue fa prétendue lumière, c’eft-àdire, le Blanc de 
fa palette , fon coloris, au LE d’être luratheug devient 
fade & blafard, & c’eft alors qu'il tombe | comme lon 
dit, dans la farine, Il s’égare de même, lorfqu'il prodi- 


gue le noir, en le regardant comme un équivalent effe@tif 


de la privation de la lumière ; car alors il peint noir, 
au lieu de peindre vigoureux, & pour comble de mal- 
heur, fes ombres & fes touches ,' participant de la cou- 


leur de l'encre, deviennent de plus en plus obfeures & 


crues, 
Par une conféquence de ces élémens , f le Peintre’ 
offre l’image du difque du foleil , il ne peut guère avoir 
recours qu’à une couleur jaune , blanchâtre ou rougeître, 
qui, fans imiter l’objet, montre à découvert la mefure 
défavantageufe des moyens de l'Art. C’eft ainf qu'un 
homme , en voulant dire tout ce qu'il fait, donne la 
mefure de fes connoïffances qui , quelqu’étendues qu’elles 
puillent être, font toujours trop bornées. 

D'ailleurs , pour revenir au«Peintre, s'il peint le foleil 


de la teinte la plus lumineufe de fa palette , il e prive 


des fecours de cette même teinte, lorfqu’il veut peindre 
les éclats que produifent les rayons de cet aftre. Pour 
parler exactement, la lumière & la privation de la lumière 
n'ont pas proprement de couleur, & l’on ne repréfente pas 
réellement une abftra@ion, ni quelque chofe qui femble 
immatériel par des couleurs matérielles. Onparvient feu« 
lement par les efforts de l'Art à en rappeller l’idée ; & ik 
faut donc que l'Art foit favamment médité, & les plus 
grands ménagemens lui font néceffaires pour ne pas trop 
déceler fon infufffance & Les bornes de fes moyenss 
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Jeunes Artilles , qui commencez à vous armer de la 
“palette. vous êtes embarraflés: , & c’eft avec plus de rai- 
fon que vous ne le penfez encore , fur les moyens d’imis 
ter les couleurs de la nature, te par la lumière, 
Chaque objet y a fa couleur propre, ou en dérobe une 
partie , fans autre moyen que la lumière & la privation 

“plus ou moins grande de cette lumière. 

Le defir de parvenir à un coloris brillant, vous égare 
-fouvent ; vous vous éclairez dans l’attelier de manière 
à favorifer vos erreurs. Une lumière, artiflement diri- 

“gée fur votre ouvrage, fait paroïître vos blancs éclatans 
comme Ja lumière, & diminuent lâcreté de vos ombres, 
Les parties que vous peignez ainf , vous paroiïflent avoir 
“un relief qui vous étonne & vous fatisfait, Vous croyez 
‘avoir imité parfaitement la nature, & lorfque votre ta- 
“bléau fe trouve expofé à une lumière, généralement ré- 
pandue, ou dans des poftions moins favorables que celles 
que vous fournit votre attelier , l'éclat difparoït , la fe 
rine & l'encre fe font voir, les crudités bleffent les a 
& vos efforts font trompés. 


BLEU, Le Bleu ou la couleur Bleue dont on fe fert 
* dans la Peinture, eft une dés couleurs que je nommerai 
‘indifpenfables , & qui ont un droit abfolu d’avoir place fur 
la palette de l’Artifte, On tire cette couleur de diffé- 
rentes fubflances. Les détails & les préparations , auront 
“place (dans le fecond Diétionnaire deftiné au méchanique 
" & à la pratique de l'Art. Je me bornerai à dire ici que 
"Ta couleur b/exe dont on fe fert dans la Peinture à l'huile, 
eft le bleu de Pruffe où l'outre-mer. : 

* Le bleu de Pruffé, plus en ufage, parce qu'il eff 
“moins cher, demande des précautions dans le choix & 
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même dan$ la manière de l’employers: Tori’ on né les 
prend pas, ou qu'il eft d'une mauvaife qualité, il eft fujet 
à changer de ton, à verdir ou à noircir, | | 
L’outre-mer , moins expofé à ces. inconvéniens , eff 
tiré de la pierre qu'on appelle Zapis azuli. Le bleu 
qu'on en tire s’altère peu; mais, par cette raifon auf, 
fon effet fe trouve quelquefois peu d'accord avec les au- 


tres couleurs, qui deviennent à la longue ou plus vigou- 


reufes, ou moins qu'elles ne l’étoient lerfqu’on.les a em 
-ployées. | 

Cette relation des couleurs , je dérées dans les chan 
. gemens qui leur arrivent ; lorfqu' elles font employées -eft 
un objet infiniment PA ho qui n’a jamais été confidéré 
affez profondément, & qui entraîne des effets, .non- 
feulement trèsnuifibles aux ouvrages, quant à leur per« 
fetion & à leur durée , mais encore relativement aux juge- 
mens qu’on en porte. Il faut, pour fe faire une idée de 


. cette particularité de: la Peinture, comparer les couleurs 
& même les toñs combinés d’un tableau aux tons qui com- 


pofent un clavecin. Le tableau qui fort des mains d'un bon 
Ârtifte eft un inftrument qui vient d’être parfaitement.ac- 
cordé. Alors on-juge fainement de fa bonté. Cet infiru- 
ment abandonné à iui-même ; fe défaccorde immanquable- 
- ment plus ou moiris. Certaines cordes , certaines touches 
perdent «par leur nature , ou par quelques circonftances 
: leur jufteffe de ton plus: ou plutôt que des autres. Alors 
: Al deviént difficile, :fur-tout à ceux-qui n'ont pas une 
% profonde cônhoiffance ; ou une grande habitude d’appré- 
_ cier la bonté des infrumens ; de. juger.du mérite que 
peut avoir celui dont je parle. S'il fe.défaccorde entière“ 
_meñt, on ne peut plus le juger que par quelques. reftes 


des tons, & d’après la réputation & le nom de l'ouvrir. 
If 
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Il en eft de même des tableaux, relativement à lac 
cord des couleurs : les tons font les cordes de NE 
ment ; mais une difiérence eflentielle dans cette cOmpa- 
raifon, c’eft qu'on ne peutpas raccorder le tableau , qui 
fe défaccorde immanquablement par leffet d’un temps 
plus ou moins long. 

Le tableau fe défaccorde comme l'inftrument, c’eft-à- 
dire, quelquefois tout enfemble, & plus fouvent partiel- 
lement. Alors quelques couleurs qu'on appelle folides, 
gardent Jeur ton , & celles qui le font moins le perdent 
en s’'évaporant ou en noirciflant. Lorfque ces change- 
mens font parvenus à un certain point, il devient difi- 
cile à la plus grande partie de ceux qui s'occupent des 
tableaux de les apprécier ; relativement au coloris. Les 
Axtiftes le peuvent encore. Mais enfin , il arrive un 
temps où l'appréciation devient impoñible , & lon y 
fuppiée par l'idée plus ou moins avantageufe qu'on a du 
Maitre. | 
_ Cette explication & cette aflimilation auroient été 
plus à leur place au mot ACCORD; mais ne: voulant, 
autant, qu'il m'eft poflible , rien négliger de ce qui 
peut donner des idées précifes de l'Art à ceux qui les 
défirent, je la place ici, & j'ajouterai , pour revenir 
au mot de cet article , que le bleu de Prufle, qui fe 
défaccorde aifément , fi l’on ne prend pas des foins par- 
ticuliers en l'employant , a l'avantage de fuivre au moins 
plus généralement les altérations des autres couleurs, Le 
bleu d'outre-mer plus inaltérable , ga'de plus exa@ement 
fon ton ; mais ne fuivant point le changement général 
qu'éprouvent les autres couleurs’, il eft , f l’on peut 
parler ainfi, prefque toujours difcord à leur égard, ce 
qui eft très-fenfible dans des tableaux anciens, dont le 
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coloris a généralement pouflé, & dans JA l'outren 
“mer feul a gardé fes nuances. &. 


B O 
BOITE A COULEUR. La bofre a couleur eft defli- 


‘née à renfermer & les couleurs & les als uftenfiles 
néceffaires au Peintre. On trouvera au méme mot, dans 
Je fecond Di&ionnaire, les détails & les Rae de la 
boîre a couleur. Les planches en offriront la figure. 


BON. La jufle application du mot 3on à un ouvrape 
de Peinture , n’appartient guère qu'aux Artifles & même 
aux Ârtiftes les plus inftruits dans la théorie & dans la 
pratique de leur Ârt. Les Amateurs & en général le Pu- 
blic fe fervent également de ce terme; mais le plus 
fouvent fans en avoir bien déterminé la fignification. 
La bonté d’un tableau , comme celle d’un homme, peut 
être partielle ou générale. On appelle très-juftement Zon, 
Thomme qu’on a reconnu digne de ce titre, après l'avoir 
obfervé & étudié avec foin & fous plufeurs afpe@s ; de 
même un tableau eftimé on par un Artifte éclairé, par un 

_ “appréciateur équitable, mérite juftement cette qualification, 
& il entre fouvent dans l’appréciation qu'il fait plufieurs 
fortes de mérite fort intéreffantes pour l'Art approfondi, 
qui le feroient peu pour des appréciateurs moins inftruits. 
Auffi arrive-t-il qu’un Ârtifte penfe & dit d'un ouvrage qui 
fait quelquefois peu d’impreflion fur le plus grand nombre, 
que c’eft un bon tableau ; & alors ceux qui le regardent 
avec moins de connoïffances , ne comprennent pas pofiti- 
vement la jufte fignification que le Peintre donne à ce 

‘terme. Il eft vrai que quelquefois l’Artifte ou le profond 
connoifleur fubflitue à la fimple qualification de or 
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tableau , quelques autres manières de s'exprimer. H dira, 
par exemple, d’un ouvrage de Peinture , que c’eft unta- 
bleau dans lequel il ya d”’ excellentes chofes, que c’efe 
un tableau d'Artifte. Alors il veut dire que cet ouvrage 
contient des parties très-eitimables, des fortes de bontés, 
s’il étoit permis de s'exprimer ainf, qui appartiennent au 
fond de l'Art, qui, connues de lArtifte favant, peu- 
vent ou le fätisfaire, ou lui être utiles. Telles font des 
vérités de nature, des parties d'ordonnance & des difpo- 
- fitions d'objets raifonnées, des effèts perfpe@ifs ou de clair- 
obfcur qui prouvent une fcience approfondie ; enfin, 
certains partis pris, comme s'expriment les Artiftes, qui 
ne peuvent BPRATEREE qu'à,un homme d'un vrai talent, 

quelquefois même des libérrés qui font réfléchies & ne 
. viennent ni d'inconfidération, ni d'ignorance.  . . 

: On fent aifément qu'un ouvrage de Peinture, un ta- 
bleau dans lequel toutes les parties auroient atteint le 
degré. poffible de la perfe&ion, feroit pour rout le monde 
indifinétement un bon ouvrage, & non-feulement un bon, 
mais un excellent tableau, 

On applique quelquefois à l’homme en qualité d'Artille 
Je mot qui fait le fujet de cet article. On dit un bon 
Peintre ,. comme on dit un hon Poëte , un #0. Compo- 
fiteur'en mufique , &c. Et il arrive encore que quelquefois 
Je Public qui fe fert de cette qualification, n’en comprend 
pas l'étendue , ou ne l’applique pas avec une jufleffe éclai- 
rée. Eneflet , un Artifle peut être un. hax Peintre. au 
jugement des ÂArtiftes bien infruits, fans être générale- 
ment RrObAr tel par ce qu'on appelle Le Public. C’eft 
‘ainf qu'un homme peut mériter réellement le titre honi- 
rable & refbe@able de bon, fans que cette qualification 
sétende ( fur-rout s'il eft fmple & modefte) hors du petit 
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cercle de ceux qui font à portée & en état d'apprécier Aa 
bonté réelle. | 

J'ajouterai que nous voyons auffi des hommes & des 

Artiftes proclamés bons, quelquefois même excellens, 
par un grand nombre d’approbateurs, qui ne font réelle- 
ment ons ni comme Ârtifles, ni comme hommes, 


: BORDURE, La bordure eft un chafis à jour, dans les 
rénures duquel on affujettit un tableau, ou, pour parler 
Je langage ufité, dont on l’encadre. La bordure ou le 
cadre, primitivement deflinés à contenir & défendre les 
bords de la planche ou de la toile fur laquelle on avoit 
peint, étoient vraifemblablement dans leur origire‘un af- 
femblage de quatre tringles d’un bois fimple qui gardoit fa 
propre couleur ; on a orné ces tringies par quelques mou- 
lures ; on a obfervé qu’elles pouvoient fervir à renfermer , 
pour ainfi dire, les regards de celui qui s’occupe à con- 
fidérer un ouvrage de Peinture & à les fixer davantage; 
alors on a'noirci le bois dont on formoit les bordures , 
& on les a faites plus larges & plus apparentes ; enfin, 

le luxe a vu dans la fordure Voccafion de parer le téLenn 
& d'enrichir tout-à-la-fois le lieu où il eff fufpendu. 
La dorure alors a été employée fur les bordurès, d’abord 
vraifemblablement fans excès, enfüuite avec plus de pro- 
digalité. Le mauvais goût enfin, toujours à l'affut pour 
_gâter ce qui eft bien, & pour rendre exceffif ce qui Ci: 1 
dans une juite mefure, n’a pas été fatisfait qu'il ne foit 
parvenu à fürcharger les Zordures d'orneméns emprüntés 
‘de l’Archite@ure, de fculptures, de fleurs, de figures, 
“d’allégories, d'or mat, brillant ou coloré , & le tableau eft 
devenu , quant à la départ & à péraliées l'accelloire de 
a bordure qui devoit lui être fubordonnée,- . 
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+ Cependant, d’après Les loix d'un goût éloigné de trop 
de févérité , la bordure d'un tableau, ainfi que la parure 
d'une femme, ne doit point fixer les yeux, en les détour- 
nant trop de l’objet qu’elle embellit; mais l’une & l’au- 
tre doivent faire valoir les beautés donc elles font l’or- 
nement. ; 
Voila le principe élémentaire , d’après lequel on peut 
aifément tirer, relativement à la Pordure, toutes les 
conféquences que ce fujet peut demander. 
La proportion que doit avoir en largeur une ordure, 
eft aflez difficile à déterminer. Je crois qu'il feroïit peut- 
être poflible d'établir quelques règles générales.en fe rap- 
prochant de celles dont l'Architeure fait le plus d’ufage, 
relativement aux relations. propontionnées des parties en- 
tr'elles ; mais faute de ce fecours, la loi qui prefcrit 
d'éviter toujours les excès, prefcrit de ne pas donner à 
un très-petit tableau une Bordure d'une grandeur difpro- 
portionnée & choquante, ou à un grand tableau un enca- 
drement mefquin. L'un reffemble à un homme habillé 
trop fuccinétement ; Pautre aux têtes mignonnes de nos 
jeunes beautés , lorfquelles fe trouvent perdues dans une 
coëffure d'une hauteur & d’une largeur ridicules. Ælles 


oublient leur intérêt, & l’on oublie celui du tableau qu'on 


pare mal-adroitement, Car, dans tous les objets qui nous 
frappent, nous ne fommes que trop enclins à regarder: 
comme les plus importans ceux qui brillent davantage, 
ou,ceux qui éralent plus de richefles. Le Îuxe des Bor- 
dures. femble, à La vérité , déguifer la médiocrité des 
ouvrages; mais indépendamment de la dépenfe peu {o- 
lide & de l'embarras que donnent ces ornemens , qui tien- 
nent trop de place , ils font fort fujets encore À s’altcrer 
ou à fe couvrir de pouilière ; cette füperfluité conduit 
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à fürcharger les cadres de moulures inutiles , après avoir 
multiplié fans raifon leurs ornemens, qu’une exécution, | 
Ta plupart du temps imparfaite, rend plus choquans. Les 
Marchands & les Artiftes ou Artifans fubordonnés contri- 
‘buent à ces abus fans doute , mais ils trouvent üne grande 
facilité à s’introduire auprès des nouveaux Amateurs, fur- 
tout lorfque ceux-ci appellent goût pour la Peinture, des 
fantaifies infpirées par vanité ou par imitation. Ce n’eft 
peut-être pas excéder les bornes de la vérité, que de dire 
qu'il y a des amateurs de bordurès & des collections de 
‘cadres qui fufifent pour contenter la puérile prétention 
‘de ceux qui en font la dépenfe. Au refte, les titres , les 
difin@tions & les rangs font fouvent pour les hommes mé- 
diocres & vains , ce que font les bordures dont je parle ; j 
pour les tableaux qui n’ont point " mérite. 


BOSSE. LEE ronde boffe, font des termes fpéciale- 
ment confacrés à la Sculpture , comme on le verra dans 
le Diétionnaire de cer Art. 

Dans la Peinture, on s’en fert pour fignifier lestmo- 
dèles en plâtre, en terre cuite, en métal où en pierre, 
d’après lefquels on s'exerce à deffiner pour mieux imiter 
le relief des corps. Le Peintre defline donc d’après la 
boffè, comme je l'ai expliqué au mot AcAbé“rE. Cette 
étude a de grands avantages & quelques iñconvénienss 
Les avantages font, entr'autres, de pouvoir defliner les 
objets imités par la Sculpture, avec le relief qu'ils offrent 
dans la nature même, de deffiner à fa volonté ces objets. 
dans tous les fens & dans un état fixe, ou d'immobilité, 
qui: laïffe au Deffinateur tout lé‘tems d’obferver, d'imiter, 
de fe corriger , de recommencer, ce que la nature vivante 
ne peut procurer que pendant quelques” inftanss 
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Enfin, lés modèles en plâtre protürent & multiplient 
les copies exactes d’une infinité de beaux Ouvrages anti- 
ques & modernes , que le jeune Artifle ne pourroit 
étudier fans ce fecours, parce qu'ils font aAIeriEs 106 
que le Deflinareur, dans les endroits même où chacun 
des beaux ouvrages fe trouve , ne pourroit en difpofer à 
fon gré, comme il fait de la figure en ronde boffe, qu'il 
acquiert à peu de frais, quil place dans fon attelier, & 
qui le rend poflefleur de ce que FArt a gone de plus 
ei 
La off, prife fur la nature par parties , telles que 
‘font des: bras, des cuifles, des jambes , des pieds & des 
mains moulés en plâtre fur des figures vivantes & choîïfies. 
daus lefquelles ces parties fe trouvent particulièrement 
belles , font des fecours précieux pour le Dies & 
le Peintre, ainfi Le da le Statuaire. 
Quelques inconvéniens font , comme je lai dit ,.atta- 
thés à l'étude de la bof. J'en parlerai dans farcie 
Dessin ; & je dirai ici d'avance, que cette étude , trop 
afidue , habitue à une imitation froide qui , quelquefois , 
fe fait fentir & dans le Deflin & dans la Peinture. 
D'ailleurs, le clair-obfcur, ou l'effet de la lumière & 
dé l'ombre, fur des furfaces dures & polies, telles que 
font le marbre, le plâtre , le bronze, &c. differe très- 


.fenfiblement , pour ceux qui l’obfervent, de l'effet de 


la lumière & de l'ombre fur des furfaces pénétrables,, 


molles & élaftiques, telles que la chair & la peau. 


Ïl y auroit d’autres nuances d'avantages & de défa- 
vantages à obferver, relativement à l’étude de la 3offe ;: 
mais qui demandent d’aflez longues difcufhons. L'étude 
de la Peinture eft fi étendue, lorfqu'on l’envifage dans: 
toutes fes parties, que chaque article d'un Diétionnaire: 
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de cet Art déviendroit aifément un traité, ce qui ne peut 


convenir à cette forme d'ouvrage. 


.. BR 


BRILLANT. :Onidit un. rontbti late 


une lumière brillante:; on dit encore: ce tableau attire 


par le brillant de fon coloris. 

L'effet de la lumière & limitation de fes effets attirent 
effectivement la vue. Dans la Peinture, on dit, en parlant 
des moyens par lefquels on imite la lumière & fes effets, 
fur-tout lorfqu'ils font heureux , qu'ils appellent Le fpeéta- 
teur; mais lorfqu'on appelle quelqu'un, .on s'engage à 


fatisfaire l'empreffement qu’on lui occafonne. Le tableau . 


brillant femble donc contraéter l'obligation d'offrir à ceux 
qu'il a attirés, plus de perfe“tion que le tableau qui fe 
laïffe chercher. Dans une galerie, dans un cabinet de ta- 
bleaux , on court vers l'ouvrage brillant, perfuadé qu'il 


doit répondre à l’idée qu'on s’en forme. Autant en arrive 


fouvent aux hommes, & l’on eft aflez fouvent trompé 
par la nature & par limitation. 


Cette réflexion ne fuppofe pas cependant qu’il faifle ù 


regarder ce charme qui attire comme un défaut. La 
Peinture , principalement , doit au fens de la vue un 
premier tribut. Maïs il faut dire & répéter à la jeunefle, 
pour qui l'éclat & le Prillant en tout genre ont trop 
d'attrait, qu'il eft plus aifé de promettre ainf, que de. 
tenir cette force d'engagement. Souvent le brllant de la 
couleur nuit à l'accord eflentiel que le fpeétateur attiré 
ne manque pas d'exiger , lorfqu'il s’eft placé dans le 
point de vue du tableau. La plus grande partie des 
“ouvrages des grands Maitres font recommandables par 
l'accord & par l'harmonie, foit de la couleur, foit de la 
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éompofition jufoie enfin du tout enfemble, Ce n’eft que 
dans certains fujets que quelques Peintres célèbres ont eu 
pour but d'attirer principalement la vue , en imitant cer- 
tains eftets Brillans, aux rifques qui pouvoient en réful- 
ter pour la parfaite harmonie de leurs tableaux. Cette 
hardiefle peut être méditée & autorifée dans certaines 
circonftances ; mais le plus fouvent elle n’eft dans la jeu- 
neffe que l'effet général d’une prétention peu raifonnée , 
qui fait oublier que l'air interpofé , les rejailliffemens 
& les reflets de la lumière rompent fans cefle les cou- 
leurs & les tons de la nature, pour la rendre véritable- 
ment harmonieufe ; que ces effets font fi favorables à 
nos organes, que nous modérons la lumière dans les 
Heux que nous habitons 1e plus ordinairement , lorf- 
qu'elle y devient partiellement .ou vétéelertiet trop 
brillante. 

Pour revenir à la Peinture, il faut RE rver encore 
que les tableaux, au moment qu'ils font terminés, font 
autorilés à offrit une forte de brillant dans le coloris, 
qu'on peut nommer fraicheur de tons; & que fi ce 
brillant paroîit quelquefois s'élever au-deflus de laccord 
harmonieux qu'on défire, on doit lexcufer | dans la 
certitude que fi le tableau eft peint d’une mañière franche 
& de couleurs folides ,*il acquerra, avec le tems, ce qui 
. peut lui manquer pour une plus parfaite harmonie. Piu- 
fieurs Maitres, célèbres & favans dans leur Art, onc 
prévu cet effet inévitable, & fe font permis un coloris 
plus brillant qu’il n’auroit dû l'être , mais c’étoit pour que 
la diminution opérée par le tems ne leur Ôtât pas l’avan- 
tage dont ils vouloient s’affurer pour la fuite. Si l’on 
demandoit comment & par quels procédés la nature opère 
ces changemens, qui font dire qu'un tableau s’eft accordés 
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qu'il s'éft péint, qu'il s'eft fair, il ne feroit. pas facile 
de l'expliquer d’une manière abfolument claire pour trous 


les Ledteurs ; mais pour en dire quelque chofe, je ferai 


obferver , qu'une multitude d’atômes & de pouflières 
imperceptibles qui voltigent dans l'air, s’attachent fur .la 
fuperficie de la Peinture, rempliflent de petites. cavités 
que l'œil n’y apperçoit pas, & que, répandus. ainfi fur la 
furface du tableau , ils Jp lé là crudité des cou- 
leurs & les uniflent par une fofte de ton général. D’un 
autre côté, quelques-unes des parties colorées perdent de 
l'éclat par une infenfble évaporation , & gagnent de la 
folidité en prenant plus de ton. Les ombres fur-tout 
éprouvent cet effet, & le foin prévoyant du Peintre eff 
de les compofer de couleurs qui. ne noirciflent pas. Ainfi, 
d’une part, l'air étend pewi-peu une forte de voile har- 
monieux par l’effet dont j'ai parlé d’abord; & de l’autres 
les couleurs pendant affez long-téms après avoir été em- 
ployées, confervent, s’il eft permis de s'exprimer ainfi , 
une forte de vie qui fait acquérir aux unes plus de con- 
filance , & qui en fait perdre aux autres. Il réfulte de 
ces obfervations, que l’art du Peintre, relativement à 
cette partie, confifte, non-feulement à colorier de ma+ 
nière à contenter ceux qui jouiflent de leurs ouvrages, 
lorfqu’ils viennent d'être produits ; mais encore à faire 
une eftimation anticipée des changemens qui doivent 


s’opérer fur Le coloris. F 
\ 


BRIQUETÉ, Un tableau choifi dans la nature n’a le 
plus ordinairement aucune couleur diflinéive & générale 
qui foit affez prononcée pour qu’on lui donne un nom. 
Ii eft bien rare que l’on puifle dire proprement que Îæ 
pature foit rouge ou bleue , ou d'une couleur rouffe 
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ÔôW briquetée ; te qui voudroit dire, qu'un afpe& qui em- 

brafle un affez grand nombre d'objets, auroit généralement 

une des couleurs queje viens de défigner. On peut donc 

regarder comme un défaut qu’un tableau rappelle au | pré: 
mier afpeét une couleur particulière. 

Le mot Priqueté défigne une couleut d’un rouge 


; approchant de là brique ; quelques Peintres rappéllent * 


trop généralément dans leurs ouvrages, cette couleur, 


pee que plufieurs teintes de leurs tableaux font rou- 


geâtres. 

Cette fingularité , ainfi que celles du même genre, 
proviennent de l'habitude que fe fait l’Artifle d’em- 
ployer trop fouvent , dans les mélanges de fes teintes, 
dans fes paflages & dans fes ombres , une couleur 
qu'il a prile en affe@ion, Cette habitude eft une négli- 
gence & un oubli habituel des principes fondamentaux 
du coloris. Quelquefois elle eft occafonnée auffi par 
Pimitation d'un Maître qui avoit contra®@té ce défaut. 
On eft encore entrainé à faire entrer cértaines couleurs, 
ou plutôt certains tons dans les nuances, dans les paffa- 
ges & dans les ombres, par la facilité qu'on trouve 
par ce moyen d'accorder généralement un tableau. Enfin, 
la couleur dont la toile a été couverte dans fon apprêt, 
peut y contribuer, Ainf, lorfque la toile eft apprètée 
avec une couche de rouge-brun, comme il a été d'ufage 
de les apprèter généralement pendant un tems, il arrive 
quelquefois que le ton de cet apprêt perce’au travers de 
plufñeurs des couleurs dont on la couvre, & le tableau 
peut préfenter des tons Briquetés | qui ne proviennent 
pas du f}flême de colorer du Péintre , mais de l’apprét 
de fa toile. 


Je trouverai occafñon, dans plufieurs articles , de 
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m'étendre doihes fur l'influence que le ffléme, où 
l'habitude ou la négligence à fe. défendre de labus 
des moyens de pure convention , ont fouvent dans la. 


Peinture. 


BROCANTER , BROCANTEUR , BROCANTE , 
# BROCANTAG FE, nr fignifie vendre en dé 
ou troquer des tableaux, des ouvrages de luxe , des 
bijoux, des meubles d' agrément. 

= Le Brocanteur efl celui qui exerce cette prolefion. j 
dont les opérations font d'autant plus arbitraires, qu’elles 
font fufceptibles de plus de combinaïifons mercantiles & 
plus dépendantes des fantaifies & des modes, 

La brocante ou le brocantage font des termes du lan- 
gage familier de la Peinture , & ces térmes défignent les 
opérations dont j'ai parlé. On peut obferver que notre 
langue offre | à l'égard de quelques profeflions ou mé- 
tiers, des dénominations qui emportent avec elles une 
idée de la manière donc ils font lé plus fouvent exercés: 
On entend généralement par Maquignon , non-feulement 
un bomme qui vend & troque des chevaux , mais celui 
qui dans ce commerce.eft taxé de Joindre fréquemment à 
Pintelligence permife , une adrefle &:. des artifices moins 
eflimables, On a moins de confiance au Cabaretier qu’au 
Marchand de vin en gros. Le Brocanteur eft regardé 
en général comme étant à-peu-près, à l'égard des ta- 
‘bleaux dont il fait commerce , ce .que le Cabaretier & 
le Maquignon font à l'égard du vin & des chevaux. Le 
Brocanteur eft donc taxé juftement'ou injuftement de 


vendre ou de troquer le plus adroitement & le plus avan-. 


tageufement qu'il le, peut , des marchandifes fouvent 
déguifées & frelatées, L'idée que le Public a attachée 


nn ns à fe NY ce 1 gr dd de se en 
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au nom de Brocanteur, devroit naturellement mettre en 
garde ceux qui, pour fatisfaire leur goût, & leur fantai- 
fie | achètent , ou fe défont de ce qu'ils ont acheté ; 
mais, par une forte de fatalité, l'Amateur peu expé- 
rimenté accorde d'autant plus facilement fa confiance au 
PBrocanteur, que fes defirs font plus ardens. Il eft vrai 
que le PBrocanteur, qui n'ignore pas que le nom qu'i 
porte doit être un fignal de précautions & de défiance 
pour ceux qui achètent de lui, repofe fa confcience fur : 
le foin qu’on doit avoir de fe mettre 8m garde. Caveur 
emptor éft la bafe de fa tranquillité morale ; & pour la 
rendre plus inaltérable , il eft ie premier à établir les lu- 
mières & la fagacité des Amateurs , en leur prodiguant 
ces qualités , en raifon de la générofité & de la con- 
fiance qu'on montre à fon égard. 

Au refte, il faut obferver aufli que le jugement & 
Tappréciation des tableaux qu’étale le Brocanteur, exige- 
Toit fouvent , de la part des acheteurs , une finefle, une 
perfpicacité & des connoïffances qui font le partage d’un 
“bien petit nombre d’Amateurs & d’acheteurs, Diftinguer 
la manière des maîtres, eft une de ces connoïflances ; 
mais il eft un fi grand nombre de maitres ; qu'il eft dif- 
ficile de bien conferver la mémoire & les caraëtères 
diftin@ifs de chacun. D'ailleurs, plufeurs étant élèves 
les uns des autres, fe font refflemblés de manière à faire 
tomber dans la méprife ; &, ce qui eft plus ficheux, 
on peut parvenir à les copier avec une telle adrefle, 
‘qu'on y foit aifément trompé. Dans l'Art de l'Ecriture, 
non-feulement le fauffaire eft puni, mais pour le juger 
& le convaincre , il exifle des Vérificateurs autorifés : 
dans l’Art de peindre , le copifte eft d'autant plus loué, 
‘qu'al trompe davantage , & 1] nexifle point encore 
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de Vérificateurs en titre, à qui l’on puifle avoir re« 


cours, ® g 
L’Amateur “noyice eft donc expofé à a Hate 

premièrement dans la connoiffance des maîtres, & dans 
la diftindion qu'il lui faut faire entre. l'original & la 


copie ; mais il n'eft pas au bout des épreuves de fon 


noviciat. 

Le Brocanteur, expert dans tous les moyens 35 fa 
profeflion, fait retoucher , repeindre , donner à propos 
au tableau le caraétère refpeftable de lancienneré, ou 
la fraicheur & l'éclat d'un âge moins impofant. Il ne 
fe croit point obligé de répondre que ces caraétères du- 
rent au-delà du tems néceflaire au marché. Il doit encore 
avoir le talent d’expofer fes tableaux au jour le’plus fa- 
vorable, de le parer d’une bordure qui annonce un ou- 
vrage diftingué & précieux. Il fait le vernir de manière 
à lui donner un éclat qui féduit même en éblouiffant 
les yeux. Dans le nombre infini des artifices de la pro- 
feffion dont je parle ; & dont tous les détails ne me font 
pas connus, je ne dois pas oublier les facilités infidieu- 
fes que do ceux qui l’exercent, LorQqu'à l'aide d'un 
crédit onéreux, ils éludent la difficulté qu’auroit l’ache- 
teur à s'acquitter avec lui. Alors le prix fur lequel il 
n’eft plus trop facile de fe débattre, n’a d’autre bafe 
d'évaluation que le defir de l'acheteur & la cupidité du 
marchand, Je dois mettre encore du nombre des muyens 


utiles au Brocanteur, les trocs dans lefquels il eff na- 


turel que le plus infruit & le plus exercé ait l'avan- 
tage. 

. Avec l'amour de Ja juflice & de fon prochain; ne 
feroit-on pas porté à defirer, lorfqu'on voit le goût des 


tableaux devenu jouiflance de luxe, multiplier de: plus 
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en plus les PBrocanteurs & leurs viétimes , qu'il füe 
poflible d'établir une commiflion' d’Artiftes-V'érificateurs ; 
auxquels ceux qui feroient affez modeftes pour con- 
venir de leur peu de lumières, ceux qui fans fecours 
font obligés de sinfiruire à trop grands frais, & qui 
quelquefois | femblables aux joueurs, fe croyent autc- 
rifés par leurs pertes à faire quelques duppes, après 
s'être laflés de l'être, pourroient avoir recours dans Poc- 
cafon ? ; 

Un fouhait qu'on pourroit encore faire, feroit que 
quelque Brocanteur , bien inftruit des myftères de fa 
profellion , voulüt bien donner au Public les détails de 
tous les-moyens dont il auroit connoïffance. Un ouvrage 
d'un Ârtifte eftimable * a dévoilé les artifices qu'on 
emploie dans PArt de conitruire. Cet exemple mériteroit ‘ 
d’être fuivi ; au refle, on me rendra la juflice de penfer 
que tout ce que je dis du Brocanreur & de fes dupes, 
ne peut regarder ni la première clafle des Marchands ; 
ni la première des Amateurs. Il a exifté & il exifte des 
hommes intégres dans toutes les profeflions, & de véri- 


tables connoifleurs : les premiers exercent avec délica- 
tefle leur profeflion, fe refufent toute efpèce d'artifice, 


& n’abufenc ni de l’inexpérience , ni dé Paveuglement 
des defirs. Les feconds n’ont pas befoin de vérifica- 
teurs. 

Le feul point fur lequel on pourroit leur demander 
des évaluations plus juftes qu’elles ne font ordinaire- 
ment, mais difficiles à fixer, regarde ies ouvrages de 
Peinture , relativement aux genres. On devroit fouhai- 


ter que la mode & quelques fpéculations de Marchands 





PEL, De M. Camus de Mezieres, : 


272 BR O 

ne portaffent pas à une valeur arbitraire & difpropor 
tionnée à leur valeur arsielle ou libérale, des tableaux 
qui certainement ne demandent ni Pi des con 


noiflances , ni l'élévation de génie qu'exigent les plus 


grands genres. Aujourd’hui , malheureufement pour les 
Arts, ce defir ne peut plus être accompli. Les ouvra- 
ges, dont je parle , étant regardés plutot comme objets 
de vanité & deluxe, que comme productions du génie, 
doivent fubir néceflairement le fort de tout ce dont le 
-caprice & la mode réglent l’eftime & la valeur. 

Cet abus, bien plus dangereux qu'on ne le croit 
communément, a l'inconvénient de détruire les vérita- 
bles bafes qu’on devroit fe former pour établir de juftes 
| Jugemens, &. par conféquent d’intervertir les: principes 
tirés de la raifon & de la connoiffance des Arts. 


BROSSE. On fe fert , en peignant à l'huile , de 
Broffes & de pinceaux ; la broffe eft une efpèce de pinceau 
moins fin, plus groflier que ce qu’on appelle plus ordi- 
nairement pinceau. La broffe eft formée de poils ou foies 
de cochon aflez dures, médiocrement flexibles , peu 
difpofées à former la pointe en fe réuniflant à leur 
extrémité. Il faut un arr ou une adrefle particulière 
pour faire parfaitement les Zroffès & les pinceaux; 
c'eft avec leur fecours que le Peintre, après avoir pris 
Jes couleurs ou les teintes ‘qui font difpofées fur fa 
palette, les applique fur la toile, pour les étendre en- 
fuite , les mêler ou les unir les unes aux autres. Il paroît 
qu'on a commencé par faire des-pinceaux, où du moins 
que les Peintres s’en font fervis avant de faire ufage des 
broffès ; parce que ces Artifles ont dû être portés à opérer 
avec la couleur, comme avec le crayon bien, aiguifé, 

ou 
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eu Ja plume, Ils avoient befoin pour cela de pinceaux 


| qui fiflent la pointe : leurs grands ouvrages mêmes étoient 


peints ainf. Motte façon d'opérer contribuoit, avec plu- 


| fi ieurs autres caufes, à la manière sèche qu’on remarque 
‘dans leurs ouvrages. Leur trait étoit fin, la touche étoit 
maigre  — Fa ar-là fon eflet manquoit dé la perfe&ion 


que” Jufage 
Arcifes. 6 re 


a Broffé peut être de différentes dimenf ons. Il yen 
à de très-grofles , & elles font deflinées pour les grands 


e la broffe a procurée , à cet égard, aux 


Ouvrages & pour couvrir, comme on dit, les fonds. Il y 


en a de petites pour les parmes qui demandent de la 
netteté & de la précifion ; mais comme les broffes ; de 
quelque dimenfion qu’elles foient, ne font” pas parfaite 
“ment la pointe, le trait qu'on forme par leur moyen & 
la touche qu'on place , font exempts de la maigreur que la 
perfe&ion de l'Art exclut avec raifon. dnS 
Cependant cet prenne de la érofe, plus voue 
à l'effet, ce moyen plus prompt, cet outil qui peint plxs 


large & plus gras, pour me fervir du langage de l'Art, 


n'exclut pas abfolument l’ufage du pinceau , dont quel- 
ques Artifles fe fervent encore ; mais ils en corrigent les 
inconvéniens & Les deétine à certains d‘tails, qui deman- 
dent une grande précifion ; c'eft ce qui a 1: ieu fur-tout 
dans les tableaux d’une dimenfion moyenne ou petite, & 


dans ce qu'on appelle les perirs genres, parce qu'ils per- 


mettent ou femblent même exiger une précifion de trait 


indifpenfable,. . 


Plufieurs obfervations fe préfenteroient à cette occafon. 
Je me bornerai à celle-ci: plus les genres qu'on nomme 
précieux, relativement à la manière dont ils font peints, 


fe multipheront, ainfi que 42s imitations ferviles , & plus 
Tome LI. S 
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le Public reprendra le goût de petits débiles ME pute 
fible aux grands progrès & aux grands prunes de l'Art, 5» 
plus aufli les Peintres reprendront l'ufage des pinceaux 
en les fubftituant à la broffè ; ce qui les éloignera de la À 
manière grande & favante d'employer la couleur, it a 

Tout genre a certainement fon mérite, toute manière 
d'opérer a quelqu’ avantage qui lui eft propre ; mais lor£- 
que la théorie raifonnée eft parvenue à diftinguer ce qui 
eft meilleur pour Îa pratique de ce qui ef moins avanta- 
geux, on peut aflurer qu’elle à fait un pas vers la per- 
fe&ion ; fi lon mn on s’en éloigne. 

Jeunes Ârtifles, qui afpirez à peindre d’une grande. 
manière, accoutumez-vous à aiguifer le moins que vous 
le pourrez vos crayons en deflinant, & à vous fervir le 
plus que vous le pourrez de la Broffe en peignant. Les 
‘grands Maîtres, en opérant ainf, ont defliné finement & 
peint auff précieufement qu'il É faut, relativement aux 
différens ouvrages qui les ont pentes 

Vous blâmez les Peintres anciens qui, au ‘renouvelle- 

ent de PÂrt opéroient autrement : prenez garde de re- 
tomber infenfiblement dans les mêmes défauts. Trop mal- 
heureufement dans nos Arts, nous ne parcourons qu'un 
cercle plus ou moins grand, & les derniers points de ce 
cercle fe rejoignent aux premiers. : 


BROYER. Broyer les couleurs , ou les matières qu’on 
transforme en couleurs pour l'ufage de la Peinture , c’eft 
les écrafer , les divifer, les réduire en poudre & les ren 
dté abfolument propres à l’Artifle, en les amalgamant , 
pour ainfi dire, avec une portion convenable d'huile. 

On place les matières concaffées fur une pierre très- 
dure & très-polie; on les écrafe ayec une moferre : on 














» 


\ 
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promène cette molette, qu'on prefle des deux mains, fur 
la pierre en tout fens, & l’on continue cette opération , 
non-feulement pendant aflez long-rems ; pour que lon 
puille mêler l huile aux matières pulvérifées, mais encore 
lorfque l'huile y eft mélée , pour les ifcorporer parfaite 
ment enfemble, | SHORE VOMR 

La molette, dont il vaut mieux donner ici une idée 
que de remettre à en parler à l’article Morette, eft une 
efpèce de gros tampon, plus large par le bas que par le 
haut, qui fert à le tenir. L'extremité baffe de ce tam 
pon eff plate & fort unie, & c’eft en preffanr la ma- 
tière des couleurs entre cette furface très-lifle & celle 
également lifle de la pierre & broyer, qu'on parvient à 
réduire prefque jufqu'à l’état de poudre impalpable les 
couleurs, & à les incorporer parfaitement à Phuile, de 


manière qu’une petite portion prife & preflée entre les 


doigts, ne fait fentir aucun grain qui arrête les doigts. 
La pierre à broyer peut être de différentes matières, 
ainfi que la molerte. Le porphyre, l’agate, le cryftal 


-peuvent fervir à ces ufages ; mais nous entrerons dans 


ces détails dans le fecond Ditionnaire , où nous donne- 
rons auf des figures qui rendront Les explications plus fen- 


fibles. Ce que je puis ajouter ici, pour donner quel- 
-qu'idée théorique à ce fujet, c’eft que les couleurs defti- 
nées à exécuter des tableaux précieux, demandent à étre 
parfaitement divifées & amalgamées avec l'huile la plus 


choifie. On doit aifément fentir que, plus l’Artifte s’en- 
gage à entrer dans les plus petits détails des tons, des’ 


.demi-teintes , des paflages, plus il paroît fouhaiter que 
Jœil le plus clair-voyant juge de près fon ouvrage, & 
plus il eft intéreflant pour fon fuccès que nul ‘obflacie 


phyfique ne s’oppofe à fon travail, & qué nulle inéga 
S à 
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lité, nulleafpérité, nul corps étranger sé: faffent apper: 
cevoir dans fa Couleur: c'eil par cette raifon. que quel 
ques Artilles, qui mettent un grand prix. à ce genre de 
 Peinrure ,. préparent & broyent eux- mêmes leurs cou- 
leurs sis font un choix des portions les. plus parfaites 
des matières qu'ils emploient ; ils les brifent, les pul- 4 
vérifent , les broyent avec une ‘huile choife, & cela 
% dans uf mer propre & à l'abri de la poufière. qui pour- 
". roit, par le mouvement le plus Jéger de Pair, y porter 
_des atômes étrangers. Ces. foins., qui sn ninu=. 
 tieux , ne font point b] Amables : ‘parce que les cour 
0 Jeurs cree: pures fe confervent davantage , sem 
. ‘ploient avec plus de facilité & font Mc de plus 
D «d'éclat 
Dans les grands ouvrages , ces mêmes: Soins then 
difficiles & peut-être impofñhbles à employer; mais üls 
ne font point auffi néceflaires , parce que ces ouvrages 
fe voyent de plus loin. Cependant j'obferverai que ces 
raifons fervent trop fouvent de prétexte à une népli- 
-gence nuifible aux Artiftes qui fe la permettent, 8 blé 
mable dans plufieurs Marchands qui préparent es cou- 
deurs avec trop de négligence , fans mettre aflez de choix 
dans les matières, & én y en introduifant d’hétérogènes. 
.L'Artifle y perd une facilité d'opérer néceffaire; fes tein- 
tes fonc plus fujettes à fe falir; enfin, fes ouvrages moins 
-phyfquement purs, confervent moins ie Laon qu’on leur 
.donne & fe détruifent plus vites 42 101 02 mat 





BRUN. On dit quelquefois, à l’occafion d’un tableat, 
dont le ton général et fombre, & les couches. ou,les 
ombres trop foncées , il firudroit adoucir les bruns de 
ce vableau. Voilà, à ce qu'il me femble ;: à-peu-près Ja 
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feule appli cation théorique de ce mot qui, d’ailleurs, 
ef fi mplement un nom, par lequel on défigne quelques’ 
tons de couleurs , quelques teintes , quelques nuances, 
Car il n’y a parmi les couleurs fondamentales de la pa- 


| Lette du Peintre, qu'une feule couleur dans la déf ignation 





de laquelle. entre le mot bran , qui eft le Brun rouge, 
On trouvera des détails fur cette couleur dans le fecond 
be 2 


* BRUNI & BRUNISSOR. Ce que jai dit à nn 
fion du berceau, donne quelques notions qui fe réu- 
niflent ici à l'explication fuccin@e.que demandent les 
deux termes de cet article. Ces deux termes ont ‘appèse 
dla gravures ET 
Le bruniffoir eft un outil d'acier! fa forme &les dé- 
tails sechniques .qui lui font propres fe trouveront dans 
le fecond Di&ionnaire au même mot Brunissorr , & la 
figure de outil qui porte ce nom fera gravée & ré 
fentée exaétement dans les planches , aux renvois indi- 


que. 

Le Hrañifh emploie en le frottant à nd: fur la plan- 
che de cuivre qu'on veut brunir, ce qui fignifie polir, 
On frotte plus ou moins fortement l'outil fur la planche 
par Je bout qui eft très-uni, très-lifle , & par cette opé- 
rations répétée avec patience, on parvient à détruire les 
afpétités & les enfoncemens , & les rayures accideñtelles 
qui fe trouvent altérer la perfe&ion de fon pou, C’ef 
à-peu-près., par rapport à la gravure, ce qw'on pratique 
Jorfque pour rendre un deflin qu’on exécute plus parfait, 
on efface avec la mie de pain, & mieux encore avec la 
gommetélallique , ce qui #eft pas affez net, aflez précis, 
ou qu'on afloiblit des ombres trop fortes. 

S iÿ 
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L'opération qu'on exécute avec le Helen 
pelle brunire 


su 
in 


À. 


+ 
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BURIN, BURINER. Le burin eft un uël d'acier 


taillé & MATE de manière à couper le bois, l'or, Jar- 
gent , le cuivre & les métaux même les plus durs NL eff 
employé dans la Gravure, & il y eft principalement 
_deftiné à opérer fur le cuivre rouge, qu'un long ufage 
fait regarder comme le métal le É n MROprA à PArt ag 
graver. Lo + a TL 2: 
On trouvera des détails relarifs au FA & Fe repré- 
fentation des différentes figures qu’on Jui donne , rela- 
tivement aux effets qu'on en attend, dans le fecond. 
 Di&ionnaire & dans les planches qui y'ont rapport. Ù. 





Buriner, c'eft fe fervir du buwrin. | 

Ce que je puis ajouter de théorique à cette première 
notion , c'eft que la Gravure au burin eft inconteftable- 
ment celle qui atteint le plus la penfc AAA dont Art : 
de la Gravure eft fufceptible. Cette manière de graver. 
a été portée au plus haut degré par les Edelinks , les 
Drevets & d’autres Artiftes que j'aurai occafñon de citer M 
avec plus de détail. 

L'Art de graver au Burin a dégénéré dans ce fi ècle 
où lon s'occupe cependant plus généralement des Arts 
qu'on ne faifoit avant, & qui eft fi abondant en produc- 
tions de la Gravure , qu’on a peine à concevoir comment 
je papier , les prefles & les acheteurs peuvent y fuffire. 
Au refte, c’eft cette abondance d'ouvrages qui appauvrit 
PArt. Inopem me copia fecit, eft une devife qui ne con- 
vient que trop de nos jours à la Gravure. Sans entrer 
dans des détails à ce fujer, fur lefquels je m’étendrai 
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au mot GRAVURE 5 je dirai életnelt que cet Ârt étant 
dévenu d'un ufage infiniment plus habituel & plus géné- 
ral qu'il r’étoit, foit joue lutilité , foit pour l’agré- 
ment, il en eft Re qu un bien plus grand nombre 
d'Artiftes s’en font OCCUPÉS ; ; mais per cette raifon, {a 
concurrence a engagé. ces Artifies à chercher avec une 
forte. d’émulation mercantile , les moyens d’abréger le 
travail, d'épargner fur le An & de gagner favantage. 
On à eu recours plus que jamais à Peau-forte, à des ou- 
tils, à des préparations qui demandoient moins de tems, 
d re & de foins que le Burin; enfin le plus grand 
nombre d’Artifles de ce genre a regardé , que L. per- 
fe@ion de la Gravure feroit d'en rendre les opérations 
auf expéditives, s’il étoit poflible que les manières de 
deffiner les plus prompres. De-là les gravures imitant le 
lavis, imitant le crayon, en manière noire , les grayu- 
res colorées par le moyen defquelles on a mue EXÉCU- 
ter & multiplier fous la preffe des tableaux, ce qui e4 
abfolument impoflible, c'eft-à-dire, ce qui ne peut ja- 
mais approcher que de très-loin de la Peinture. Chacun 
de ces moyens d'opérer en Gravure a cependant fes avan- 
tages païticuliers & des ufages auxquels ils font pro- 
pres ; aufli je fuis bien éloigné de les blämer en eux- 
mêmes; mais la cupidité qui en a multiplié bien ou mal- 
à-propos l'emploi, pour fuppléer feulement à ce qui de- 
mañderoit plus de tems, plus d’études. & de foin, eft ce 
qui a, non-feulement nui au perfe@ionnement de la Gra- 
vure au burin, mais.qui l’a fait. prefque abfolument 
négliger au. de runent de l'Art & à la honte du poût. 
II y a donc, &je le dirai avec plus de détails ailleurs, 
il y a donc dans les Arts & dans les fubdiviñions des 
Arts, des manières d'opérer pr Re à Certains ufages s 
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qui, perfedtionnées pour ces ages, peuvent & doivent. 


être eftimées ; mais ff ces manières d'opérer font em. 


ployées : aux. genres & aux objets auxquels elles ne font #4 


point propres, non-feulement elles font mauvaifes; mais 


encore elles deviennent très = den aux Ans &. 
au goût. | 

© La plus grande partie des perfonnes qui ne Re à F4 
aflez initiées dans la pratique & dans la théorie du 
Deffin, de la Peinture & de la Gravure ignorent qu elles 


font 1 différentes manières de graver; &. ne, peuvent 
. fentir la vérité des notions générales que je viens d'ex-. i 


pofër. Ii feroit. difficile, à moms qu'on ne s'étendit beau= 
coup, de leur faire comprendre clairement la frpério- | 
tité de la manière de graver au burin ; & ce nef. pas 
ici la place de ces explications qui fe trouveront au 
inot GRAVURE & autres Ainf j je me contenterai de ces 
premières idées , que comprendront certainement les 
Maïîtres & ceux qui font inftruits ,. foit par. Pobferva- 
tion, foit par le raifonnement, foit enfin pour” avoir 
cie les Artifles qui s'occupent de la Gravure dans leurs. 
différentes operations. À 


BUSTE. Bufle , eft un terme plus généralement adapté 
à la Sculpture « qu” À la Peinture. CÉDERSAE il entre auff 
dans fon langage , par exemple , à l'occafion du por- 
trait. Ce genre de Peinture PrONRE en effet. beaucoup 
plus de Bufles que de figures entières. : ‘#) ER 

: On appelle bufle, la repréfentation des parties. fpé- 
fieures du corps humain, c’eft-à-dire , la tête , les épau- 

les, une partie de la poitrine, & enfin les repréfenta= 
_ tions de la figure humaine qui ne paffent pas la ceinture. 
1 réfuite de cet ufage plus général de peindre le por- 





chili" cost ef 








nait en bufle , que la plupart des Peintres de ce genre 
fe trouvent embarrafiés, DEiqu ils agit de repréfenter la 
figure entière. IL arrive même, parce què l'intérêt pécu- 
hiaire du pe grand nombre eft de bornar le portrait 
qu’on defire à la partie Ja plus intéreffanre > qui eft la tête, 
que les Peintres de portrait, peu habitués à étudier la 
nature par des Académies , fe trouvent même embar- 
raflés à deffiner & à difpofer les bras & les mains, Il eff 
donc néceflaire, on ne peut trop le répéter, aux Peintres 
de portrait, de rie le nud & de s'exercer à la compa- 
fition fau moins relativement À une feule figure ; pre- 
mièrement, parce que cette étude leur ds plus de 
facilité & plus de sûreté pour defliner & mettre parfaite- 
ment enfemble la tête, les emmanchemens du col & les 
épaules ; mais encore que dans les occafons où ils peu- 
vent & où ils defirent tous fe trouver, de peindre le por- 
trait en grand, & d’une manière qui fe rapproche de 
l'Aifloire ; , äls ne foient pas trop contrariés par le défaut 
d'habitude de deffiner le nud & par la quantité d'études 
qu'ils fe trouvent alors obligés de faire & qu'ils font avec 
peine. La repréfentation de la figure réduite au Lufle, 
a plufieurs difficultés par olle - même , qui deviennent 
“moindres , lorfque l’Artifte a étendu fôn talent jufqu’a 
defliner & compofer corretement & facilement la figure 
entière. Dans le nombre de ces dificultés, il en eft une 
qui exige une attention particulière. La tête paroit prefque 
toujours trop forte dans les portraits bornés aux épaules, 
parce que les yeux, accoutumés À comparer la tête d'un 
homme à tout Le refle de fon corps, ne le compare alors : 
qu’à une très-petite partie. Il faut donc quelquefois , fur- 
tout fi l'original fe trouve mal proportiouné & fi la grofieur 
des épaules & du Pufle eft plus forte qu'elle ne devroit 
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l'être, fe permettre quelques libertés qu on ne prend 


avec avantage qu’autant qu'on à l'habitude des.  propor- 


tions générales & des modifications dont elles font fu 
CÉPAQISS D'ailleurs , le mouvement qu’on cherche à a don- 


ner à une tête, pour la rendre plus pittorefque , plus 


piquante, plus agréable , plus conforme au caraëère de 
celui qu'on peint, ce mouvement , dis-je , ne peut être 
faifi avec juftefle, avec grace, de manière à faire i ima- 


giner celui de toute la figure , qu'autant que l'Artifte le 
repréfente bien en effet la figure entière, participant à 
ce mouvement, ou loccaf onnant. Or cette repréfenta= 
tion idéale ne e peint avec jufteffe à à l'imagination du 


Peintre , qu'autant qu’il eft en état de la réalifer par un 


deffin de la figure entière. Ce n’eft pas tout : les dra | 


pins les habillemens , les parures demandent , pour 
étre employées de manière à ne point nuire à EMA ro 
ble du Bufle même, que l’Artifle defline correétement 
le nud qui eft Le Si l'on donne à l’Artifle la a 
berté d'étendre fa compoñtion aux-bras & aux mains , 

12 néceflité de defliner la figure , eft bien plus Himor 
trée ; & la plupart des portraits, même en Pufle : ne 
prouve que trop que plus d’un Artifle de ce genre né- 
glige cette fcience du deffin, qui eft la bafe de tous les 
genres de la Peinture, Je ne dirai rien de la compo 


fition de la figure entière, parce que je fortirois de mon 
fujet, 











; Casiner, CABINETS DE TABLEAUX, 

Un Cabinet de tableaux fignifie une colle&ion d’ou- 
vrages de Peinture ; & l’on fe fert de cette dénomina- 
tion, quand même la colle@ion rempliroit un palais. 
Certainement , lorfque cette expreflion s’eft établie, la 
prétention & le fafte n’exifloient pas à cet égard autant 
qu'ils exiftent aujourd'hui. Je me tranfporte aux tems peu 
éloignés, où les Arts ont commencé à fleurir, & je me 
repréfente un homme , ami des Arts & lié avec les plus 
habiles Artiftes de fon tems qui, fur fon fuperflu ou fon 
économie, à l’aide de fes connoïffances & de fes foins, 
parvenoit à réunir un certain nombre de tableaux de 
Maïtres recommandables. Cet homme ne difoit point 
je pofsède une collection fuperbe. IL difoit fimplement 
j'ai un cabinet qui renferme quelques bons tableaux. 
On imita cet homme ; car limitation de quelqu’efpece 
qu’elle foit , eft naturelle & habituelle parmi nous. 
Bientôt on pût citer plufeurs colle@ions ou cabinets 
de tableaux , & la diftinétion qu'on accorda à ceux 
qui en étoient pofleffeurs, en augmenta bientôt le nom- 
bre. Ce qui eft affez fingulier , c’efl qu'à mefure que les 
faifeurs de colle@tions ont rempli des appartemens vañtes 
d’un nombre confidérable d'ouvrages de Peinture, la va- 
nité ait daigné conferver encore la manière de s’expri- 


mer , qu'employa d’abord la modefie. 

La plus ample colle@tion s'appelle donc encore cabiner, 
& cette dénomination eft en ufage pour un grand nombre 
d'objets curieux & fcientifiques. On dit un capines de 
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livres , mais. plus. -ardinairement - 





qualifie de cabinets les colon Ait ‘renferment de. Va 
médailles , des deffins , des eflampes, des objets d'hifloi- ‘4 
re naturelle ; & pour fuivre l'hiforique decette déno- 14 


mination qui s’eft étéridue & a jetté des branches affe 
remarquables , les Joueurs de gobelets & les: Charla- 





tans, que l'intérêt & une forte de: varité, qu'ils n’a 


voient pas autrefois, portent à fe rapprocher des Scien- 
ces & des Ârts, à sp cabinets de Phyfique & labo= 
ratoires les end ie où ‘ils attirent le Public, & où ils 
tirent partie de la eurbfe par. ladrefle & le prefiges. 
Cette dénomination eft un nouveau moyen du charlara- 


_ nifme, & ce moyen une forte de familiarité qui rappro- 


che trop les Sciences , ainf ique les Beaux-Arts, des arts. 
fices qui n’ont pour but que le: vil intérét. Au refle , le 
rapprochement des charlataneries & des fciences naît de 
ce que ces dernières étant exercées plus généralement 
qu “elles ne Pétoient, excitent davantage à en tirer parti : + 
& à chercher, | dans les nouvelles: découvertes, 
des moyens d’ opérer quelques effets extraordinaires, dont 
Jes Charlatans adroits & d'une cleffe moins obfeure qu'ils 
n'étoient, favent tirer avantage. Les favans dédaignent 
les inconvémiens qui réfultent de ces Ra dr ou 


méfelliances dont je viens de parler ; & ces inconvéniens 


pañlagers ne peuvent en effet être bien dangereux, à 
moins que les adminiftrateurs & les homimes ass ne 


fe permettent trop de les favorifer. sn 4 
"Les hommes d'Etat, plus inftruits des affaires impor - 5 


tantes d'adminiftration , sun des Sciences & des Arts, 
{ont difpofés à être trompés , même en raifon de fade) 


zèle pour le bien public; & lon peut les regarder, 


à cet jé dia , comumne les parens affe@ionnés ; toujours 
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| près, lorfque leurs enfans font malades, à croire vrais 
des miracies dont fe vantent les gens qui en font le 
moins. Pour revenir aux cabinets de tableaux & à ceux 
qui en tirent vanité, leur relation avec le charlatanifine 
confifte , en ce que , d'une part, l’on trouve dans plus 

d'une cpleeg" moderne des tableaux apprètés , repeints,, 
dés f parés pour les faite croire meilleurs qu'ils re 
font; & d'autre part, de ce que les polfeffeurs , dans leurs 
éloges exagcrés , parlent trop fouvent le langage dofit 
mous rions , lorfque par hafard nous l’entendons dans les 

‘ places publiques. | 

L'influence qu'a le charlatanifme des cabiners fur le 

| goût national, n'eft pas difficile à appercevoir. Première- 
ment, ces tolé eétions , compofées fans connoiffance", & 
par prétention, font peu utiles aux Artiftes confommés ; : 
“econdement , elles trompent ceux qui manquent de lu- 
mières. Les colleétions de cette efpèce ne font donc bien 
réellement favorables qu’à lintérèt des Marchands qui y 
font pafler fucceflivement un grand nombre de tableaux 
dont ils tirent parti, & à la vanité des pofleffeurs , qui 
font portés à rendre Îeuts collections d'autant plus riches 
en nombre , qu ils le font moins eux-mêmes en connoif 

fances. 

-Si des cabinets étoient formés comme ils devroient 
Têtre, ils réuniroient, par rapport aux Arts & au goût, 
Îes avantages infiniment précieux dont quelques-uns jouif 
fent à jufte titre; car rien n’eft plus capable de donner 
des idées des genres, des manières, du mérite des diffé 
rens Maîtres, & par conféquent de l'Art en lui-même, 
que de pouvoir, fans fortir du même lieu , comparer un 
grand nombre de chefs-d'œuvres ; d’ailleurs rien de plus 
avantageux pour la conférvation de ces chefs-d'œuvres, 
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que les foins auxquels ceux à qui ils appattiennént S'erte 
gagent par vanité même avec le Public, qui » venant 
juger lui-même de ces foins, fait l'éloge des VREES 
les plus attentifs à les remplir. | 
Les cabinets de tableaux, tels que je les pod, 
ceux dans lefquels on n’admet point d'ouvrages incer- 
tains, altérés , déguifés, & que les polfefleurs ouvrent 
non-feulement aux Artiftes , mais à tous ceux qui veulent. 
réellement s’inftruire , ER acception d'état, les sale 
le&tions enfin, où l’on aflemble & lon RER avec 
une forte de méthode les beaux ouvrages , deviennent 
donc , pour les Arts & pour la nation, des écoles | dans 
lefquelles les Amateurs peuvent prendre des notions, les 
Artiftes faire des obfervations utiles / & le Public rece- 
voir quelques premières idées jufles. Les poffeffeurs des 
cabinets formés fur ces principes, ont certainement droit 
à la reconnoiflance. publique & à l'intérêt particulier de 
ous ceux qui s'occupent des talens. C’eft auf, lorf- 
que les collections font telles que je les fuppofe , qu’elles 
fubffent & paflent de génération en génération , tandis 
que les collections nombreufes & imparfaites deviennent 
en peu de rems à charge méme à ceux qui les font ; foit 
par le prix qu'ils font infenfblement obligés d'y metire 


.& les tromperies qu'ils éprouvent ,: foit par l'embarras 


que le nombre feul leur donne. Aufli les poffeffeurs , 
privés de l'efpérance que leurs héritiers puiflenr fe chat- 
ger d’un mobilier confidérable, dont la valeur eft dou- 
teufe , s’en dézoütent & s’en défont fouvent, comme 
on fe débarrafle d'une fociété mêlée qui, s’eft augmen- 
tée au point de devenir infupportable ; même à celul 
qui la raflemblée. Que les vrais Amateurs, ceux qui 


veulent s’inftruire en jouiffant, & donner lieu aux autres 








de jouir en sinftruifant, fe rapprochent donc le plus 
qu'il eft pofhble , en formant leurs colle@ions, des pre- 
miers cabinets ; qu'ils donnent au choix ce qu’ils facri- 
fient trop fouvent au nombre ; mais pour cela il fau- 
droit, qu'oubliant les prétentions infpirées par le luxe, 

par des imitations & des infigations pernicieufes , de 
euffent plus de confiance dans les Artiftes éclairés, que 
dans ceux que l'intérêt pécuniaire excite à tirer fans cefle 
parti de la crédulité, de l’ardeur de pofléder & du dé- 
faut de connoïfffances, 6 


CALQUER & CALQUE, L'opération qu'on défigne 
par le mot calquer, eft celle par laquelle on fait Due: 
en quelque façon, mécaniquement le trait d’une figure 
ou de quelque partie d’un deflin ou d’un tableau, fur 
un papier, fur un vélin, fur une toile, &c. Cette opé- 
ration fe fait par plufieurs moyens ; & quoique naturelle- 
ment ce détail appartienne à la feconde Partie de ce 
Diâionnaire , où il en fera encore queflion, je ne me 
refuferai pas à en dire ici quelque chofe, parce que la 
facilité mécanique que préfentre l'opération de calquer, 
eit aflez fouvent mife en ufage par les perfonnes qui, 
n'ayant point de connoiflances réelles & manquant de la 
facilité de defliner , croyent fuppléer à ce talent indif- 
| penfable dans tous les Arts du deflin, fans fe donner la 
peine de acquérir. 

La manière Ja plus commune de calquer un defin, 
(& je me borne à ce détail, ) eft de frotter le revers 
du papier fur lequel il eft fait, de fanguine, ou de mine 
de plomb en poudre. Lorfque ce revers eft roupi, ou 
noirci également par-tout, lorfqu'on l’a effuyé légère- 
ment pour ôter Le fuperflu de la fanguine ou de la mine 


288 Ne FAT 


gls, ke | deffin fur une feuille de papier + % m 
2 le côté empreint de crayon rouge ou noir fit appli- 
LU fur le papier blanc ; enfüite, avec ‘une pointe de 
métal, qui doit ne pas tre coupante » on pai le, en 
appuyant autant qu 1 eft néceffaire, fur le trait qu on 
veut calquer. Alors l'empreinte du crayon , dont eft cou- 
vert le revers-du deflin, fe trouvant preffée dans le paf 





 fage de la pointe fur le papier blanc, y Jaïffe une trace, 


ou ce qu'on appelle un calque ; & ce trait calqué eft 
plus ou moins exact, plus ou moins fpirituel, enfin plus 
ou moins utile en raifon de ce que celui qui calque a 


de connoiffance & même d'habitude acquife de l'Art du 
Deflin. ; $ 


* 


Les dernières lignes de cette explication, que j'ai 
rendue ja plus claire qu'il m'a été poflible , me conduitent 
naturellement aux notions que je defline ici à ceux qui 
ne font pas bien initiés dans les Aris, & qui par confe- 


quent ont de faufles ou incomplettes que (ur ce qui a 


Tappore à leurs diverfes pratiques. En eflet , combien de 
jeunes gens, d'hommes du monde, de perfonnes mème 
‘qui ont le but de s'occuper des. DE , font difpofés à 
penfer qu'en calquant , aufli exatèment qu'i ils le peu- 
vent, un Contour, un trait ; ce Contour. ou ce grait fe 
trouvera femblabie à celui qu'ils veulent reproduire , & 
qu'ils n'auront plus qu'à imiter les ombres pour avoir 
doublé l’originai qu'ils cherchent à copier ? ; 2? 
- Cependant-on deit, pour les détromper & les infirui- 
re, leur dire ici avec.franchife, que ce trait mécanique 
| qu'ils obtiennent par une opération dont la jufefe leur 
paroït démontrée, n’a & ne peut ayoir de mérite qu'en 
proportion du talent que pofsède celui qui le Forme ; ; 
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de mänière que fi celui qui calque n’a nulle idée & nulie 
habitude de defliner , fon calque atteltera fun incapa- 
cité, & lui fera d'autant moins utile, que cette incapa- 
cité de defliner le crait annonce celle qu'il doit avoir de 
répartir les ombres & les lumières, & de les indiquer en 
formant avec le crayon des hachures convenables & tra, 
cées dans l'ordre qu'il eft néceffaire de füivre. Il faut 
donc que Le copifte qui calque, foit capable d'imiter, 
fans calquer le deflin qu'il veut copier , au moins jufqw’à 


‘un certain point d’exaétitude. Il faut par conféquent qw’il 


foit en état de fentir les formes relatives aux contours. 
les raifons qui ont fait placer & prononcer les touc ches, 
qui ont fait adoucir & fufpendre, pour airifi dire, le ide 


‘dans certaines parties ; il faut, dis-je, qu’en 27 3 il 
‘fente tout cela, & qu’il s’en tte plüs ou moins compte, 
pour que le calque ait quelque mérite & 
“tention qui le fait entreprendre. Un homme qui calque 


e 


& remplifle lin- 


fans favoir deffiner, éft aflez femblable à celui qui éo- 
pieroit ou liroit un ouvrage écrit dans une langue étran- 


‘gère pour lui, & qui, ne connoiflant & n’employant 


aucune inflexion,, aucun accent | aucune pon@uation, 
imiteroit machiualement des fignes inconnus pour lui, 
ou ne prononceroit que des fons infionifians, 

Il réfulte de-là que lopération de culquer n’eft bonne 
à rien à celui qui ne fait rien, & fouyent eft afez peir 
néceflaire à celui qui fait. RE 

On demandera, pourquoi donc le state eft en ufège 
dans les Arts. La queftion eit jufte & elle exige encore 
quelques notions convenables à ce Diionnaire.” 

Ii fe rencontre un aflez grand nombre dé circonftan- 
ces dans. lefquelles ceux qui pratiquent la Peinture & les 
branches des Arts qui en dérivent, ont un grand intérêt 
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à épargner ou à ménager des inflans précieux ; & il en 


eft où il ef important pour eux de “parvenir Brompier “4 
ment à une exactitude d'imitation, que j'anpellerai SET 40 


métrique ou. précife autant qu'il. eft poflible. La Gra- 
vure en offre les plus fréquens exemples. On ne peut 
rien tracer avec le crayon fur la planche vernie , fur-tout 
lorfqu'il s’agit d'y tranfmettre le trait jufte & exaû d’un 
deflin ou d’un tableau, parce que le vernis dont on fe 
_fert le plus communément eft mol, & qu'ils’enlève trop 
facilement de la fuperficie du cuivre qu'il couvre. Il 
faut donc avoir recours au calque. D'ailleurs le Graveur 
qui eft fuppofe, ( quoique la fuppofition ne foit pas aflez 
communément juite, )le Graveur, dis-je, qui ef fuppofé 
favoir defliner ; parvient plus promptement & plus exaéte- 
ment à copier fur fon cuivre le trait de l’ouvrage quil 
doit graver, en calquant avec intelligence & fidélité ce 
trait de la manière que j'ai indiquée. Cetre manière ef 
cependant fufceptible d’un aflez grand nombre de modi- 
fications , dont je donnerai le détail dans le fecond Di&ion- 
naire, à l’article relatif à celui-ci; mais je mettrai dans 
ce moment fur la voie ceux qui n’ont befoin que de 
notions générales. Une opération prefqu'aufli utile que 
celle dot je viens de donner l’idée, & qui y a aflez de 
rapport , ef celle de copier mécaniquement, dans des 
proportions différentes, le trait qu’on veut imiter. I eft 
moins ordinai@ que lon ait befoin de copier dans une 
-plus grande dimenfon, que loriginal dort on s'occupe , à 
Aoit pour la Gravure, foit pour la Peinture, foit pour 
imiter en général! , qu’il ne left, d’avoir à réduire un ori- 
gutal dans une dimenfon plus petite ; aufli les moyens 
mécaniques inventés pour ces fortes d'opérations font-ils 
généralement connus fous la défignation de moyers de 
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reduire : compas de réduéfion, &c. On emploie , en 
effet, pour ces opérations des compas qui font appro- 
priés à cet ufage , ou des quarrés que l’on trace lésére- 
ment fur un deflin, & donc on trace un même nombre 
dans une dimenfon différente fur le papier ou fur le 
cuivre. Cette préparation mécanique donne la facilité & 
la sûreté de réduire exaétément ou de copier un deflin 
ou un tableau dans une grandeur proportionnelle relative 
à l'original; mais ainfi que dans l'opération de calquer , 
& plus même que dans cette opération, il eft néceffaire 
que celui qui réduit, ait le talent de defliner , & lapti- 
tude à fe rendre compte de ce qu'il fait ; à manière 
qu en employant plus de temps, il put en venir à bout, 
même fans le fecours des moyens mécaniques dont je 
viens de parler. Ain, dans les Arts du Deflin, les fe- 
cours que l'induftrie a imaginés pot fimplifier, pour 
“fayorifer , pour abréger & pour aflurer les opérations, 
n'ont des avantages réellement utiles que pour ceux qu 
font inftruits , & qui, à la rigueur, pourroient s’en 
paffer. Il feroit fort avantageux que Îles hommes, dont 
les connoillances font fi fouvent moindres que leurs pré- 
tentions, fuflent convaincus de cette vérité pour leur 
avantage , plufeurs renonceroient peut-être aux petites 
fuperchavies fur lefquelles ils établifent de petites répu 
tations, & à l’aide defquelles ils font fouvent parade de 
talens qu'ils n’ont réellement pas. 


CAMAYEU. Le Camayeu eft, dans fa définition la 

plus fimple , une imiration faite par le moyen d'une 

feule couleur, variée par le feul effet du clair-cbfcur, 

c’eft-à-dixe, plus claire ou plus ombrée. On à compris 

fous cette dénomination, des peintures de deux & de 
ÿ T i 
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trois couleurs, mais dans lefquelles on n’a pas pour but 
d'imiter la couleur naturelle des objets, 3 

On dit un camayeu bleu, verd, rouge, &c.; on dit 


auffi des peintures en camayeu. Voilà à-peu-près les. 


phrafes dans lefquelles on emploie le plus ordinairement 
ce mot. On peut y ajouter une manière de critiquer & 
de défapprouver un tableau qui confifte à dire d’un ta- 
bleau trop égal de couleur, ce tableau weft qu'un ca- 
Ina eut, | A À 

Les Deflins faits à la fanguine » à la pierre noire, 
à la mine de plomb, aux différens crayons, au biftre, à 
l'encre; la. pläpart des gravures, des tontifles, des pa- 
piers teints, des étoffes travaillées ou brodées , peuvent, 
à certains égards, ctre FRERE dans, ce quon appelle 
camuayeue 


Une grande plttie des toiles peintes, les damas’ 


mêmes, &c. offrent des camayeux , & repréfentent plus 
ou moins bien, par nuances d’une, de deux ou de trois 
couleurs , les divers objets dont ils font ornés. 

Le mauvais goût qui, non content d’altérer les for- 
mes & les effets, nuit encore aux Arts en les déplaçant, 
je veux dire, en les employant à ce qui ne doit pas leur 
convenir, a infpiré pendant un tems , qui n’eft pas en- 
core fort.éloigné , une préférence pour les camayeux, 
fort contraire aux progrès de la Peinture. Les hommes 
defœuvrés, ignorans, puiffans ou riches , étoient en cela 
les miniftres accrédités & favoris du mauvais goût, com- 
me ils ont été dans tous les tems. L’ufage des cumayeux 
devint, dans celui dont je parle , tellement.à là mode, 


qu'on les fubfhtuoit prefqu’en tous lieux à la véritable 
Peinture. Cette fantaifie épidémique devoit enfanter une 


- multitude d'ouvrages tendans à la barbarie ; & cela arriva. 


{ 














Les palais, les maifons, les temples même fe peuplèrent 
d’enfans & d'hommes verds, bleus, rouges , c’eft-à-dire, 
de monfires, la plupart abfurdes & fort ridicules. Ces 
ouvrages, dignes des fiècles d'ignorance , ofiroient des 
ornemens peu difpendieux. Ils furent adoprés avec em- 
preflement par l'effet d'une forte de luxe parcimonieux, 
très-commun parmi nous; des ouvrages de cette nature 
ne pouvoient avoir d'attraits pour les véritables Peintres. 
Les camayeux devinrent conféquemment la reflource: 
des plus foibles talens. Le plus grand nombre de ceux 
qui fe complaifoient , en ornant leur demeure , à y pro- 
diguer avec une fomptuofité mefquine ces mauvais ou- 
vrages, ne trouvoient pas une grande différence entre 
ceux qui étoient exécutés par des Artifles médiocres, & 
ceux que des h@mmes de talent ne dédaignoient pas de. 


faire quelquefois par condefcendance ou par fantaife.. Il | 


réfulta de-là une fource d'idées abfürdes qui dégradoient 
VArt ; il en réfulta auf, pour les jeunes Artiltes, des 
occafons de petits profits, trop aifés à acquérir, pour 
n'être pas faifis , & des ouvrages d’un trop mauvais genre 
pour n'être pas nujfbles à leurs. progres. Comme les ca- 
mayeux n’avoient aucune relation à la couleur de la. ja 
ture , il étoit inutile de la confulter pour les peindre s 
en tbe prefque au hafard, avec quelques idées du 
clair-obfcur , on fe croyoit autorifé à altérer les. formes. 
comme on altéroit la couleur. C’eft par de femblables 
bifarreries que les Arts fe corrompent; c'elt ainfi qu'ils fe 
dégraderoient abfolument parmi nous, f lPinconftance na- 
tionale ne s’oppofoit à la durée de ces abfurdités.. 

Un principe fort important pour la confervation. du, 
bon, goût dans les Lettres & dans les Arts, eflde retenir 
chaque efpèce de ralent dans le difiritt qui Lui appass. 


T 
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tient & qui fùi éff convenable; ce doit être Le Loin ti 
ladminifitation éclairée, & ce Bi démande plus d'à drefle 
qu'on ne pense ; ; Car FI faüt qu 'ellé fit perfuadée que, 
quelque mérite que puiflé avoir ue produdion , où le 


talent fe trouve déplacé, elle eft toujours imparfaite , 


répréhenfble au jugement de la raifon, & nuif ble au 
Sos \ 


Âu refté , il eft Ceftains camayeux ; nécéflaires dans les 


bb fnans dés théâtres, dans les fêtés , les fjeta- 


cles, les décorations ; ils font eftimables lorfqu'ils imi- 
tent avec art & avec inrelligence des Jäues, dés bas- 
reliefs , des orneméns de bronze & de marbre, dés camées. 


Er ce que j'ai dit, en cénétil, des camdyeux hé regarde , 


point du tout ces genres Rae , qui d’ailleurs toit des 


imitations , des repréfentations d'objets Fée & non pas 


dés matières & des fubftances idéales, dés FOSMAS fan- 
taftiques abfolumént Arbitraires. | 
Les rehauffés d'or entrent dans les camayeux dont j je 


viens dé parler, & peuvent être heureufement employés 


dans dés plafonds. 

Je ne confeillerai rien für lés camayeus que jai 
défignés pour en blämer lufagé. Les Aïtites, fans goût 
& fan principes arrêtés, fuivent les caprices du Püblic 
ignorant qui les égarent lorfqu'ils ont là foiblete de fe 


laifler maïîtrifer ; mais je dirai à ceux qui font fufcepti- 


bles d'être confeillés : ne vous pérmettez que bien rare- 
ent des érnplois trop faciles de votre talent, ou des 
Suvragés Que vous regardez comme des Bntatés & des 
abus de PArt. Peignez la nature colcrée, & fongez en- 
core que fi vous adoptez avec trop dé phétéperiee certaines 
teintes, Certains tons de couleur, vous approcherez dans 
‘votre ces des camayeux dont j'ai parlé. 
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L'accord , par ce moyen, vous femble plus facites 
Mais cette facilité vous conduit à perdre de vue la na- 
ture; & cette négligence , su tourne en habitude , peut 
yous rendre un Peintre maniéré, ou s’oppofer à ce que 
vous méritiez le titre de Coiorifte. La nature, parfaite- 
mént harmoñieufe , eft en méême-temps 1: iépuifablement 
variée dans fes tons; & il ne vous eft pas plus permis 


d'être harmonieux fans variété de tons , que d’être varié 
fans harmonie, 


CAPITAL. Un ouvrage de Peinture ef défigné par 
le mot capiral, foit parce qu'il eft d’une dimenfon con- 
fidérable , foit parce qu'il contient à un degré éminent 
le mérite de l'Art & celui de l'Artifte, 

On applique donc princigafement le terme qui fait le 
fujet de cet article, £ahtôt au Peintre, tantôt à PArt 
de la Peinture ; & l’objet le plus Te ef. celui qui 
réunit tous ces différens mérites. 

On dix : ce rableau eff un tableau capital de tel 
maitre. | 

C’eft dans ce dernier fens que le mot capital eft fur- 
tout en ufage parini les curieux , les pofleifeurs de col- 
le&ions & les inarchands. On a encore d'un homme 
qui a rafleinblé un grand nombre d'ouvrages de choix, 
qu'il > plu$ d’un tableau capiral ; qu'il pofsède un ou- 
vrage capiral de Rubens, de Wandeik, du Corrége , du 
Guide, de Girardoux , de Ténieres ; mais on ne devroit 
émployer cependant cette exprefhon qu’à loccañon des 
maîtres de chaque Ecole qui tiennent les premiers 
Fan gs. 

Je ne dirai qu'un mat de labus que Le Brocanrage, 
Pincérèt des marchands, & fouvent la vanité des curieux 

T'iv 


. 


DE CAP 


font de ce terme diftin&if. Le Brocanteur s'en, fert fou. 
vent pour allumer le defir des curieux. La vanité de. 
V'Amateur s’enflamme lorfque le Marchand emploie le 
mot capital, & fon defñr a moins pour objet. de jouir. 
d'un tableau excellent & de s'infiruire en l'étudiant, que 
de poiléder quelque chofe que ne pofsèdent point les 
Amateurs avec qui il combat de prétentions. Certaine- 
ment , un très-bon rableau d'un grand Mairre eft préféra- 


ble à un tableau de moindre mérite ; mais cette afler- 
* tion fuppofe que l’'Amareur ait aflez de lumières pour 


fentir réellement les beautés fupérieures qui méritent à 
un tableau le nom de capital ; malheureufement pour 


a plüpart d'entr'eux , le tableau capital n'eft, que le 


lus cher, le plus grand, le plus chargé de.figures, 
fouven: le mieux verni, & enfin celui qui a tenu bien 
ou mal-à-propos fa place dans les cabinets les plus con- 
nus , dont les Catalogues font, pour certains ouvrages, 
des titres qu’on peut contefter comme un grand nombre 


de titres de noblefle. Un Amateur inftruit , & (ar-tout un 


AÂrtifle, voit fouvent dans un tableau qui n'a pas eu ces 
dinde , quelquefois même dans un fragment du 
meilleur temps d’un maitre , un ouvrage plus réellement 
capital. 

Un ouvrage capital d’un maitre f done, pour par- 
ler avec juftefle, celui que lArtifte difingué a compofé 
dans le genre auquel il a été le plus véritablement appellé 
par la nature, celui qu'il a fait dans linftant de la force 
de fon talent, celui qu'il a fenti plus de plaifir à faire. 
Il eft Feb jufte d'ajouter à cela la confervation , 
fans laquelle on jouit très -imparfaitement de beautés 
qu’on ne fait qu’entrevoir. 

IL eft certain que çe font des ouvrages pareils, à à cel 
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que je viens, de défigner, qu’on doit appeller capiraux : 
ce font ceux-là dont un Amateur attaché À la réputa- 
tion de fa collection, a quelque droÿ de s’enorgueillir, 
& mieux que tout cela, ceux dans lefquels & Amateur 
& l’Artifte, peuvent s’inftruire en jouiflant. 


CARACTÈRE. On diflingue dans chaque objet vifible 
des caraétères généraux & des caracfères particuliers. 

Le caractère général d’un objet confite ( relativement 
au Peintre qui veut limiter ) dans les formes extérieures 
les plus apparentes au premier coup-d'œil. 

Mais lArtife , qui ne s’attacheroit en peignhant qu'à 
ces feuls caractér:s , reffembleroit à l'homme qui n'em- 
ploie en.parlant que des termes génériques. Il fe rappro- 
cheroit encore de celui qui, fans aucune notion de l’art 
d'imiter , entreprend de tracer avec du charbon fur une 
muraille , des maifons, des chevaux, ou des figures hu- 
maines. CO in 

La plüpart des jeunes Elèves, dans Îes premiers mo- 
mens de leur noviciat, pourroient fe reconnoïtre dans 
cés deux comparaifons que je viens de préfenter'; car 
n'ayant encore qu'une idée très-vague de limitation, 
ils'ne péuvent avoir pour but que les caraééres généraux 
de ce qu'ils veulent repréfenter. | 

Lorfque les Arts du Deflin, de la Sculpture & de la 
Peinture font au berceau ; c’eft aux caraëéres les pius 
généraux que s’attachent ceux qui les exercent ; & leur$ 
chefs-d'œuvres confiltent à faire diftinguer , dans les re-" 
préfentations qu'ils entreprennent, un homme d'avec une 
femme , & un cheval d'avec un bœuf. 

Lorfque les hommes qui imitent joignent à l'idée des 
caractères généraux celle des caraéféres particuliers, ile 
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éomnmencent à faire un pas vers Les progrès de Art qu’ ils 
éxercent ; & ce pas eft aufli important que celui que 
font vers le progrès de l'intelligence les hommes que 
nous hommons Sauvages , lorfqu'ils ajoutent à leur pre- 
mier langage , compofe du plus petit nombre de t:rmes 
généraux pofhble, des termes particuliers pour TS à 20 08 
les objets individuels, 

Le Peintre prend donc une des routes principales de 
la perfe&tion , dès qu’il conçoit Le projet de diftinguer Les 
ôbjets individuels par les formes particulièrés qu’il leur 
remarque en oblervant leurs dirnenfions, leurs propor- 
tions & leur couleur. On peut dire que lArrifte xient 
alors en fes mains le fil qui doit le conduire fuccefive- 
ment à toutes les particularités affignées, non- -feulement 
aux différentes natures d'êtres , mais à: LAS des diffé- 
rens êtres de chaque nature. Il fera peu-à-peu dirigé par 
ce fil, (f fon intelligence lui en donne les moyens ) juf 
qu'aux nuances les plus fines des caraéfères ; car il aura 
bientôt reconnu qu'aucun objet, de quelque BE de 
quelque claffe qu'il foit, ne reflémble parfaitement à un 
autre du même genre & de la même ciañle. 

Pour revenir un moment fur nos pas, avant d'entrer 
dans quelques détails, j'obferverai que Le caractère géné- 
ral de l'homme , d’après la première notion que j’ai don- 
née, confite dans les formes des parties principales, 
dont l'apparence eft plus fenfiole à la vue ; "tels font la 
‘tête, le corps, les bras & les jambes ; car on peut, 
‘Compter les yeux, le nez, la bouche & Les doigts au 
fombre des premiers caracières particuliers, AU voyans- 
nous, que dans Îes plus a anciens eflars de l’art d'imiter, les 
Sculpteurs Égyptiens & les Artites Étrufques, ne don- 
foient que l'idée de ces détails dans leurs ouvrages. 


» 
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On peut dire que les caraéèrés ablolument généraux 
font femblables dans tous les objets de mêine nature & 
de même genre ; ainfi cette route de l'imitation ne con- 
duit pas bien loin. Les caräélères particuliers font, au 
contraire , comme nous venons de le faire entrevoir , en 
auffi grand nombre que les individus , & ce nombre eft 
encore augmenté , relativement au Peintre, par diffé- 
rêntes caufes attachées à la réunion des hommes & à leur 
état de civilifätion, commé je le ferai remarquer. 

D'après ces premières ob‘ervations , eflayons de tracer 
une efpèce de dénombrement des différentes fortes de 
caraétères particuliers. ; 

Caraétère des fexes & des âges, 

 Caraëtère des confôrmations principales que nous attri. 
buons aù hafärd, & auxquelles certaines formes font atta- 
chées, 

 Caraélère national, qui femble dépendre du climat. 
Ces caractères font à la fois généraux & particuliers dans 
lés individus qui nous les offrent ; mais chacun d’eux eff 
encore Ds , fans pérdre ces caraélères , de parti- 
cularités que j'appelle individuelles. 

Un arbre, un homtne , eft jeune ou vieux, fain ou 
débile ; il f fujet aux effets des élémens qui ISERE 
fés formes & leur impriment des caraéléres fenfbles, 
Toute fübftance reçoit des marques cératériftiques de ce 
qui à für elle quelqu'infuence. Les montagnes , les ro- 
chers font fujets à des variétés de formes ; & par confe- 
quent de caraëlère qui défignent jufqu'aux efpèces de 
matières dont ils font compofés, qui annoncént ou qu'ils 
n'ont pas fouffert des atteintes du tems, des effets inté- 
rieurs, des accidens dont ils font fufceptibles , ou qu’ils 
ont efluyé des dérangemens dans les couches intérieures : 
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qui les forment , des deftru@ions par les effets de Pair 
ou des eaux, de’ la chaleur ou du froid. Il en eft de 
même de toutes les fubftances de quelques clafles qu’elles 
foient. Les végétaux reçoivent des caraéères qu'on peut. 
appeller annuels , de l'effet des difiérentes failons. Les 
animaux en reçoivent qu’on peur fouvent appeller momen- 
tanés , des circonftances dans lefquels ils fe trouvent. 
Les caractères particuliers des animaux librés ou aifer-, 
vis, domeftiques ou fauvages , font différens les uns des 
autres, & deviennent fenfbles pour tout homme qui les 
obferve ; leurs caractères particuliers font modifiés par 
leurs pañions , par leurs habitudes ; ils ont meme, fi 
Jon peur s'exprimer ainf, leurs caractères de phyfono- 
mie , & le Berger, que la folitude & l’oifiveté conduifent 
à examiner avec attention chaque individu de fon trou- 
peau , déméle dans un mouton une phyf onomie qui le 
lui fait caractérifer de malin où de débonnaire. Je laifle 
au Leëteur à fuppléer les détails infinis que comprennent 
déjà ces divifions indiquées aux Artifles, pour qui elles. 
font d'autant plus intéreffantes, qu’ils afpirent davantage 
à [a perfe@ion de l'Art d'imiter ; & je me contenterai 
d'indiquer encore quelques-unes de celles que produit 
l’état de fociété & de civilifation. C’eft de cet état, au- 
quel les:hommes font deftinés, que s’établiffenr, par 
rapport aux Ârtiftes , les caraéZères que j’appellerai Aifo-. 
riques , fabuleux, religieux, mythologiques ; & , enfin à 
tout caractère idéal qui, bien fouvent né de l'imagina- 
tion des hommes, parvient à être reçu comme conven- 
tion par un grand nombre. | 
Le caraëtére particulier hiftorique confifte dans certai- | 
nes dimenfons, proportions, formes & traits que l'hiftoire 
nous a tranfmis, en nous tranfmettant l'extitence & les 
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actions d’un grand nombre d'êtres qui ont exifté. Ces 
saraëtères regardent particulièrement les hommes qui ont 
fait une fenfation extraordinaire dans le fiècle & dans le 
pays où ils ont vêcu. Si ce font ( & malheureufement c’eft 
le plus grand nombre ) des conquérans , des guerriers , 
l’'Hiftoire fe plait à entrer dans les détails de leur confor. 
mation, & le caractère particulier de ces hommes célèbres 
aftreint les Artiftes qui les repréfentent, à les peindre ou 
fculpter, tels à-peu-près qu'ils font Hé) & pour l'or- 
dinaire leurs formes , leurs dimeufons, leurs traits expri- 
ment la force , la vigueur, l'énergie & l'habitude des 
travaux guerriers. Si ce font des Légiflateurs, des Phi- 
lofophes , des Savans , les formes & les dimenfions font 
plus vagues, mais les des du vifage tendent à rappeller 
la gravité, la méditation, toujours d’après un certain ca 
raétère particulier de A & de traits, qui, décrits 
dans les ouvrages du temps, fe trouvent quelquefois 
atteités par des médailles, des ftatues, des buftes : des 
bas-reliefs. 

Ces caraéères particuliers une fois établis ou con- 
venus , deviennent une loi de coftume pour les Artiftes, 
& quand la difformité en feroit la bafe , comme dans 
les repréfentations de Socrate , dans celle qu'on attri- 
bue’ à Efope , il eft indifpenfable à lArtifle de s’y con- 
former. 

Les caractères particuliers que j'ai nommés fabuleux, 
aftreignent à-peu-près autant que ceux dont je viens de 
parler ; car les caraéléres de Jupiter, d'Hercule , de 
Ganymède , d'Hébé , quoique fabuleux, ont acquis dans 
les Arts autant de droits que les caracères hifloriques 
les plus avérés. Les Poëtes font les hifforiens de ce genre 
de coflume : les Ârtifies anciens, qui fe font conformes 
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aux idées établies. par les Poëtes avant eux, ont Cours, j 
fans ie favoir, tous ceux qui doivent pratiquer les Arts, 
à regarder comme véritables les étres imaginaires qu'ils 
ont repréfentés , & le Peintre ou le Sculpteur qui ne 
fe rapprocheroïit pas dans la repréfentation qu’il fait de 
ces perfonnages , du caraélére particulier, qu on leur a 
donnés, ne les défigneroit que d’üre manière vague ; 
ainfi tous les caracfères particuliers , fabuleux & fan- 
taftiques , tels que les furies, certains monffres , les 
fites infernaux , olympiens , le Tartare, l'Elifée ont un 
caraétère particulier. Il faut que PArtifte les defline 
d’après Ja nature idéale, dont les Poëtes & les Ecrivains 
ont été les créareurs. 

Les objets religieux offrent aufi pour nous des ca- 


raétêres partguliers convenus & adoptés, dont le Pein- 


tre ne peut s écarter entièrement. Les Anges ont leurs for- 
mes caraétériffiques : : les principaux ro de notre culte 


ont des phyfonomi es & même des apparences générales 


confacrées dans les Arts. L'ancien & le nouveau Tefta- 


ment, qui ont fourni tant d'ouvrages , ont impofé aux. 


Artifles la loi de fe conformer généralement & fuc- 
* ceffivement à ce qu'ils ont décrit du caraéfére identique 
d'un ‘grand nombre d'êtres & d'objets de toute efpèce, 
& comme je l'ai dit, jufqu'à la phyfonomie du Dieu 
invifible que nous adorons, que nous regardons comme 
incompréhenfble, a, dans le coflume pittoreique , un 


caraéère particulier ae convenu. 
L'on pourroit ajouter à cette énumération le carcéfère 


de Ja beauté idéale , dont j'ai parlé aux articles BEau & 


BEAUTÉ , mais ce caraélére conffte plutôt en une Pers 
feétion extraordinaire donnée à différens caraéféres géné 
raux & particuliers , que dans un caraitire des formes, 
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de dimenfion ab{olument individuelles, qui tiendroit à 
ce qu'on appelle reffémblance, | 

:Gn ne peut donc regarder le mot caraëère ; à cet 
égard, comme ayant abfolument le même fens ss lequel 
je l’envifage dans get article. | 

Quant à ce qu'on apnelle caraéfère des paffions, cha- 
cune d'elles en a également de généraux & de particu- 
liers, ce que j’expliquerai, aurant qu'il me fera pofhble, 
au mot Passion, On doit concevoir d'avance que la co- 
lère , par exemple , a des caraétêres généraux qui la font 
reconnoitre , & qui la diftinguent des autres pañhons , ” 
qu'elle en a aufi de particuliers, d'individuels & de 
convenus, de forte que le caracfére de la colère d’A- 


chille n’eft pas celui de la colère de tel ou tel autre 
homme. 


Je me reflreindrai für les dr parce que ceux qui 


naïffent du fujet de cet article, ainfi que de beaucoup 
d’autres, pourroient aifément faire la matière d’un ou- 


virage trop étendu pour les bornes que je dois me 

prefcrire ; mais je me permettrai d'adreffer quelques mots 

encore aux Jeunes Ârtiftes fur cet objet important, 
Jeunes Élèves , fi vous voulez mettre de l’ordre’ dans 


-yos idées artielles, & par ce moyen vous avancer di- 


rettement vers la perfedtion des imitations auxquelles 
vous vous confacrés, foyez certains que c'e de la fineile 
de vos obfervations fur toutes les efpèces de caraéléres 
particuliers que naïtront la clarté de vos connoïflances, & 


Vinterêt de vos ouvrages, mais cette finefle éclairée par 


le raifonnement, doit vous apprendre que dans le nom- 
bre des caracfères particuhers ,.vous devez vous attacher 
effentiellement & avec choix à ceux qui ont une juite 
relation aveç lintention & la deflination de votse ou- 
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vrage. Peignez-vous un tableau qui doit répréfenter des 


êtres inanimés , votre fuccès , à cet égard, naîtra de là 


‘ finefle avec laquelle vous les diftinguetez aux yeux des 


fpedateurs , ‘Par des caracteres particuliers affez inté- 
reflans, pour Îles attacher, ou les engager à penfer & 
à refléchir ; dans vos payfages, l'inflant du jour que vous 
choifirez , influera fur le caraéfére d’une partie de votre 
‘imitation, foit par la lumière, foit par des particularités 
fines qui entreront dans le caraéfère que vous donnerez 
aux” objets qui en feront fufceptibles. Le caraélère parti- 
culier du climat, exprimé de manière à être difinpué, 
vous acquerra la réputation d'un Ârtifte léae: & 
inftruit. 


Si vous peignez un tems calme ou orageux, les Ca- * 
raélères particuliers des fubftances fafeptibles d tre mo- 


difiées par ces accidens de l'air 'en Feront pañler l'idée 
‘des yeux à l’efprit de ceux qui s’occuperont de vos ou- 
vrages, & ces détails, s'ils font heureux, tourneront à 
votre avantage. | à let 
Dans les tableaux plus intéreffäns encore par le fujet, 
tels que les tableaux, des faits, des a@tions, des paf- 
ions, la fineffe & la juftefle de vos obfervations fur les 
caractères particuliers vous placeront dans les raie 
‘claffes des Ârtiftes juffement célèbres. 
Mais gardez-vous de tomber dans l'excès des détails, 
& dans le d‘faut d’un mauvais choix. Vous reffembleriez 
à certains Poëtes, qui , dans les tableaux defcriptifs 
‘qu'ils tracent, croyent être d'autant plus parfaits, qu'ils 
-nomettent pas la moindre circonftance minutieufe des 
caractères particuliers de chaque objet. 
Autant il eft important de ne pas perdre de vue les 
-caraéfères, autant il vous eft efflentiel d'en faire un 
; choix, 
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choix, & de ne les prodiguer que relativement À leffet 
que vous voulez produire fur les objets principaux, Il 
n’eft pas nécefläire que dans la repréfentation d’une 
fcène intéreflante qui fe palle dans un lieu champètre, 
vous particularifiez le caracère de chaque objet du fite; 
quand on ne diflingueroit pas, comme un N ibEline 
pourroit le faire, l’efpèce des arbres de vos fonds , l’ef 
pèce des plantes qui enrichiffent le terrein, on ne vous 
en fera päs un crime ; & fi tout au contraire des foins 
trop minutieux, à cet égard, avoient l'effet de trop atta 
cher les regards, & de les détourner des objets princik 
paux, on vous reprocheroit la diftraétion que produiroit 
votre excès d’exaétitude en dérournant les yeux de l’objet 
principal. | | | 

Le caraéère particulier dans là Peinture ef donc 
foumis , comme vous le voyez , à des règles ou à des 
convenances qui #ont point lieu dans la nature ; vous 
pourriez vous étonner que je femble autorifer par-là une 
{orte de licence, où d'imperfe@tion; mais je ferai aifé. 
ment juilifié dans votre efprit, lorfque vous connoitrez 
par expériencé que la repréfentation artielle a befoin des 
fecours, qu'exigent tout à la fois les bornes de PArt, 
& la néceflité de fuppléer par l’artifice à ce que PArt 
ne peut faire, Lorfque dans la nature on confidèré une 
ation, l'intérêt qu’eile occafionne détourne puiffamment 
l'attention du fpe@ateur ; de rout autre objet que de celut 
qui le fixe. L’aion & fur-toutgle mouvement de ceux 
que lation intérefle , arrete es yeux, & dlors lés ca 
raétères particuliers de tout ce qui n’eft qu'accefloire ; 
quoique toujours exiftant daris les objets de là nature; 
difparoïflent , pour ainf dire, aux regards fixés fur des 
£tres animés, Si les objets accefloires préfentent encoré 
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leur image, elle n’a à plus , par la manière dont ils. es 
apperçus, que des caraéléres généraux ; & c'e là ce 
qu'il faut exécuter dans le tableau , parce que, de 
. que perfection que vous mettiez dans la repféfentation 
de l’aftion que vous avez choifie comme objet principal, 4 
vos perfonnages étant malgré vous, phyfiquement muets 
& immobiles, ne pourroient aflez fixer l'attention, pour 
qu'elle ne fût pas diftraire , fi vous ne preniez pas le 
licence de facrifier les détails trop particulièrement ca- 
gadérifliques des accefloires. | 

Ne vous appuyez cependant pas trop fur les raifons 
qui autorifent la forte de licence dont je parle; ne 
penfez pas qu'on peut la porter jufqu'à repréfenter M 
d’une manière abfolument vague les objets accefloires, « 
& qu'il nimporte point du tout qu'on puiffe en recon« M 
noître la nature. Vous devez leur donner au moins aflez # 
des caractères de leur genre & de leur clafle | pour qu’on | 
entrevoie dans certaines formes, dans certaines  dimen* w 
fions, dans certaines proportions ce que vous! avez eu 
en idée de repréfenter. Car fi par malheur, vous n’aviez M 
rien penfé vous-même que d’abfolument vague à cet 
égard ; & fi d'après cela vous n'aviez, pour ainf dire , 
rien indiqué , on vous regarderoit , relativement à votre 
ouvrage , comme on regarde un hoîme qui remue les M 
lèvres & ne prononce que des fons confus, Repréferitez 
donc toujours un peu pie diftinétement même que ne 
wous le fuggère votre emier mouvement , > Chacun des 
objets que vous y placez À 
Je hafarderai à cette occañon de dire ( en prenant le Le 
mot de cet article dans un autre fens ,) que fi vous n’avez n 
pas vous - même de caraétére, vous aurez bien dela “« 
peine à en donner à vos ouvrages, Sans caraélére, on ne | 
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fit jamais que vaguement ce qu'on peñfé , ce qu’on dit, 
ce qu'on veut faire & même ce qu'on fait. 

. On pourroit parler encore ici du caraéfére des Rte 
qu'on traite, du cardé?ére du coloris ,; de celui du ftyle ; 
inais il eff aifé d’appercevoir qué ces emplois du terme 
dont il eft queition dans cet article, s’éloignent du fens 
fous lequel je l'ai envifagé , relativement à PArt, & l’on 
peut penfer qu ils trouveront leur place à Poccafon de 
termes qui leur conviendtont plus diretement, 


CARESSÉ. Un ouvrage careffé ; fi gnifi 1e ün ouvrage 
remarquablé par un beau fini. 

Ici, l'expreffion figurée à un rapport particulier avéé 
le fens propre ; car pour parvenir à ce précieux , à ce 
fini qu'on exprime par lé mot careffé ; il faut qu'ert 
effet, le Peintre pafle & repaile fouvent , avéc -Iégè- 
tete, avec délicatefle, avec uñe forte de plaifir & de 
volupté même, fi lon peut s’exprimer ainfi, la brofle ou 
le pinceau fur les teintes qu'il pie fondre les unes dans 
les autres, fans les offenfer , fans les altérer, & avec 
la circonfpedion, avec deu Pen des AO nl SE 
de laétion même de quelqu'un qui Cäreffe un si 
nee à 
aimé. 

Careffer fon ouvrage ,; a, par extenfiori de fignification 
& de fivure, un fens relatif à lamour - propre; car il 
donne à entendre une affe@ion trop grande pour l'ou- 
Vrage, auquel on fe complait, S'il faut m'en tenir au 
fens le moins détourné , je dirai qu'un ouyragé de Pein- 
ture , lorfqu'il eft careffé peut avoir un grand mérite , 
relativement au faire. Îl peut avoir auf des défauts, qui 
faïflent du trop grand defir de terntiners 

Ces défauts font la froideur & la molleffe. 

Vi 
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Un tableau peut être careffé, jufques à à petdre unè 
grande partie de ce qu'on appelle Pefprit & le caraères 
D'un autre côté, l'efprit & le caraûère, trop prononcés, 
laiflent à l'égard de certains ouvrages , défirer quelque 
chofe de plus careflé. Le milieu jufte en tout eft difficile. 
à fixer, dans la Peinture il eft en quelque forte ARBRES 
ciable. 

On peut dire de or que un plufieurs de 
£es ouvrages il eft trop peu careffé, qu'il eft trop fier, 
trop heurté. Miéris, Vanderverf font trop careffés dans 
leurs tableaux , plufeurs de leurs compoñtions emprun- 
tent de cette manière de terminer une froideur qui gla- 
ce; ceux de Grimou tombent dans {a mollefie. : 

Au refte, il ef des ouvrages dans lefquels le mécha+ 
nifine exclud abfolument le careffë, & d’autres où il y en- 
traîne l'Artifte. La frefque, ne donne pas au Peintre le 
temps de careffer fon ouvrage ; tandis que l'émail & la 
miniature invitent le Peintre à être précieux, en exigeant 
du temps, de la patience, & en lui offrant les RocRE 
de careffer fes productions. AU 

Il eff de même certains ouvrages qui demandene un 
grand foin, & d’autres qui en difpenfent. 

Les genres qui difpenfent des foins qu’on défigne par 
le mot careflé, font les plafonds vaftes & élevés. Les 
tableaux deftinés à être vus de loin , les décorations qui 
doivent être placées en plein air, celles qui font faites 
pour des fpeétacles de nuit , ou pour des fêtes dont lap- 
pareil doit être vu dans un grand efpace , tous ces ou= 
yrages fouffrent & exigent même d’être heurtés. 

Les tableaux de chevalet, ceux deftinés à des appar= 
temens intérieurs , les peintures qui décorent des lieux 
érès-recherchés, très-ornés & de petite dimenfon , mans 











Wueroient d'un attrait qu’on y défire, s'ils n’étoient point 


<areffés. 


Les fleurs, les oifeaux , les: objets précieux deman- 
dent que leurs imitations foient aufi careffées qu’ils fem 
blent Pêtre eux-mêmes par Les mains de la nature. 

Il faut enfin que les beautés qu’elle patoït fe plaire à 
careffèr en les formant , & qu’elle deftine à recevoir 
lhommage de nos careffes , reçoivent aufi, dans l’imi- 
tation qu’en fait l’Artifte, celle du pinceaw:, car en nous 
donnant l’idée de la douceur, de la légèreté, de la 
délicatefle | avec lefquelles il à été promené fur les cou- 
leurs, pour les unir parfaitement fans leur Oter leur. 
fraicheur & leur éclat, le Peintre nous rappelle la dou- 
ceur & la délicatefle dont la nature Les a doués. 

Je dois obferver que le careffé plaît généralement au 
plus grand nombre, & fur-tout à ceux qui n’ont point 
affez refléchi fur la chéorie & la pratique de l'Art, pour 
entrer dans les conventions auxquelles il eft indifpenfa- 
blement fourmis. 

Mais ce penchant naturel tourne au défavantage de 
VArt, parce que le careffé que le plus grand nombre 
exige de la Peinture , eft une forte de flatterie, par la- 


quelle ceux qui manquent de connoifflance , veulent être. 


'féduitss °° 


CARICATURE. Ce mot eft abfolument du langage. 
de lArt, mais nous l'avons emprunté du terme Italien 
earicatura, dont on n’a changé que la terminaifon. Nous. 
nommons aufli charge, en langage de Peinture , ce que 
les Italiens nomment caricatura, & nous avons adopté: 
le mot caricature, emprunté d’eux plus littéralement. 
On pourroit penfer que le mor charge à un rappar& 
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figuré , avec une accumulation quelconque ; & Ïa a 1 
pittorefque ou caricature en eft une en effet de ridicules +4 
fous lefquels on fait plier les formes, les proportions ; | 
les traits, qu'on veut foumettre à la dérifion. 

La caricature eft denc dans la Peinture, ce que 
Yimitation burlefque , ironique & même fatyrique , eff 
dans la Poefe. Si l’on veut déméler quelques-unes des 
çcaufes qui excitent les hommes à fe complaire dans le 
burlefque & dans les caricatures , il faut obferver que Île 
férieux & le gai , la pédanterie & l'ironie burlefques font. 
des formes générales de l'efprit, qui ont été adoptées 
& employées par les hommés de tous les temps & de 
tous les pays. Ces formes , fi l’on y réfléchit, font fiutis 
les dans les fociétés humaines, qu'on peut les croire 
Andifpenfables , quoiqu’elles paroiflent fouvent peu Rupor 
tantes & qu'elles foient quelquefois nuifibles, 

- Le férieux, porté jufqu’à la pédanterie, foutient l’or+ 
dre & les formes néceflaires aux hommes raffemblés , 
mais elle ne manque guère de pañler la mefüre qui la 
rend utile. Alors la gaieté, portée de fon côté jufqu'à 
Vironie en fait juffice, & celle-ci à {on tour eft répri- 
mée par l’ordre & les formes reélifiées, & devenues à 
cette occafñon plus raifonnables, 

Les caricarures empruntent donc de fe gaieté de lef- 
prit le droit de préfenter fenfiblèment par les moyens 
que donne la Peinture, les ridicules, & de rendre fur- 
tout rifibles, l'excès de la gravité , les affectations dans, 
le maintien, dans les traits , les fingularités des ajufte- 
mens, & ce que les a&ions peuvent offrir de contraire. 
aux convenances & aux bienféances. 

Les caricatures développent, en exagérant les formes, 
fes caractires différens des phyfionemies , & c'eft d'après 
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gidiesune de ces exagérations que des Auteurs ow 
des Artiftes, conduits par l'imagination, ont trouvé &e 
fait appercevoir des reflemblances vifibles & frappantes 
entre divers animaux & certaines phyfionomies, 

Ariflote dit que les Arts, dans leurs imitations , font les 
hommes, ou tels qu’ils font, ou meilleurs qu ils ne font ; 
ou enfin plus mauvais. 

Le Peintre ou le Definateur de caricatures les fait 
plus mauvais ; mais il peut, comme dans la Comédie. 
avoir un-but moral, & alors il ne dit pas : Voilà comme 
vous êtes ; mais, voilà comme vous affettez d'êtres 
Telles font les caricatures du célèbre Hogart, qui en 
exagérant les caraétères , les ufages & les mœurs de fes 
compatriotes , eut, fans doute, intention de les cor= 
rigere | |. 

La caricature eft alors un miroir qui groffit Les traits ; 
& rend les formes plus fenfibles. Mais, puifque j'ai 

comparé ce genre de caricatures à la Comédie , qui 
charge les défauts & les ridicules, pour qu’on les évite à 
je dois dire auffi que cette reffemblance , ni l'exemple 
d’Ariftophane ne juftifient pas au moins parmi nous les 
caricatures perfonnelles & faites dans une intention par 
ticuliérement fatyrique. Les fiècles qui, à force d'ètre 
cultivés, parviennent enfin à une forte de dégoût & d’en- 
nui des occupations, & même des plaifirs , s'accrochent 
fi l'on peut parler ainf , pour rémédier à ce mal, aux 
exagérations de tout genre , fuflent-elles même blimabless 
C’eft par cette raifon qu'ils fe rendent plus indulgens 
pour la fatyre perfonnelle, pour la Comédie qui défigne 
les individus, pour Pépigramme , pour les exagérarions 
des fentimens, les accumulations d'événemens , & ils le 
féroient pour la caricature pittorefque la plus mal interme 
V iv 
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tionnce & la plus injurieufe , fi les fènfations qu elle, 


peut p ocuürer étoient d’une pius grande reflource , &: à 


& portée de plus de monde. | A 
. J'ai déjà dit au mot DéÉcencs, que M ehe étoit la 


juge des AÂrtilles dans tous les cas de confcience de 
leur Art, Je les renvoie encore à ce Tribunal pour le 


genre dont il s’agit, en leur recommandant , lorfqu'ils 
d:flinent des caricatures fans mauvaife intention , &. 


feulement par gaieté, ou de l’aveu même de ceux qué 


en font l’ebjet, de ridiculifer plutôt les formes que le. 
gara@tère moral, Car un homme , & fur-tout une fem- 
me , fouffriront plus aifément que la caricature exagère 
quelques défauts de leur taille , par exemple , que de 
leur efprit. Les caricatures. qui fe font à l'amiable , 


gardent ordinairement une jufte mefure, & font fimple+ 


ment rifibles, 

Les charges font donc quelquefois des jeux de la Pein2 
ture ; comme les grotefques , dans la compofition defquels: 
on les fait entrer. Elles peuvent prétendre , relativement 
aux Artiftes, à une forte de mérite, car lorfqu’elles font 

racées promptement, & pour ainf dire, par un trait {pi- 
rituel , elles prouvent, indépendamment d’une grue fa- 
cilité, une fagacité fine à faifir les caraëtères & les ex= 
preflions, D'ailleurs, ne coûtant que quelques inflans . 
elles reffemblent mieux à un jeu & donnent la preuve, er 
cas qu'on y déméle quelque malice, qu'au moins elle 
pa pas été médirée. | Ç 

Quelques Maîtres qui ont donné des préceptes ou j dE 
LE » exhortent les Peintres à porter toujours avec 
eux des tablettes ou de petits cahiers, & à tracer les 
gara@ères des phyfionomies, & les expreflions qui les 
frappent. Il eft naturel, dans ces fortes d'érudes pafla- 
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béress & qui ne permettent qu'un inflant, que l’Arrifte 
charge plus ou moins, pour mieux graver dans fon ef 
prit ce qu'il a-obférvé. Ces efpèces de caricatures font 
deftinées à être en quelque forte fecrettes & au feul ufage 
de l’Artifte qui les fair. Il en devroit être ainfi des obfer- 
vations que les hommes qui s'appliquent à étudier leurs 
femblables, font habituellement & écrivent quelquefois : 
ceft l'ufage que les uns & les autres font de ces deux 
efpèces de caricatures , ainfi que l'intention qu'ils ont 
_en les faifant, qui les juflifie ou les condamne. 
Léonard de Vinci non-feulement a confeillé les études 
dont je parle, mais il les a pratiquées, & nous poflé- 
dons des caricatures qui ont été gravées d’après fes 
deflins. Elles femblent , la. plupart , avoir pour but de 
perfonnifier, pour ainf dire, quelques-uns des cara@ères 
moraux les plus ordinaires aux hommes dans certains étatse 
On verra dans quelques copies de ces gravures qui fe 
trouveront dans le fecond Di@ionnaire , les exemples des 
caricatures que j'ai dit avoir été faites pour rapprocher les 
traits humains de ceux de quelques animaux, & lon y 
trouvera aufli des copies de quelques-unes des charges de 
Vinci, dans lefquelles on déméle les carañères, les pen- 
chans & les nuances d’idées affeftées à certains états; par 
exemple, la phyfonomie madrée, revêtue du froc d’un 
Moine , un homme à qui le menton , exceflivement long, 
donne un air de bonté qui touche à la niaiferie; un au- 
tre, dant le menton, exceflivement retrouffé, le nez aigu, 
la bouche rentrée & relevée par les coins, donnent le 
çara@ère comique & un rire fardonique habituel. On y 
voit des caricatures de boudeurs, de grondeurs, d’impor- 
tans, de cauftiques ; des têtes, telles que les cara@érifeut 
& les modèlent, pour ainf dire, la parefle du défœuvré, 
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l'embonpoint du gourmand , la luxure du mondain , Ja viè D 
vé :étative du Cénobite , l’infouciance de la richefle, 14 © 
bonhommie de l'homme fi mple, le dédain de l'orgueils 
Ja mauffaderie de l'efprit mal-fait, le contentement de 
Vamour-propre , la grolfe finefle ou gaieté de l’homme 
fans éducation, le rire bête ou affe@té du niais, la médi- 
tation habituellement trifte du mélancolique , &Ce LE 
_ Ces échantillons pourront faire imaginer à ceux qué 
sen auroient pas d'idée, combien le genre des carica- 
tures eft étendu, & quels font fes avantages & ms inçori= 
VÉNIENSe | 





CARNATION. J'ai raflemblé , comme on le verra à 
l'article COLLEUR qui appartient , ainñ que Carnation 
. & Coloris, à la lettre C, des notions dont la réunion 
m'a paru convenable, Je me permets d'autant plus aifé- 
ment cette réumion , que ces trois mots font deftinés. 
dans l'ordre du Di&tionnaire, à fe rencontrer fort ‘voifine 
les uns des autres, L 

Cependant pour que le Leteur foit Ps peu Pr 
Üommagé de la peine qu'il prendra, s'il confulte cet 
article, je dirai ici d'avance que le mot carnation dé- 
figne , en langage de l'Art, comme dans la langue 
générale, l'apparence que nous offre dans la nature, la 
couleur de la peau, & principalement celle du vifage. 

Le mot carnation fignifie auffi limitation que les 
Peintres en font, lorfqu'ils peignent la figure humaine. 
{1 défigne erfin la manière qu’emploient les Artiftes pour 
imiter la couleur de la peau & fur-tout du teint. Ainf 

, Fon dit, d’après le fens le plus général; les femmes Hol- 
landoifes ont aflez univerfellement une belle carnation. 
Ce qui veut dire qu’elles ont la peau & le teinr blanc, 





SA 40 

& aufi colorés qu'il le faut. On dit, en appliquant le 
mot cont il s’agit à la Peinture , Rubens donne beaucoup 
d'éclat à fes carnations ; & l’on peut dire aufli à fon occa- 
fion , les carnarions de ce Peintre célèbre font recon- 
noiflables par les tons brillans & les pañlages fins qu'il y 
mêle ; mais les carnarions de Wandyck, non moins re- 
commandables , ont plus de vérité. 


_ CARTONS. On appelle cartons , dans le langage de . 

la Peinture, des deflins de figures ou de compofitions 
dont le trait. eft fur-tout rendu avec la plus grande cor- 
retion fur des cartons plus ou moins épais, plus où 
moins étendus , relitivement à l’'ufage que l’Artifle a 
befoin d'en faire. Cet ufage a été principalement deiliné 
à la Peinture à frefque, Il ef néceffaire de donner quel- 
ques notions de cette manière de peindre, pour faire 
comprendre le principal ufage des cartons. 

Pour exécuter la frefque, on enduit d’un mortier fait 
de chaux & de fable, la voûte ou la muraille qué lon 
veut enrichir d’une Peinture. Lorfque cet enduit eft aflez 
ferme pour ne pas céder au doigt qu'on y applique à 
deflein de connoïître fa confiflance , & qu'il conferve ce- 
pendant de la fraicheur & de l'humidité; l’on applique 
le carton, fur lequel fe trouve defliné & découpé très- 
correétement le trait d’une figure ou d’un objet qu’on a 
le projet de peindre. On trace avec une pointe de bois 
ou d'yvoire aiguifée en forme de crayon , le contour de 
la figure en fuivant exa@tement les bords du carton. 
Ce trait, légérement enfoncé dans lenduit, lorfqu'il ef 
frais, guide le Peintre qui ne pourroit, comme fur la 
toile , defliner avec le crayon ce qu'il doit peindre. 

. Le carton découpé n’eff propre que pour une figure 
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eu un feul objet; mais s lorfqu'il s’agit de tracer une de: 
potion entière, on pique le trait de tous les objets qu£ 
fe trouvent deffinés fur le carton ; alors on pañle fur ce | 
carton, en appuyant, un fachet rempli de charbon mis 


en poudre, on fait enforte que la poudre pañle au travers 


des trous d’ épingles qui marquent tous les contours de ces 
objets, & le trait de ces contours fe trouve defline fu. 
Venduit frais qui eft préparé pour recevoir la couleur. & 
s'y confèrve affez pour l'ufäge de l’Artifte. É 

Cette opération fe fait par deux raifons. J'ai parlé de 
Ja première, c’eft-à-dire, de l'impofhbilité qu'il y auroit 
de defliner für un ché frais & humide. L'autre eft 
1a promptitude avec laquelle il eft indifpenfable de pein- 
dre fur l’enduit, pour qu'avant qu'il foit fec, la couleur. 
qu'on y applique puifle s'y incorporer en .y pénétrant. 
Par ces raifons, il eft effèntiel de tracer les objets de. 
manière que le trait s’y conférve , parce que les opéra-- 
tions ne peuvent fupporter de retardement , & qu'on na 
pas le temps de revenir à plufeurs fois. Aufi des deux- 
manières d'employer les cartons dont je viens de parler, 
celle des cartons découpés a été le plus en ufage dans. 
a Peinture à frefque , parce que cette petite trace que 
Von forme, en füuivant les contours du carton, quoique. 
très-légéremeñt approfondie , refte plus fualéabe & fe. 
retrouve aux yeux de lÂrtifte qui n'a point à craindre. 
de la perdre ou de altérer. 


CATALOGUE DE TABLEAUX, DESSINS, 
ESTAMPES, &c. Il eft affez difficile aux hommes rai- 
 fénnables de s’empécher de fourire, lorfqu'ils jettent les 
yeux fur limportance que la vanité ou l'intérêt mettent 
aujourd’hui à Ja poffeffion des objets de luxe ou de ceux 
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Que le luxe s’approprie. Tel homme riche & ennuyé 
dépourvu de connoïfflances & tourmenté par loifiveté, 
accumule des Tableaux, des Deflins, des Eflampes, & 
bientôt laflé du plaifir qu'il en attendoit , s’en fait un de 
, fe procurer, par fa prodigalité à cet égard, un inventaire 
dont on parlera , & de préparer un Catalogue qui par- 
courra l’Europe, & y portera fon nom , fait pour être 
ignoré, 

Depuis que les productions des Beaux-Arts font des 
objets de fafle pour une partie de ceux qui les achètent, 
elles ont dû devenir de plus en plus objets de fpécula- 
tions & de charlataneries mercantiles pour ceux qui en 
font commerce. Les Catalogues , les defcriptions , les 
éloges des Ouvrages qu'on expofe en vente, & auxquels 
on joint après les ventes le détail des prix de chaque 
objet, font compofés la plupaït de manière à exciter lés 
defirs , à reveiller l'émulation des Amateurs qui ont pour 
but la gloire de l'emporter les uns fur les autres; & # 
ces étalages de defcriptions empoulées , qui inondent le 
Public fous le nom de catalogues , n'étoient pas con= 
damnées à un prompt oubli, s’il s’en confervoit quel: 
ques exemplaires, & que les hommes devin{fent un jour 
plus raifonriables qu'ils ne font, on pourroit craindre qu'ils 
ne jugeaflent trop défavorablement de notre fiècle , à 
moins que par une jufte compenfation , ils n’oppofaffent 
à nos futilités, & je dirai même à nos délires , les con- 
noifflances réelles & eflimables dont nous avons avancé 
les progrès , & les réfultats inconteftables de travaux 
heureux qu'ont produit nos Sciences & nos Arts. Au 
moins eft-il jufte d'obferver que la plus grande partie 
des ridicules, qu'on attribue à Îa nation entière, efl 
reftreinte dans quelques clafles d'hommes peu initruits, 
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quoiqu’ils aient les moyens de l'être, & de dla eur aie 
pour qui les ridicules font moins fichu & bien pers * 
pénibles à fupporter que le vuide de léurs facuités & 
les ennuis de leurs jours oififs. Ces claffés , devenués à 

la vérité trop nombreufes , exiflent dans nos Capitaléss … 


où elles fe multiplient en proportion du ñombre des fase 0 


bitans & de la richefle, Pour revenir aux inconvéniens 
des énoncés ridicules & peu fincères qu’on prodigue fi fou- 
vent aujourd'hui fous le nom de catalogues, un de 
leurs effets pernicieux par rapport aux Arts & à la 
Nation, eft d’accoutumer à prifer généralement les ou* 
vrages vantés d’après des confidérarions de luxe , de 
mode, par la feule rareté des objets & fur-tout, beau- 
Coup, moins d’après les beautés réelles de l'Art & de la 
hature , que d'après ce qu'on nomme agrémens, la 
plupart arbitraires ou fujets aux caprices des mnodes & 
des conventions. | 
L'inconvénient relatif aux Artiftes eft de les détour- 
ner du goût qu'ils pourroient avoir pour les premiers 
genres & pour les grands principes, en leur démontrant 
par le fait, que les genres inférieurs font les plus re- 
cherchés, & les ouvrages de ces genres les plus récom= 
penfés , Hu par les louanges , foit par le prix qu’on 
leur affignes De-là le refroidiflement auquel nous ls 
voyons s’abandonner pour les fujets nobles, graves, pa 
‘thétiques, dans lefquels l'Art peut exercer fes plus a1mi- 
rables illufons. De-là le penchant épidémique pour les 


fujets qu’on nomme agréables, galans, ou qui e. d'A 


guent par ae fingularité. | 

La foi qu'on ajoute aux caralogues ; les prix qu'ils 
établiffent avec une forte d'autorité, d’après les fantaifies 
& les rufes des Marchands , tendent à Pintervention des 
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idées juftes , des évaluations conformes à la raifon & à 
Jimportance des genres d'ouvrages qui demandent plus 


|. ou moins de génie, & qui ont plus ou moins de droits 


réels à intérefler le cœur & l'efprit; mais fi je n’étendois 
trop long-tems fur le fujet de cet article, ne rifquerois-je 


pas qu'on ne m'accusât d'aller fur les brifées du per- 


fonnage de notre Comédie, qui vouloit réformer les en- 
feignes ? Les vérités trop particularifées touchent effle&i- 
vement ow s’approchent du moins de la pédanterie | & 
par conféquent font bien près d’encourir la peine du 
ridicule, 


CE 
: CÉLEBRE & CÉLÉBRITÉ. Ce célébricé eft difé- 


rente de la réputation, ou plutôt en eft le compléments . 


car la réputation précède la célébrité, quoiqu’elle n’attei- 
gne pas toujours le degré éminent qu’exprime le mot 
célébrité, Dans les Arts , les genres qui ne font pas re- 
gardés comme les premiers, ont droit à ce qu’on appelle 
la réputatiorr ; ils en ont moins à la célébrité. Raphaël 
fera célèbre , tant que l'Art de la Peinture exiftera dans 
nos fociétés inflruites : une infinité d’Artiftes très-eflima- 
bles, & qui ont fait des chefs-d’œuvres dans des genres 
‘moins élevés, ont joui d'une réputation méritée, qui fe 
conferve, tant que leurs ouvrages exiflenr ; mais qui ne 
produit point cette célébrité dont jouit encore Apelles . 
& qui fubfifle fi long-tems, même après la deflru&ion 
de fes ouvrages. La célébriré dans les Arts eft donc le 
dégré éminent de la réputation , & ce qu'on nomme res 
nommée eft comme le retentiffement des voix nombreufes 
& fucceflives qui proclament la célébrité d'un Artifte, 
d'après le fentimenc & le jugement de plufieurs fiécless 


SEC 2 oo à 1 
Je parlerai de la conf dération, qui ef différeñté dé CE 4 


réputation, de la célébrité & de frs renommée. + Li 
Lorfque le defir de [a célébrité provient dans un Ars 


tie d'un fentiment pur dont il a été doué par la Nas 4 
ture; lorfque ce fentiment eft celui des beautés que lui 4 


offrent les objets foumis à fon Art; lorfqu'un penchant 
vif & fuivi de les imiter produit en lui une certaine 
aflurance d'y réuflir, avec la fupériorité capable de fixer 


une attention var & d'obtenir des fuccès , rien 


n’eft mieux mérité que cette célébrité, s’il obtient, & 
rien n’eft répréhenfible dans le defir de Pacquérir; mais 
lorfque le defir de la célébrité a pour bafe les prétentions 
de l’efprit, & qu'il n’eft , à proprement parler, que 
l’eftet de la vanité , de l’amour-propre , de la fatisfation 
qu'on fe promet de l'emporter, ne füt-ce que dans l’opi: 
nion, fur ceux qui peuvent avoir des droits à la même 
diftin@ion , alors le defir de la célébrité expofe lArtifte 
à éprouver plus de peine qu’elle ne peut bien réellement 
lui donner de fatisfadion; alors la célébrité occañonne 
le plus fouvent des contradictions & des mortifications 
contre lefquelles il faut combattre fans cefle, & qu'on ne 
furmonte pas toujours. Enfin, la célébrité de ce genre 
obtenue par tous les moyens qu'on fe permet, & dont 
il eft un affez grand nombre qu’on héfiteroit d’avouer , 
ou qu'on doit rougir de fe permettre, s’altère , s’éva- 
nouit, & doit faire aifément prévoir qu’elle n'aura pas 
une longue durée ; dès que celui qui fe left acquife à 
tant de frais ne pourra plus les redoubler pour la con. 
ferver. 

Il eft donc une célébrité à laquelle lArtifle le plus 
modefte peut & doit afpirer, fans que ce defr puifle 
altérer la vertueufe fimplicité de fon ame ; il ne doit 

| * travauler 
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travailler à | Pobtenit que dans la folitude de is r 
par des travaux que troubleroient les foins étrangers 
à fon Art, sil permettoit de les employer. L’Ar- 
tifle , vraiment eflimable, ne doit donc confidérer , lorf- 
mr fe prète au defir & à lefpoir d’une Héute célé- 
brité, que la perfection de fes travaux & non lhumi- 
te dé céux qui courent la même carrière. . Si leur 
fouvenir s'offre à lui, il doit penfér qu'ils peuvent ac- 
quérir de la célébrité, fans qu’elle nuife à celle à l4- 
quelle il afpire. Son efprit ne s’oceupe pas à penfer fi 
lartifice, les foins , les difcôurs, les démarches pour- 
roient lui donner quelqu'avantage fur eux, & lui faire 
accorder cette célébrité, ayant qu'il l’eût bien méritée, 
IL penfe que le temps qu'il emploieroit à faire ufage de 
ces moyens feroit perdu ,: pour ce qu'il doit à fes étu= 
des , & qu'au fond, pourvu qu’en re négligeant rien dé 
ce qui. ef ditéitter , il réufifle à approcher des per- 
fe&ions de l'Art , auquel fon penchant l'a fixé; quand if 
n'obtiendroit pas la célébrité à laquelle il auroit des 
droits, le jufte fentiment de fon ame, le dédommage- 
roit de ce qui peut lui être réfufé, Et fouvent devroitil 
penfer encore que peut-être il n’a pas approché autant 
de la perfettion qu’on eft en dtoit de l’exiger de lui. 
Muis s'il arrivoit que l’Artifte dont je parle livrât for 
cœur à un fentiment de chagrin , fondé fur ce qu'il crai- 
roit s'appercevoir que la Nature lui a refufe les avanta- 
ges dont il croyoit être doué ; c’eft alors qu'il eft bori 
de l’engager à fixer fur ce qu'on nomme célébrité, des 
regards abfolument philofophiques, & dégagés de toute 
illufion. Qu'il fe difé donc dafs cette circonftance : 
la célebrité eft le réfultat de lopinion d'un nombre 


d'hommes fuffifant us que cette opinion foit répan: 
Tome I . 
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due, & qu'elle paroïfle recevable & à l'abri des, opte +0 


nions contraires. Mais l’opinion d’un nombre d'hommes. 
eft-elie aflez jufte ? eft-elle motivée aflez folidement pour 
former une convention durable ? cette convention peut 
elle être invariable ? peut-on tre certain qu’elle paflera … 
de génération en génération ? il en eft des exemples, 
dira-t-on. Oui, quelques célébrités fe font foutenues 
contre la mobilité des efprits , contre les révolutions des È 
ses » Contre celles que les’ chofes sprotvens & font M 
éprouver aux opinions, enfin contre les préjugés quis'étaæ 
bliffent & fe fuccèdent fans cefle parmi les hommes ; 
mais il eff une vérité inconteftable , c’eft que ce nombre 
de célébrités acquifes diminue de fécle en fi écle, de 
luftre en luftre. ; 
Si lon confidére, d’une autre part, les modifications 4 
de la célébrité, ie tout de celle qui eft attachée àux 
talens & aux Arts, relativement aux lieux où elle peut … 
pénétrer, n’eft-elle pas, premièrement , bornée aëx gran- M 
des fociétés civilifées & éclairées , qui ne forment qu’une 
tré REEE partie des fociétés humaines ? Dans les fo-. 
ciétés éclairées mème, la célébrité dont je parle exifte- 
t-elle autre part que dans les grandes Villes dans lef- 
quelles il s’eft formé des Corps voués à s'infrüire & à 
inftruire Îles autres ? cette célébrité enfin exifte-t-elle M 
dans cette immenfité de petites villes, de bourgs , de 
villages , de campagnes, dans lefquelles les Arts eux- 
mêmes font à peine connus de nom* cependant comme M 
il pourroit réfulter de ces réflexions fevères un d{coura- 
gement contraire au progrès des connoiffances , & à quel- # 
ques parties des fatisfaétions humaines, il faut les fufpen- 
dre en difant, que l'Artifte digne de la célébrité, par 
le fentiment qu’il a de la nature de fes facultés intellis 
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gentés, & des efforts dont il eft capable pour imiter les 
perfedions dont il eft charmé , foit convaincu que plus 
il en approche, en confervant la pureté d'intention que 
je lui ai fuppotée, plus il a droit de s’apprécier lui-même 
& de jouir, finon d'une célébrité acquife | au moins 
d'une célébrité méritée , & fur-rout d'une fatisfa@ion 
habituelle qui contribué à fon bonheur; qu'il fe livre 
donc fans fcrupule au plaifir de penfer qu'il ne peut 
manquer d'obtenir un jour le prix de fes travaux ; 
ê que cette idée, qui ne tient point à la vanité , mais 
à une confcience noble & pure de ce qu'il eft, le dé- 
dommage de Ia marche tardive de la célébrité , 0 
l'empêche fur-tout de faire des réflexions contraires à fa 
tranquillité fur les célébrités éphemères que les hommes 
n’accordent légèrement, que RU fe conferver un droit 
” plus abfolu de fe rétra&er, Ôter quelquefois par une 
feconde injuftice à ceux qui £ font rendus fes victimes 3 
plus qu'ils ne leur avoient accordé, 


CH | 
_ CHAIRS. On fe fert de cette expreflion dans le Jan: 


gage de la Peinture , lorfqu’on dit , par exemple, 
dans ce tableau les chairs font admirablement peintes. 
Kubens pergnoit Les chairs d’une manière brillantes 
Il employoit dans les chairs des paflages fins & 
agréables. Ce mot & les manières de lemployer, ont, 
comme on le voit, des relations fenfbles, avec ce qu'on 
appelle carnation , coloris & couleur, qui fe trouvent 
heureufement rapprochés dans la Colle os des articles 
qu'exige la lettre C. : | 

Peindre la chair ou les chairs eft dans la Peinture 
ya objet d'autant plus important qu'il a vs dans tous 
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fes tableaux où lon copie la nature humaine ni R ras 
tout l'homme vivant & animé , comme dans l'hifioiré - 
& dans le portrait. C'eft aufi lun des objets les puis 
difficiles à bien rendre, parce que les chairs font fu. 
ceptibles d’une nénité de dégradations, de finefles de ‘14 
tons & de pallages qui exigent & une grande étude 
de la nature , & une grande légereté de pinceau. En 
parlant ici de la nature particulière des chairs, jen- 4 
tends principalement la manière dont la lumière fe ré— 
fiéchit fur cette fubflance, L'Artifte obfervateur & ja- 
loux de plaire, examine l'effet que produifent les diffé- 
rentes infidences de la lumière fur lé vifage d’une 
femme, fur fes bras, für fes mains, fur fon col & fa 
gorge , fur-tout fi elle eft blanche ; fi fa peau eft fine," M 
tranfparente & légèrement colorée par le fang que coû+ 
vre le tiflu délicat de l’épiderme. en , 

La confiflance ferme, fouple & poteufe , dont la ha- 
ture , le printems de l'âge, & la fanté douent une jeune 
beauté, modifie la lumière qui n’eft pas renvoyée par le 
tiflu de Ja peau , de la même maniere que par les fubftan- 
ces dures ou raboteufes , dont la furface réfifle beau- 
coup davantage à à l'incidence de fes rayons, ou en abforbe 
une trop grande partie. 

La chair douce & élaftique, par fa nature , laïffe 
pénétrer fes pores IMPErCED AIRIS par une partie de la 
lumière, jufques dans la première couche de Ia peaus 
de-là Fete & renvoyée avec molleffe , elle porte à 
Vame par les regards qui la fixent, l'idée de la vie &' 
les fenfations de la volupté; obfervez encore que les 
courbures infenfibles de la chair & fa tranfparence qui. 
laifle appercevoir des veines , répandent fur les démi- 
teintes, ou demi-lumières , des nuances légèrement bleud- 
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tres, qui conduifent par une douce pradation, jufqu’aux 


tons les plus éclatans de la peau. Les tons variés des 
chairs font innombrables. Îl faut les yeux les plus fins 


& les plus attentifs pour les demêler ; il faut pour les 


rendre , un talent en quelque forre particulier , dans 
lequel entre plus fouvent peut-être qu'on ne le pen- 
feroit un penchant délicat à admirer ces fortes de per- 
fe&tions de la nature , qui ne femble donné ni à tous les 
hommes, ni même à tous les Artifles. Le Corrège , le 
Guide, Wandyck , Rubens, le Tirien, l'Ajbane , ont 
peint les chairs avec le fentiment dont j’ai parlé. Les 
enfans, les jeunes filles, les femmes , doués de fanté, 
offrent les beautés dont j'ai encore parlé. C'eft à l'oc- 
cafon de ces obfervations qu'il n’eft pas hors de pro- 
pos de rappeller que l'étude de la bofle, fi utile poux 
le deflin , feroit defavorable au talent de peindre les 
chairs, fi on en faifoit trop d’ufage, parce. que la boffe 
offre des effets tranchans de lumières , qui diffèrent beau 
coup de ceux que produit la peau. 

Jeunes Éleves, vous ne pouvez acquérir gette partie 
néceffaire à votre talent, qu’en peignant beaucoup d'après 
la nature, & en réfléchiffant encore plus fur les effets 
que vous offrent les chairs , & fur les moyens que peut 
yous fournir votre Art pour les imiter. Mais les occafions 
de faire ces. études fi utiles & fi intéreffantes , font à la 
vérité rares. fur-tout dans les climats où la carnation 
n’a pas généralement cet éclat , cette fraicheur & cette 
finefle qui pour le Peintre en conftituent les perfe&ions. 
La Flandre » la Hollande, offrent plus fréquemment des 
modèles de ces beautés de coloris, Notre climat. 
moins favorable , préfente dans les chairs moins de 
finefle , moins d'éclat, & un coloris d'un blanc plus mat, 
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L'imagination, la mémoire, l'obfervation des Maîtres qu? | 
ont excellé dans cette partie, font les reflources : des "4 
 Artifles ; mais ces reffources font toujours infiniment au- 
ere de l'érude de la Nature. | Fe RS 
CHARGE & CHARGÉ, Le fèns "dan charge 
dans l’Art de Peinture fe rapproche rellement ‘de celui 
que j'ai expofé à l’article CARICATURE, que ce premier 
article paroïtroit devoir fuffire pour donner l'intelligence 
des deux. Cependant l’adje&if chargé eft pris le plus 
fouvent dans un fens qui a plus de rapport au didaëique 
de l’Art, que celui qu’ on donne à caricature i au mot 
charge. : 
En effet, orfqu'on fe fert du mot caricature , of. 
joint à l'idée d'une forte d’incorreétion volontaire l'idée. 
d'un motif burlefque , comique ou fatyrique ; & lorf- 
qu'on dit qu'un trait, qu'un contour eft chargé, qu'une 
figure, qu'une expreflion eft chargée, on a pour objet 
feulement de blâmer une incorreétion de l'Artifle, qui 
n’eft relative qu'a fa négligence ou à quelque faufle idée 
qui l'a égarce. Ainf le Profefleur dit rrès- férieufement 
à un Elève qui deffine d’après le modèle, foyez plus 
corre@ , plus exaût. Ne voyez-vous pas que le contour. 
de votre figure, que le trait de cette partie ef chargé ?. 
De même. fi l'Elève dans le feul but de défigner plus 
fenfiblement dans fes figures une a@ion, un fentiment, 
exagère l’expreffion, le Maître lui dit encore: ilnes agité. 
pas de POP TR avec exagération* le mouvement t phy- 











d: Oo LE au mot ÉXAGÉRATION quelques développemens 
êc quelques autres zpplications des idées que j'ai expofées dass ER 
article, ) | 








fique où moral ; mais.de faifir lun & l’autre avec juftefle, 
car en chargeant, vous nuifez à l'effet que vous voulez 
produire , & la charge que vous vous permettez , au lieu. 
de toucher ou d’affeétsr, devient & paroit ridicule. 

L'Artifle charge encore quelquefois par la prétention. 
de paroître favant dans la partie anatomique de fon Art, 
c'eft-dire | qu'il exagère les mufcles & leurs renflemens, 
les articulations & les effets de leurs mouvemens. Il pro- 
nonce trop les parties intérieures que recouvre la peau, 
qui en adoucit les apparences. Il femble craindre, en ne 
défignant pas toutes celles dont il a la connoïiflance, 
qu'on doute de fa fcience. 

Ainfi l’homme qui parle, & lAuteur qui écrit avec 
prétention, cherchent à amener, l’un dans fa converfa- 
tion, L'autre dans fon ouvrage , tout ce qu'il fait, au 
rifque qu'on trouve que les détails dans lefquels il en- 
tre, & les connoïiffances dont il fait parade, font de 
trop. 

La fimplicité & lélégance, fondée fur une jufle & 
parfaite correction , excluent tout ce qui eft chargé, tout 
ce qui eft outré, exagéré , tout ce qui eft de trop, tout 
ce qui Vienc enfin plutôt des prétentions de l’Artifte qu'il 
#’appartient à la perfection de PArt.. 

Cependant on doit obferver qu'il ef peut-être plu- 
fiéurs circonftances , dans lefquelles non-feulement il 
eft permis, mais où il eft nécefläire de charper. 
C’eft , par exemple, lorfque les objets peints doivent 
être vus à une diflance aflez confidérable | lorfque le 
point de vue d'où il doivent être regardés, exige que 
Von pale en deflinant , ou en peignant, les bornes 
que l'exactitude Éénipéteute des formes, des cAbréôns, 
& mérne du coloris , impofent ordinairement. Alors Fous 
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yrage n'eft pas précifément charge, puifqu’ il ne dois | 
pas paroüre tel du point de vue pour lequel il ef n 
‘air. Certainement dans les grands ouvrages de Peinture 
dont je veux parler, telles que font entr'autres Les. cou | 
poles , fi l'on s'approche plus ou moins des. objets : 
peints, en pañlant le point d’où ils doivent être confide= : S 
rés, on trouvera la plupart des contours, des traits, des 
expreflions, des tons & des teintes exagérées, outrées &c 
chargées. Mais s'ils ne létoient pas, aux yeux de ceux ! 
qui les regardent de trop près, ils paroîtroient de leur. 
véritable point de vue, ou trop mals, ou indécis , ou 
foibles. Ainfi le mérite du Peintre eft vraiment alors de. 
charger, mais relativement aux effets de la perfpettive 
linéale, qui peut fe démontrer par. des règles pofitivess 
ou de la perfpeëtive aërienne, qui eft, intelle@uellement 
au moins , fufceptible d’être démontrée. A0 

. Si l'en ne confidère le mot chargé que comme défignant 
un défaut , on doit obferver que le principe ou la fource 
de cette imperfe@tion eft affez ordinairement dans la na- 
ture même de l'Artifte. Rien de f commun que des 
hommes quiost un penchant habituel à lexagération, | 
Ce penchant a fa bafe ou dans lefprit, ou dans les orga- 
nes, il vient ou d'une forte de facilité de l'ame à étre 
plus fortément émue , ou d’une organifation de quelques- 
uns des fens, qui leur procure des impreflions trop vives. 
Left auffi par des caufes contraires , quelques hommes 
chez lefquels les objets & les idées tranfmifes ou na=. 
turelles perdent, en paflant par. les organes de leurs 
fens, ou en naiffant dans leur efprit, une partie de Jeur 
valeur ; les premiers dont j'ai parlé chargent en plus, 
& s'il étoit permis de s'exprimer ainfi , les feconds char- 
gens en moins. Ces deux excès prouvent fans çefle à 
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ceux qui obfervent, combien l’exatitude , la corre&tion 
ë& la jufe mefure en tout font rares parmi les hommes.. 
Combien d’expreflions chargées ? combien d'idées qui 
“paflent Ja mefüre que la raifon impofe ! la nature im- 
| parfaite , l'éducation fouvent plus imparfaite encore, 
|. l'ignorance & les prétentions produifent linexattitude , 
excitent & habituent à charger, & le trait du Deflina- 
teur, & le maintien de l'homme, & fes difcours, & fes 
‘inflexions, & fes accens, & fes offres de fervice | & fes 
promeffes. Ce défaut, fi voifin de plufeurs vices , de- 
vient pour J’Artifle, ainfi que pour l’homme. moral, 
prefqu'incorrigible. Il a befoin alors d’une indulgence 
qu'on eft forcé & qu’on eft convenu d'accorder jufqu’à 
un certain point dans la fociété. Mais dans ce qui a 
rapport à l'Art, l’indulgence eft bien moins autorifée , 
& bien moins en ufage avecsraifon ; car l’Artifte qui a 
la fource de ce défaut dans l’efprit, on dans les orga- 
| "mes, ou qui s’en eft fait une blâimable habitude , nef 

2 obligé à exercer un Art qui condamne , & ne peut 
fouffrir l’incorreétion ; tandis que Phomme qui charge, 
c'eft-à-dire , qui exagère fes affections, fes fenfations & 
fes idées, les éprouve fouvent outrées., & ne peut s’em- 
pêcher d'en avoir. | 
Au refle, quelques ouvrages des Artifles jouiffent 
d'une indulgence convenue , relativement à la fignifica- 
tion du mot chargé, Ce font les efquifles & les pen- 
fées qu’a crayonné le Peintre compofiteur , d’après une 
première infpiration de lame, & dans lefquelles fou- 
vent l’Artifle, pour fe rappeller fes idées & fes inten- 
tions, charge les fignes pittorefques par lefquels il 
défigne ou les formes , ou les mouvemens qu'il fe per- 
met d'employer, mais dont il ne fe permet les exas 
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gérations qu’ avec le Projes bien formé de les cerà 
riger , & d'atteindre à la précifion en exécutant Jous 
vrage. 

Cette circonflance rend la charge non-feulement excuse | 4 
‘fable, mais même néceffaire en plufieurs circonflances 
& jufqu’à un certain pointe FRERES 
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CHARLATANERIE dans l'Art de Peinture, Plufieurs 
de mes Lecteurs feront furpris de rencontrer , parmi les. 1 
termes qui compofent le Diâionnaire de Peinture, le … 
mot qui fait le fujet de cet articles mais ceux qui con- 
noiffent les Arts, ceux dont l'intention eft de s'inftruire 
de ce qui leur eft avantageux ou défavantageux , , pro 
fitable ou nuifible , me fauront gré de préfenter quelques. « 
notions d’une des caufes de altération du goût, & "4 
conféquent de celle de nos Arts. ++: 0 

La charlatanerie confife en général dans l'artifice à 
ou dans les artifices, à l’aide defquels on trompe au. 
profit d'un vil intérêt, ou de la rméprifable vanité, 
les hommes ignorans , foibles & Ég “HETe prés à 
venir. . Re 

Dans la Morale & dans la Regiou , les charla= 
taneries les plus odieufes de toutes, font les hypo- M 
crifies, inffrumens des plus funeftes pañlions, qui fèr- 
vent à allumer & à entretenir le Fanatifine. Dans la M 
fociété , la charlatanerie confifle dans les adulations M 
dis , les menfonges médités & les exagérations 
expreffément employéés pour conteriter lamour-propre | M 
‘ou favorifer la cupidité, Les fciences ne font pas 
PA pre de cette harlaranerie. On la voit s'étendre. 4 
même jufqu’à celles qu'on nomme exaéfes , quoique 
leur nature dût les mettre à l'abri de ce fléau; puifque 
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| & vérité démontrée eft l’objet auquel elles tendent fans 


| tefle. 

| Les Arts libéraux , fondés fur. l'imagination, & qui 
| vivent, pour parler ainf, d'illufions & de prefliges , doi- 
| vent être & font malheureufement plus favorables au 
charläranifme , qu'aucune des autres connoiffances humai- 
| mes. L'Art eft indifpenfable pour exercer avec fuccès 
| lEloquence, la Poëfe ; la Peinture. De l'Art à l'artifice, 
| il ya bien peu de diftance , & moins encore de lartifice 
| à"la charlatanerie, dont l'artifice eft la bafe. Les con- 
| moïffances humaines & les lumières feroient fans doute 
des progrès trop rapides, &iroient trop loin fans les 
obftacles que la vanité puérile, la jaloufe & la cupidité y 
oppofent par tous les moyens qui leur font propres. 
La Peinture | proprement dite, devroit fe défendre 
contre les effets de la charlaranerie : car la repréfenta- 
tion ou limitation de la naturè eft foumife à être con- 
frontée avec elle, Mais comme cette repréfentation n’eft 
que feinte, qu'il faut par conféquent que ceux qui en 
jugent, entrent dans quelques conventions & quelques 
connoïffances des parties qui conftituent l’Art de peindre; 
ceux qui l’exercent peuvent employer & emploient quel- 
quefois des artifices contraires à la juftefle des idées 
qu'on doir avoir , par conféquent nuifbles au goût & aux 
Arts én général. 

Il fe pourroit qu'on eflayät peut-être de juflifier ceux 
qui fe permettent les artifices dont je veux parler, en 
difant que fi, relativement à des ouvrages regardés 
de plus en plus comme objets de pur agrément , l’Artifte 
parvient à établir, dans lopinion des perfonnes peu 
inftruites qu'il met dans l’erreur, uñe conviétion & une 
fausfaion qui les. détermine à louer & à évaluer fes 


* 
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ouvrages autant qu'il le fouhaîte, les moyens qu'il #- 


permet ne doivent pas être jugés à la rigueur , & 


que cette efpèce de charlatanerie. eft: une adréfle  per- 


mife qu’on tolère dans une infinité d'objets plus impors 


tans. É à D A. 
Il eff facile de répondre à cette suflifcationss cars 
quelque tolérance que l’on ait, & quelqu’accroïflement 


 d'indulgence que puifflent comporter nos mœurs, tro 
Ë P P 5 
peu févères à cet égard , il fera toujours eflentiellement 


vil de tromper d'une façon méditée, pour lintérét per- 
fonnel d'une vanité puérile, ou au cupidité injufte. 
Mais ce qui eft évidemment nuifible, & qui devient la 
fuite inévitable des louanges exagérées qu’on fe donne, 
ou qu’on fe fait donner, c'eft l'opinion défavantageufe 
qu'on établit fur les Artiftes dont on craint la concur-. 
rence , dans l’unique projet de leur être préféré; c’eft la 
fauffeté avec laquelle on trahit les connoïffances qu'on a; 


c’eft l'efpèce de baffeffe avec laquelle. on. déroge à la 


dignité & à l'élévation attachées aux Arts libéraux; c'eff 
enfin l’altération du goùt, dont on fe rend complice, 
puifque l’on y contribue volontairement, en y propageant 
ignorance, & en trahiflant ,ainf. la caufe nationale, 


L’improbité d'état, dont je parle, met en ufage une 


infinité de moyens qui la rapprochent des artifices, plus 
groffiers qu’emploient les Charlatans proprement dits. 
els font les foins de tromper , de féduire , d'inté- 
refler , de captiver , d'employer enfin des. Prôneurs , & 
de Ru des Enthoufaftes. | 

Les Prôneurs font ou des ignorans trompés, où des 
demi-cpnnoifleurs féduits & échauffés, ou des hommes 
qui, par imitation & par. foiblefle de cara@ère., emprun- 
tent leurs opinions d'autrui , & les défendent enfuite 


# + 





CHA 333 
tomime fi elles leur appartenoient. Dans ce nombre fe 
trouvént les Enthoufiaftes qui, défœuvrés & manquant de 
falens, fans manquer d’efbrit, fe forment une exiflence 
qu'on peut appeller parafire, en s’identifiant à des Ar- 
tiftes, qu'ils ont l'air de protéger, de défendre, ou de 
placer à un rang qu’on leur refuferoit | fans les efforts 
généreux qu'ils font pour éclairer le Public, & pour 
lui diéter les jugemens qu'il doit porter. Lorfqu’un cer- 
tain nombre de ces Prôneurs fe réuniflent & concourent 
à l'intérêt ou à la vanité d’un Artifle , ils forment ce 
qu'on appelle un parti, & ce parti ou cette cabale eft 
moins délicate encore fur les moyens dont elle fe fert, 
que l’Artifle même, qui en eft l’objet | & auquel elle 
finit très-fouvent par nuire. | 4? 

Le charlatanifme doit devenir fréquent, adroit & plus 
nuifibie à mefure que les fociétés dans lefquelles il 
s'exerce , deviennent riches, & qu'elles fe livrent plus 
généralement au luxe. Car la plupart des ufages du 
luxe ont pour objet de fubftituer par les artifices fou- 
vent les plus grofliers , l’idée de la richefle à celle du 
mérite, IAE FA 

Pour revenir à nos Ârts, on peut obferver qu'ils font 
d'autant plus expofés au charlaranifme , qu'ils font fuf- 
ceptibles de plus grands profits , c’eft-à-dire, que les 
Arts dont les entreprifes font vafles, lucratives, pro- 
duifent plus de Charlatans. Il faut y joindre ceux des 
Arts dont les principes font fufceptibles d’être géne- 
ralement connus & bien compris. Car il eft plus facile 
de donner des idées faufles , & d’induire en erreur 
fur les ouvrages artiels , lorfque le plus grand nom- 
bre ne peut qu'avec peine parvenir à connoître claire- 
ment les bafes & les principes des beautés qui leur 
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font propres. Tels font parmi nous l'Architecture &.Jà . 
Mufque. \ 

L'on pourroit, en entrant Prat de plus LE détails, 
parler des fingularités & des affe@ations dans le difcours 
& dans les habillemens employés quelquefois par les. 
Ârtifles ; mais ces furtes d'artifices, dont l'effet eft de 
fixer quelques momens les regards , manquent fouvent 
leur but, & occafionnent alors un ridicule qui punit fuff- 
famment ceux qui; par ces moyens, marchent de trop 
près fur les brifées des Charlatans de profeflion. Pour 
révenir aux artifices plus nuifibles aux Arts du Deflin 
” & de la Peintuie, j'indiquerai les préparations, vernis, 
procédés myftérieux auquel on attribue. des avantages 
le plus fouvent exagérés, ou qui, peu durables & nuit 
fibles , altèrent les ouvrages, & par conféquent font 
un tort réel aux Artiftes & aux Arts. Il fera facile 
d’appercevoir , d’après ces élémens, les artifices que le 
defir immodéré au gain a fuggeré dans prefque toutes 
les branches de nos Arts ; par exemple, dans la Gra= 
pure & dans la Typographie. 

On fait aflez généralement que la Gravure fi mple. & 
franche depuis fon origine jufqu’à fa plus grande per- 
fe&ion, c'eft-à-dire, jufqu'aux chéfs-d’œuvres des Suy: 
derhofs, des Vifcher, des Poillis ; des Dreveis, n’obte- 
noit des fuccès qu’à ferce d’études, de foins , de remps, 
& par uue longue habitude des ourils connus de tout le 
. monde. fl falloit pour rendre, à l’aide du burin , un ta- 
bleau de grand Maitre, qu'un Artifte eûür pañlé la mois 
tié de fa vie à couper le cuivre d’une main intelligente 
& sûre. Il empleyoit des années entières à terminer une 
planche dont la réuflite tournoit bien plus au profit de 
fa gloire que de fon intérêt. L’induftrie (louable en génés 
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galÿ multiplia lufage de Péaibéarée qui, mordant & creu- 
fant en peu d'heures je cuivre, rendoit plus prompte- 
inent fans doute, mais ayec moins de précifion, & fur- 
tout moins d'accord , le defhin ou le tableau. Cette ma- 
nière, qui a certainement fes avantages , lorfqu’on l’em- 
ploie précifément aux objets auxquels elle éft propre, 
l'emporta fur lufage du burin, & les Artiftes ladoptè- 
rent avec d'autant plus en que ce procédé 
qui demande une pratique moins diflcile à acquérir, 
procure un gain plus prompt. Le burin, fans prévoir le 
tort que lui devoit faire cetre invention , fe préta à répz- 
rer les défauts de l’eau-forte , & les négligences de ia 
pointe; mais la Gravure , devenue ingrate envers lui par 
Vattrait du gain & par lintroduétion d’un plus grand 
luxe parmi les Artifles, dirigea toute fon induftrie à fe 
pafler entiérement des moyens qui demandoient trop 

’étude , de fins & de temps. L’on regarda, & l’on fit 
envifager au Public Les nouveaux procédés, comme des 
perfeétionnemens de l'Art , parce qu'ils imitoient ou fx. 
geoient , pour me fervir d’une expreflion moderne, toutes 
les différentes manières de defliner des Maïtres & même 
La Peinture, à l’aide des planches multipliées & imprimées 
en couleurs. . ' 
. Ces illufons ont pris faveur, & bien qu’on ne dou. 
yienne pas que ces procédés de Gravure nouveaux, ou 
remis en ufage, ne foient ingénieux; bien qu'ils puif= 
fent être adaptés à certains objets avec beaucoup d’avan- 
fage il réfulte de leur facilité , & fur-tout de l'abus 
qu'on en fait, que d’une part, la véritable Gravure eft 
infiniment trop négligée ; & que de l’autre , la quantité 
prodigieufe d'ouvrages médiocres ou mauvais , produits 
à la fayeur des outils dont l’ufage eft facile, contribue 
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à altérer de plus en plus le goût, & à déprifer ce qui 
eft véritablemerñt eftimable. : Si. 

Le peu de cônnoiffances pratiques que le Public à 
des opérations avec lefquelles on produit ces ouvrages ; 
les foins qu’on prend de lui en cacher les procédés ; 
lui font ignorer combien on lui furvend les petites illu- 
fions auxquelles il fe complait, & combien il s'éloigne 
de la connoifläncé des Arts, lorfqu'il penfe que des ef 
tampes colorées (invention très-ingénieule fans doute À 
font l'équivalent des tableaux. 

Si le Public, qui fe dévoue & fe prête f facilement- 
à être trompé, daignoit s’éclairer à cet égard , il ne 
profcriroit pas les induftries dont je Wiens de parler ; 
mais en eflimant avec connoïfflance leurs utilités, il les 
réduifoit à faciliter dès connoïflances auxquelles elles 
peuvent tre véritablement utiles. Alorse les eftampes 
imitant les deflins | feroient reftreintes à multiplier & 
à procurer pour un prix modique les études de têtes, 
& les Académies des büns Maîtres , pour Putilité des 
jeunes Elèves de la Capitale ou des Provinces. Les 
planches coloriées avec connoïflänce , & dirigées par 
des Savans, repréfenteroient & multiplieroïient des imi. 
tations infiruétives de plufeurs objets d'Hifloire natu: 
relle , de Botanique ou d’Anatomie, Mais le Public 
éclairé devroit fourire à lArtifte. qui veut lui per- 
fuader qu'un tableau d'Hifoire & un beau Payfage ; 
peuvent être rendus avec l'harmonie du clair-obfeur ; 
ünie au charme du coloris par trois ou quatre plan- 
ches coloriées | qui s'efforcent d'imiter ce nombre in: 
fini de nuances, de tons, de paflages , de légéretés 
qu'un Peintre, habile Colorifte, Fee dans fes ous 
Vragess, | 


Si 
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Si c'étoit ici le lieu de parler de tqutes les charla- 
taneries qui fe font introduites, & fe multiplient dans 
PArt de la Typographie, on meftroit dans ce nombre 
Pabus qu'on y fait de la Gravure, & des Éflampes enlu- 
minées ; on infifleroit fur cette prodigalité d’ornemens 
qui demanderoient le goût le plus exquis & la mefure 
fa plus jufle, pour s’accorder parfaitement avec les beau- 
tés fimples & l'uniformité fatisfaifante d’un caradère 
parfait; mis eh œuvre fur un beau papier, avec l’intelli- 
gence que demandent toutes les différentes dimenñfions & 
<ombinaifons dont il eft fufceptible. Je dois me refufer 
à entret en trop de détails des charlataneries de fouf- 
criptions trompeufes fous le voile defquelles on prépare 
au Public une fuite de compilations éternelles & de fup- 
plémens qu'on fe trouve forcé d'acheter lorfqu’on s’eft 
laiflé aller aux premiers frais, ou d’une rufe contraire qui 
confifte à annoncer une édition fi peu nombreute que les 
_ Curieux craignent de ne pouvoir y participer. Ces abus 
multipliés {nt f frappans, ,& fouvent mélés d’une impro- 
bité fi groflière, qu'ils ne peuvent obtenir d’indulgence 
ou de ceux dont le but fecret eft d’entirer eux-mêmes parti, 
on de ceux qui préfèrent à tout, la fatisf:fion d'un defir 
ou d’une fantaifie momentanée & d’une pofleffion exclu- 
five. Laiflons là ces Curieux ou faux Amateurs qui regara 
dent les Livres même comme des bijoux de luxe, qu'il 
faut craindre, de toucher, pour qu’ils ne perdent rien de 
leur valeur pécuniaire. 

C'eft cette valeur, fubflituée au mérite intrinfèque 
des ouvrages artiels ,. que la charlatanerie aura toujours 
le plus grand intérêt d'établir, & cet elle que, fans 
être cenfeur trop amer, on peut regretter de voir de 
nos jours s’introduire trop généralement dans les Arts, 
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dont elle eff l'ennemie, comme elle left des mœurs, 


Jorfqu’on y tolère avec trop d'indulgence Les affedations 


& les hypocrifies. 

CHASSIS. Le chafffs d’un tableau eft un ‘affémblage 
de tringles de bois, fur lefquelles on‘affujectit & l’on 
tend la toile qui doit fervir à peindre. On trouvera, 
à l'article Cnassrs du fecond Di&ionnaire , ce qu'on en- 
tend par un chaffis à clef; &, dans les figures gravées, 
on trouvera ce chaffis repréfenté. On appelle “encore 
chaffis, un afflemblage de tringles de bois, fur lequel 
le Graveur étend & aflujettit un papier huilé ou verni, 
deftiné à adoucir l'éclat que le jour ou la lumière pro- 


duifent fur le cuivre, foit qu’on grave au burin, ou bien 


à l’eau-forte. 
Ch 
CLAIR-OBSCUR. Ce qu'on nomme clairobfcur, eft 
l'effet de la lumière confidérée en elle-même; c’eft-à-dire, 
rendant les objets qu'elle frappe plus où moins clairs, 


par fes diverfes incidences , ou les laiffant plus ou moins 


obfeurs , lorfqu’ils en font privés. 


Pour rendre plus fénfible cette première explication 


du clair-obfcur, dans l'Art de la Peinture, ne confide- 
rons premièrement qu'un objet. | | 

Lorfque la lumière, partant d’un point, fe répand fur 
un corps, une infinité de rayons, émanés de ce point, 
fe dirigent fur l’objet éclairé , & frappent tout ce qu'ils 
peuvént atteindre de fa furface. Le rayon qui touche le 
premier quelque point de cétte furface, y porte la plus 


vive lumière | parce qu'il y parvient moins altéré, sy 


dirigeant par une ligne plus courte que les autrés rayons 


du faifceau dont il faifoit partie. Les rayons qui attei 
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gnent fucceffivement les autres points , plus éloignés du 
foyer de la lumière , & qüi ont eu par conféquent plus 
de chemin à parcourir, font moins éclatans ou moins 
lumineux. D'ailleurs, fi l'objet a des plans ronds ou in- 
clinés | fur lefquels ces rayons ne tombent pas perpen- 
diculairement , ils gliflent & ne fe réfléchälent alors 
qu'imparfaitement: enfin, lorfque ces rayons rencontrent 
un corps, une partie ou une furface qui en cachent une 
autre , celle qui eft cachée refle privée de Îa lumière 
direûte, que lui portoient les rayons. Ce font ces diffé- 
rens accidens de lumières & d’ombres, qui, dans la Pein- ” 
ture , donnent lieu à la fcience du clair obftur. Les effets 
que je viens d'énoncer font plus fenfibles, lorfqu’on les 
obferve fur un corps, dont diflérentes parties fe trou- 
vent à quelques diflances les unes des autres; & c'eff 
en les choïfffant, & les difpofant ainf, pour fon inftruc- 
tion , qu'on prend de premières notions juftes, qui fers 
vent enfuite de bafe à des obfervations plus compliquées ; 
cat il s'opère continuellement fur tous Les corps éclairés, 
(foit naturellement, foit accidentellement, ) des modificas 
tions innombrables de la lumière & de l'ombre, 

Dans ces modifications; l’on doit faire entrer comme 
JU effentiel | & fort intéreflant pour Fharmonie colo- 
se de ja JR les rejailli flemens de rayons ,"& par 
conféquent de couleurs , qui s opèrent lorfque la lumière, 
frappant les corps dans certaines dire&tions , ‘ef renvoyée 
fur ceux qui les avoifinent. 

11 réfulte de tout ce que j'ai dit, que le clair-o5ftur 
comprend les dégradations de lumières & d’ombres,, 
& leurs divers rejailliffemens qui occafonnent ce qu’on 
nomme reflets. | 

Les dégradations : ne fe Crccèdent fans interruption ; 
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que dans les objets dont toutes les parties font lifles s “4 
dans une boule, par exemple ; maïs elles y font fi mul- 
tipliées, & en même temps fi unies , que l'œil qui n'eft 
pas exercé, a peine à Les faifir ; & que le regardinflruit, 
ne peut même les faifir toutes : maïs le raifonnement , 
ce fens intelle@tuel, nous fair connoître démonftrativement 
Ce qui he peut nee fous la vue, 3 

Les reflets font de deux efpèces, parce que le réjail 
 Iiflement des rayons ne porte quelquefois qu'une émana- 
tion de lumière, & quelquefois porte une émañation 
ou un reflet coloré ; différence qui provient de la di- 
verfe nature des furfaces , defquelles part le réjaillifle- 
ment. Les corps durs & polis, à un certain point, tels 
que les pierres, les métaux , ne donnent fouvent lieu : 
qu’au reflet de la lumière ; les corps moins unis & plus 
colorés, c’eft-à-dire, de couléurs plus vives, femblent 
renvoyer , avec les rayons qui réjailliflent, des émana- 
tions de leurs couleurs ; mais, parmi les couleurs, il 
en eft, comme je lai dit, qui femblent fepréter plus que 
d’autres à ces accidens, | 

il eff enfin certains corps qui s’emboivent , pour aïnfi 
dire, de la lumière, & qui n’occafonnent ni réjaillife- 
ment de lumière, ni réjailliflement de couleurs. 

Il réfulte de tout ce que j'ai dit , que les dégrada- 
tions fimples de la lumière , en raifon désplans , s’éten- 
dent depuis, fon plus grand éclat jufqu’a la privation 
totale qu'éprouvent les enfoncemens , par exemple , 2flez 
profonds , pour que les réjailliffemens même de la lu- 
mière, ne puiflent abfolument y parvenir. 

IL réfulte encore que ces réjailliffemens qui occafon- 
nent Les reflets produifent des combinaifons & des modi- 
cations innombrables, & que l'harmonie colorée pro- 








vient de ces ce ; Fe opérées dans la nature $ 
d’après des loix conftantes, & tellement appropriées au 
fens de notre vue , qu'il n’y a jamais de difccrdance 
qui le bleffe. 

Autant les élémens qui forment cette harmonie font 
innombrables , autant il eft impofhble de parvenir à la 
parfaire imitation que la Peinture s’en propofe, & à 
l'exaditude géométrique des opérations de la nature. 

Le elair-obfcur d'un tableau eft donc une approxima- 
tion à laquelle l'Art pêut atteindre. 

Le Peintre qui, pour y parvenir, eff aftreint aux Tdi 
poñiti tives & exactes, de l'incidence & de la réflexion des 
rayons lumineux , eft libre au moins de fixer, dans cha- 
cune de fes compoñtions , le point duquel il fuppofe 
que fé répand la lumière, fur les objets dont il compofe 
fon tableau, Il fait, comme Gédéon, arrêter le foleil, 
dont il veut éclairer fa compoñtion à un lieu fixe ; if 
lui préfente les furfaces qu'il defire qui foient éclairées, 
& interpofe à fon gré des objets pour occafonner des 
privations plus. ou moins complettes , &, par-là, plus ou 
moins favorables aux effets harmonieux qu’il eft tenu de 
produire. | 

Ainfi, la fcience du clair-obfeur, confifte dans l’exa@i- 
tude à Ê conformer aux loix phyfiques, que fuit une 
lumière fixe d’après les fuppoñitions qu'on fe permet de 
faire , pour l'avantage du fujet qu’on traite. 

Cette liberté de fuppoñitions n’eft pas indéfinie; car 
fi elie confifte , par exemple | comme il eft le plus ordi- 
naire , à ne pas offrir au fpe@ateur, le foyer de {a lu- 
mière , dont on éclaire le tableau, il faut cependant que 
le fpettateur inftruit & févère, puifle fe démontrer que le 


Peintre ne fait jaillir les rayons que d’un point, & mème 
Y ii 
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découvrir dans quel PARA Horal de la compofiti tion, 
peut être ce point; comme un Géomètre, en AA TAN 
de prolonger des portions de lignes qui s’inclinent l’une 
vers l’autre, parvient au point de leur réunion. 

Ee problème à remplir, à cet égard, par le Peintre, 
eft donc, après avoir pofé idéalement le foyer , d'où il 


fait jaillir fa lumière , & fuppofé Les accidens d'interpo- 


fition & la difpoftion de fes objets, de fe conformer 
geométriquement aux règles d'incidence & de réfra@tion, 
que la nature prefcrit aux rayons de la lumière véritable. 

Il faut cependant äjouter que, vu l'impofñlibilité de 
remplir ces conditions dans leur étendue, & leur plus 
grande exaditude, on ne fauroit exiger dans la pratique 
la précifion geométrique que prefcrit la théorie. Auñi 
celui qui regarde un tableau, plus occupé de jouir que 
d'approfondir par des démonftrations , fi lArtifte a pu 
réfoudre complettement Le problème: qw'il s’eft propolé, 
n’eft jamais févère, fur-tout fi Le Peintre s’attire fon in- 
dulgence, par le plaifir qu'il lui caufe. 

Jc me fuis étendu fur ces explications du mot CLarr- 
oBscur , bien moins, comme on doit le fentir, pour 
les Artifles, que l'habitude de voir & d’opèrer inftruit, 
que pour ceux quine peignent pas, & qui la plupart n'ont 
pas une idée bien nette de ce que figniïe ce terme. 


dE 


Pour rendre cette explication encore plus claire , s’il. 
m'eft poflible, je dois ajonter que chaque objet en. 


particulier a fon clair obftur, d’après ce qui vient ‘d’être 
dit, mais que ce qu'on entend plus ordinairement par ce 
mot, lorfqu'on parle d'un ouvrage de Peinture, c’eft 
l'eflet réfultant de toutes les lumières; de toutes les 
ombres , & des réjailliflemens dont on a fait ufage dans 
le tableau, 
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Ainf. le fyfième de : Shnèral , de tel ou tel rep 


eft celui qu'il fuit le plus ordinairement dans fes ouvras 
ges; en difpofant dans un certain ordre qui lui eft plus 


familier, les lumières & les ombres, pour produire uA 
effet général. 

Un moyen d'appercevoir d'un coup-d'œil l'effet général 
du clair-obfeur dans un tableau, eft de s'en éloigner à 
une diffance telle que les se barticullérs , éclairés 
fubordonément , chacun d’après les fuppofñtions établies, 
n’attachent 58 trop les regards, & que les lumières & 


. es ombres principales fe préfentent à la vue comme par . 


males , » par enchaïînement ou par grouppes, qui fubor- 
donnés entr'eux , fatisfaflent les regards par un accord, 


une harmonie & un repos , auxquels fe complaît le lens 


de la vue. 

_ Le tableau qui produit cet effet, .prefqu A 
phyfique , à la diffance d'où l'on peut en JUBEE » eft bier 
combiné , quant à ce partie. 

Le tableau qui, à quelques diflances qu’on le nr à 
pour le foumetrre à lépreuve dont je parle, ne pré- 
fente aux yeux que des lumières & des ombrès éparies. 
incohérentes , eft l'ouvrage d’un Artifte qui ignore à La 


fois la fcience & Part du cair-obfeur. 


* Ce qu'il faut concevoir maintenant, c’eft que l'art du 
clair-obfcur, qui fatisfait eflenriellement le fens de la 


vue, contribue par-là à la. fatisfa@tion de lefprit du 


fpettateur. 

Le clairobfcur bien Pare fatisfait, le fens ph; ique 
de la vue , parce qu’elle fe ane , Comme je l'ai 
dit, dans l'accord des [umières & des ombres ; comme 
Voreille dans l'harmonie des fons ; au-lieu que les regards 
font bleflés , pour ainf dire, par l'éparpillement des Îu- 
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fnières & des ombres, & par le matique de Jaïfôns & de 
fubordination entre elles, éiélies 

Mais fi la vue fe repofe & fé promène fans être 
bleflée fur un tableau dont fe c/air-obfeur ef difpofé 
avec art , & accordé avec intelligence, on conçoit qu elle 
doute plus facilement chaque objet de la compofiti tions 
& dans chaque objet les détails qui peuvent exciter a 
curiofité de l’efprit & l'intérêt de l'ame. 

Comme dans l'ordre des impreflions que fait AR 
la Peinture , l'impreffion phyfique eft néceffairement la 
première , cette impreffion doit donc , en précédant les: 
autres. favoriler celles de l'ame ou leur nuire. | 

Voilà l'idée la plus développée que j'ai pu donner du 
clair-obfur, confidéré phyfiquement & moralement , pour 
ainf dire, dans la Peinture; c’eft-à-dire, Rien au. 
méthibifse & au libéral. Br 

Je donnerai place, après ces explications à une forte 
d'obbdin qu’on pourroit oppofer aux EE qe Laure 
prefcrit au Peintre. 

La nature, dira-t-on , ne prend aucun foin de groupi 
per, ou Rene ,; ou de maffer fes lumières; tous: 
les objets mobiles font affemblés ou difperfés fans médi- 
tation pittorefque , & cependant ils offrent toujours uit 
. tel accord de clair-obfcur, que le Peintre qui imiteroit- 
au hafard, mais qui imiteroit parfaitement ; feroit un 
tableau ah l'effet  feroit certainement admire. 

La réponfe à cette objeétion me paroïit devoir être 
celle-ci : imiter parfaitement étant au-deflus des moyens 
de l'Art, il eft néceffaire que l’Artifle mette à la place 
de cette perfettion qui lui eft refufée , les reffources de 
. Vintelligence & du génie, 
Ceft cette raifon qui , dans tous Es Arts d'imitation j 
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produit les principes , les moyens médités, les règles 
& les artifices qui les diftinguent. : 

L’abfolument parfaite imitation , qui eff le but des 
Arts libéraux , ne différeroit pas de la Nature , & par 
conféquent, auroit tous fes avantages ; maïs le plaifir ow 
la peine, qu'occafionne limitation , telle que nous pou- 
vons la faire , ne feroient plus les mêmes. Il fe mêle 
toujours dans Le plaifir & même dans les émotions dou- 
loureufes que donnent les imitations , l’idée d'une joûte 
entre l’art & la nature, l'idée des difficultés qu'il faut 
vaincre , & enfin l’idée d’un myfîtère plus ou moins ingé- 
nieux qu'on à employé, qui offre une autre fatisfaétion, 
celle qu'on a à la pénétrer. 

Ce font donc ces moyens myflérieux d'ordre, de com- 
binaifons & de choix qui fervent en effet, ou qui tien- 
nent lieu des perfedions d'imitation, qu'e les efforts hu- 
mains ne peuvent atteindre. | 

Voilà les notions qui me paroifient Pres plus eflen- 
tielles aux Lecteurs pris en général, pour fe former des 
idées du clair-obfcur. Je vais, fuivant mon ufage, 
pañler à quelques obfervations plus particulièrement re- 
Jatives à ceux qui s'infiruifent de l'Art pour le pra- 
tiquer. : | | 

Le jufle emploi des lumières , en raifon du foyer, 
en raifon de l'intenfité, enfin en raifon des accidens qui 
les modifient , exige que vous obferviez fouvent l'effet 
du ciel, du foleil, des nuages & des interpoñitions qu'ils 
HAE reN ee il HA que vous ayez dans le fouvenir, 
en peignant un tableau ,. toutes les difpofitions & les 
fuppofñtions que vous avez établies, pour en prépa- 
rer lharmonie |, comme l’Auteur dramatique ne doit 
jamais perdre de vue fon expoñtion, & les événemens 
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qu'il fuppofe arriver dans les intervalles qui, | divifene 


chacun de fées aîes | | «PONS ke 
Lorfque vous ee vos modèles pour deffiner ou 


pour peindre, n'ayez - vous pas foin de difpofer leurs 


membres, de manière qu'ils foient plutôt, unis que trop 


éloignés les uns des autres, & de manière aufñii que la 


lumière frappe M lent les parties qui, dans ce 


moment, vous intéreflent le plus ? eh bien, ce que vous 


faites , Sp e par infin& , pour la soi de vos 
yeux, & pour la facilité & l'agrément de votre. étude , 
eft la règle qui vous conduira à opérer dans toutes les 
Rennes s pour l'avantage de ceux qui verront Vos 
ouvrages | 
At les regards fer vos tableaux , vous aurez 
par cet artifice, un moyen pliflant d’attacher lefprit. 
Dans les jouiflances que PEEUERE les Beaux-Arts , quel- 
que fpirituels que foient ceux à qui lon offre leurs pro- 
du&tions., le fens auquel elles s’adreflent pour parvenir à 
lefprit ou à lame, vient avant tout exiger ce qui lui 


eft dû. L’efprit a beau fe prévaloir , il n’ebtient rien que 


de la féconde main, pour ainf dire : bienheureux en- 
core, lorfqu'il reçoit les impreflions qui lui In deftt- 
nées, fans trop de complication, 

Vous, dont le prémier devoir eft de féduire , de 
fatter, de’tromper la vue, étudiez donc avec un foin 
extrême les moyens qui peuvent vous faire parvenir 
à ces différens buts; connoïflez les difpofitions les plus 
favorables au clair-obfcur ; mais, comme ül en ef une 


.infinité , ne vous répétez pas par parefle ou par Hhabi- 


tude. se ia 
On peut attacher le regard, en enchaïnant les lu- 
mières de façon qu’elles ferpentent dans Ja compofñition, 
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|&rqu'elles la faflent parcourir aux yeux qui feront guidés $ 
par cet artifice, fans qu'ils s'en apperçoivent. 

On peut les attacher par un feul grouppe lumineux , 

qui décide leur attention & l'arrête. 

On peut difpofer des grouppes de lumieres, qui, 
fubordonnés entreux, laiflent dominer celui dans lequel 
vous aurez placé l'objet de vos affe&tions, je veux dire, 
celui que vous deftinez à intérefler davantage. 

Je m'étendrois trop , fi je parlois de tous les dé- 
 tails, par lefquels les différens Maîtres, difingués dans 
cette partie , font parvenus à l'harmonie, D'ailleurs, 
comme ils'ont pris quelquefois différens moyens , fi 
vous voulez donner quelque préférence à l’un d'eux, 
il n'en a guère été de plus inftruits des routes 
agréablement & profondément favantes, qui conduifent 


cette magique harmonte du, clasr-obfcur , que le Cor- 
TÉL, 


CO | 
COLORIS, COLORER & COLORIER. J'ai an- 


noncé à l’article CARNATION , que je réunirois dans lar- 
ticle CourEur, des notions qu'on auroit pu divifer, à 
Poccafon des mots Carnation & (Coloris; mais, en 
même-temps, j'ai préfenté, dans ce premier article, 
une idée füccin@e de ce que l’on entend par le mot 
dont il eft le fujet, Je dois offrir ici de même quelques 
mots fur le terme coloris. tp 

Coloris a, dans la langue commune, ainfi que dan: 
Je langage des Peintres, un fens moins général que le 
mot couleur. Aflez ordinairement on fe fert du mot 
coloris, pour exprimer certains cara@ères particuliers 
de la couleur, des objets, & fur-toht des objers agréa- 


t 
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bles à la vue. Car on dira, le coloris de ces a ef 


admirable : le coloris de la tête de cette Nymphesa 
toute la fraicheur de la jeunefle, & l’on ne dira guère de 
le coloris de ce défert, de cette côte aride , de cette 


mer orageufe : de érne ,onne fe fervira pas du mot 
coloris, à loccafon d’une vieille, d’un homme de-peir 
ne, EUR melade, &c. 


Dans le langage plus ne ie à la 


Peinture , le mot coloris fe rapproche, à ce que je crois, 
plus Éve du mot couleur, dontileft fynonyme füi- 
vant les circonftances : car on dit également, la couleur 
& Îe coloris de tel ou tel Peintre, de tel ou tel tableau; 


couleur & coloris briilans, vigoureux , agréables, &c. : 
Les verbes colorer & colorier s'emploient aflez indiffé- 


: | # 
remment aufhi lun pour l’autre, & les petites nuances 


que l’on pourroit peut-être défigner dans, certains ufages. 


de ces verbes, ne font pas, à ce qu’il me femble ,, aflez 


décidées pour s’y arrêter. L'une de ces nuances , dont je 
P Y 5 


ferai feulement mention, pour apporter un-exemple.,. fe 


. remarque lorfque lon parle d’eftampes , auxquelles des 


couleurs fe trouvent adaptées ; f ces couleurs font appli- 
quées à leflampe par le méchanifme de la grayure, ou 
plutôt de limpreflion, en employant plufieurs planches. 
On fe fert affez ordinairement du mot coloré, plutôt 
que du mot colorié. Ce Graveur, dira-t-on, réuflt 
très-bien dans le genre des eftampes colorées. Lorfqu'il 


s'agit d'une effampe, fur laquelle on a appliqué , après. 


coup, des couleurs, ce qu'on appelle vulgairement image 
enluminée , on dira, cette eflampe a été colorée, ou 
enluminée, On peut appercevoir aifément , que le mot 
enluminé convient principalement. à ce travail , lorfqu'il 
eft groffier ; & que le mot colorié s'emploie lorfque 
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l'enluminure fe rapproche davantage dans la forte de 
perfedion dont elle eft fufceptible. C’eft ainf que le: 
not image fignifie le réfultat d'une gravure groflière , 
& le mot e/ampe, l'empreinte d'une gravure faite avec 
plus d'art. Nid) 


COLOSSAL. On défigne, paf le mot co/offul, dans 
nos Arts, ce qui excède les dimenfions des objets natu- 
rels. | 
Les imitations de la Peinture & de la Sculoture, 
comportent des dimenfions , ou femblables aux objets 
imités , ou plus petites dans. toutes les dégradations poili- 
bles, ou plus grandes grAduellement jufqu’aux bornes 
que la nature a affignées laux entreprifes de l’homme. : 
Je ne dois parler ici expreflément, ni des dimenfons 
. {émblables à celles des objets raturels , ni des dimenfions 
plus petites. Les dimenfions plus grandes, qu’exprime 
le mot colofful, n’entrent point dans les idées fimples 
de lArt, regardé comme limitation exa@te de la 
nature. On imite infidèlémenc, pour parler à la ri- 
gueur, lorfqu'on ne donne pas, aux objets imités, juf- 
qu'aux dimenfions qu'ils ont dans la nature, C’eft à des 
idées accefloires qu'appartiennent les infractions, en plus 
ou en moins, de limitation exa@e, Mais, dans ces idées 
que j'appelle acceffoires, il en eft qui font liées de fi 
près à la Nature & aux Arts, qu'elles en font comme 
inféparables. Il en eft d’autres qui ne fe lient aux prin- 
cipes des Arts, que par d’autres idées intermédiaires, 

La réflexion qu'on fait fur la place qu'on afligne à 
des ouvrages de fculpture, par exemple, eft une idée 
accefloire de, l'Art, mais qui lui tient de bien près, Elle 
doit donc sy réunir naturellement ; & Jorfqu'en réflé- 


” + 
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chiffant, on prévoit que la place où lon doit pofer une 


flatué de grandeur naturelle , eft à telle diflance , ou à 
telle élévation , que cet ouvrage de l'Art ne pourra pas 
être vu, de manière à fatisfaire ceux qui le régarderont: 


lidée d'en augmenter la dimenfon, doit fe préfenter, 


non comme infraction des loix de limitation, mais com- 
me perfetionnément de limitation Ainfi , lorfque lon 
define expreflément une flatue à être pofée dans un 
lieu vafte, dans lequel elle ne doit être vue que d’affez 
Join ; lorfqu'on la deftine à être placée à une certaine 
élévation, on ne peut guère manquer de réfléchir que la 


plupart des formes , & que des traits du vifage, par. 


conféquent , que le caraétère & l’expreflion , ne feront 
point aflez apperçus & difingués. Alors il s'établit, 


‘ comme principe, d'augmenter les dimenfons jufqu'au 


degré néceflaire ; & l’idée du mot coloffal, quoique pro- 
duite d'après des idées accefloires & ‘intermédiaires , 


s'identifie fi naturellement avec l'Art, qu’elle lui devient : 


propre. C’eit donc d’après là relation de l'Art, avec le 
fens auquel fes produétions doivent être premièrement 
offertes , que, ‘les altérations de dimenfons fe trouvent 
autorifées ; & lon concevra que c’eft pour favorifer, 
dans certaines circonftances & certains ufages, la joui- 
fance des ouvrages des Arts, qu’on fe permet d’altérér 
les dimenfons, en plus & en moins ; mais il réfulte auf 
de ces premiers élémens , que rien n’autorife véritable- 
ment , ni les réduétions trop petites qui fatiguent les 
organes , & nuifent, par-là, à leur fatisfa@ion la plus 


complette, ni les dimentions trop gigantefques. Les en- 


treprifes qui tombent dans ces deux excès, n’ont ordinai- 
rément pour ptincipes que l’'amour-propre perfonnel, ou 
- bien une forte d'émulation indufirieufe | mal raifonnée 
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du Peintre ou du Sculpteur ; ou bien enfin, leur con- 
defcendance à des ordres , ou à des defirs qui manquent 
de lumières, & auxquels la raifon & le bon goût n’ont 
point participé : & l’on ne doit pas perdre de vue cet 
élément de la morale & des Arts, que plus lintérér per- 
fonnel des hommes s'ifole , en fe féparant de l'intérêt 
général, plus les vrais principes dela moraie humaine , 
& les folides élémens des Arts deviennent Ts & 
tendent à fe corrompre. 

L’orgueil des hommes & Vexaltation, ou l’'exagération 
de leurs idées, ont une analogie nbble avec le co- 
loffal dans les Arts. Aufli peut-on penfer que cet à 


Vorgueil des hommes puiffans, que lon à dû la plupart 


des figures ou flatues coloffules , dont il nous refte 
des notions ? Telle eft l'idée de la flatue propofée à 
Alexandre, & que lArrifle, élevant fon imagination au 
niveau de l’orgueil d’un conquérant , avoit: propofé de 
former d'une montagne entière. Tels font fouvent les 
ouvrages ampoulés des Auteurs, qui encenfent les Rois, 
fur-tout lorfqu'ils apperçoivent que ces dieux de la 
terre croyent eux-mêmes les proportions de leurs facultés 
coloffales. Ce qu'ils ne croyent que trop fouvent, 

Si l’on fuit ces rapports, on doit penfer que les di- 
menfons vraies , doivent être celles auxquelles fe plai- 


: fent les bons efprits , les excellens Artifles, & les hom- 


mes qui, dans quelqu’état & circonflances qu'ils {e trou- 
vent , noublient pas que leurs diménfions phyfiques & 
fpirituelles , font circonfcrites. Quant aux petites dimen- 
fions, elles appartiennent ordinairement , dans les Arts, 
aux moindres talens , comme aux PER \ genres, 
Auffi, font-elles plus muiltipliées parmi les Artifles , 
dont é plus grandè partie , par nature ou faute de con 
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noiffances, fonc réduits aux plus petites idées , comme 
le peuple des Auteurs aux plus petits détails. : 


NN ” ù s"\% 
CONFÉRENCES. Il eft bien plus facile, (commé 
je l'ai dit dans Farticle Artiste) d'établir les avantages 
qui réfüultent de lufage des conférences académiques, 
LE de donner des raifons plaufbles de l’abandonner ou 
même de le négliger. | 
Lorfque les hommes qui s'occupent habtusllement. 
& par état, des connoiffances fcientifiques ou Fa 
fe réuniflent, 1l eft vrai-femblable que leur but volon- 
taire ou prefcrit , eft de s’entretenir de leurs occupations, 
de s’éclairer fur les théories & fur la pratique dont la 
connoïffance leur eft néceflaire , de s’infiruire mutuelle- 


ment, foit,en fe in ce qu'ils favent, foit 


en di Tan enfemble les objets fufceptibles de doutes 
& d’éclairciflemens. Aufli lorfque l’on fe repréfente les 
Savans & les Artiftes réunis, on les fuppofe toujours 
occupés de ces foins , & lon fe forme par-là une idée 
qui ennoblit leurs affemblées, Si, tout au contraire , on 
fe repréfentoit des Savans ou des Artifles s’occupant : 
enfemble prefqu’uniquement des formes relatives à l’or- 
ganifation de ieur fociété, difcutant longuement dans des 
affemblées qu’on appelle Académiques , les détails minu- 
ticux .réfultant de ces formes. Si Pon venoit à penfer enfin 
qu'un nombre choifi d'Artiftes diflingués par les divers ta- 
lens qu'embrafle un des plus nobles Arts, paflent enfemble 
plufieurs heures fans s'occuper principalement de ce qui 
honore les Arts dont ils'tirent leur gloire, & diftingue 
VArtifle de l'Artifan, on feroit ex@ufable fäns doute Le 
férer que ces Dates fe rapprochéroient infiniment plus 
qu’elles ne doivent des Communautés d'Ouvriers. : | 


Les 





Les Fondateurs de la plupart de nos Académies ont 
prévu cet abus, &,dans une grande partie des fociétés 
deflinées à étendre les connoiflances humaines, de fages 


réglemens prefcrivent des travaux communs à tous les. 


Membres, ou des travaux qui devant leur être commu 
niqués, donnent matière à des difcuffions utiles. Dans 
nos Académies des- Arts, & dans celle de Peinture en- 
trautres, lufage des canferences a été établi & recom- 
 mandé. 

On a eu en vue la communication & laccroiffement 
. des lumières parmi les Maitres de l'Art, l'inffru@tion des 
Eleves qui doivent étre admis avec choix & comme par ré- 
compenfe dans quelques-unes des affembiées pour y en- 
tendre de temps en temps la leture des conférences fai- 
tes par leurs Maïtres , ou les éloges donnés aux Artiftes 
que la mort enlève, & dont les talens, joints aux mœurs, 
ont honoré l’Académie ; enfin, l’on a fans doute peni£ 
que le choix des travaux académiques raflemblés & ren- 
dus publics un jour, répandroit dans la fociété & dans la 
Nation, des connoiflances néceflaires pour parler & ; juger 
Cd then des HéeHetQns artielles, 
Les objets propres à des conférences font inépuifables 
t-lativement aux Beaux-Arts ; & quoiqu'il exifte fur cette 
matière un nombre confidérable de Livres & de Bro- 
chures de toute efpèce , on peut avancer qu’il n’exifte 
point encore d'ouvrage méthodique , fuivi, complet & 
compofé fur un plan général. 
. Un corps d'ouvrage auffi intéreffant & auffi utile 
que celui que j'indique ici pourroit l'être, n’exifle pas 
même en Italie, où les Arts ont été cultivés fi honora- 
blement par des hommes célèbres dont plufeurs joi- 


gnoient la connoïflance des Lettres à celle de plufeurs 
Tome I, & 
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Arts qu'ils pratiquoient avec fuccès. Ce coms d'ouvrage 
ne peut étre vraifemblaiblement compolé que par des 
fociétés Académiques, dont les Membres diflingués écri- 
rôient fur les parties auxquelles ils fe feroient plus par 
ticulièrement attachés, On doit penfer-que des matériaux 
de ce genre, mis en œuvre d’après un plan déterminé, 
rédigés enfuite , & examinés par ceux qui en feroient 
les plus capables , formeroient un monument propre à 
honorer la Nation\, les Arts, & à conftater l’état des 
limières d'un fiècle éclairé. Il feroit für-tout néceflaire , 
dans ce grand ouvrage, de s'appliquer à rendre les idées 
parfaitement claires, en expliquant toujours le plus in- 
telligiblement poffible, le fens principal & les fens par. 
ticuliers des termes de l’Art. Il s’agiroit de bien difin-  « 
guer dans les parties qui regardent la pratique, cequi  « 
eft poñitif, ce qui peut fe démontrer & s’exécuter même 
par des méthodes sûres, d'avec ce qui comporte des élé- 
mens trop variés, trop nombreux pour être calculés d’une 
manière rigoureufement exacte, 
Un des premiers fondemens de cet ouvrage feroit 
donc, par exemple , d’excellens traités de Perfpedive , 
rédigés d’après ce qui eft le moins compliqué, jufqu’aux 
objers qui le font le plus. Il faudroit que les problèmes 
& leurs démonfirations fuffent rendus de manière que 
Y'Eiève püt les comprendre fans une trop grande conten- 
‘tion, & le Maître y avoir recours dans les ouvrages peu 
ordinaires & compliqués. La Perfpeëtive, comprenant 
les loix que fuit inaltérablement la nature dans Pappa- 
rence vifible de tous Les objets que peut imiter lArtifles 
41 eft certain que cette connoïffance eft dans l’ordre théo- 
rique , la première, & l’une des plus effentielles. Les 
doix de la Nature, comme je l'ai dit, font fixes à ces 
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£gard; ainh lest objets & les plans de ces objets ; de même 
que Ïa place où on les fappofe ; ; étant une fois établis, 
‘Aeurs apparences, telles qu'elles doivent s'offrir à la. vue 
d'après un point: donné, font inaltérablement fixées"! , & 
dette partie fcientifique peut être rigoureufément démon« 
trée. Comme ilexifle déjà un aflez grand nombre d’ou- 
, vragès, il ne s’agiroit que de raflembler en un feul'ce 
qub trouve de plus clair, de plus méthodique, de 
soins compliqué , de moins embarraflé par les calculs 
& par les termes & figures péimétpiques parce qué’ce 
féroit:à des Peintrés, & non à des Géomètres que fou 
_vrage claffique (tolé deftiné. Latin 

La Perfpe@ive aérienne fembleroit, par: à dénomine: 
tion ; devoir Co Mpoener ai Perledite qu'on appelle 
Zinéale ; auf les joint-on fouvent enfemble dans les:trai- 
tés de Peinture ; cependant je lui deflinerois une autre 
place, parce que , files problèmes que cette perfpeëtive 
éffre à “réfoudre peuvent bien être regardés comme étant 
dé nature à être démontrés, cependant les élémens quiy 
entrent font trop nombreux , trop variés ; frop peu fixes. 
ge énfbles, de manière qu'il faudroit un temps con= 
fidérablement trop grand; & une ee peu commune, 
pour les foumettré à des règles géométriques &-à dés 
procédés sonne En effer, pour donner une idée de 
cette difficulté, qu'on penfe que la denfité de l'air; au | 
travers duquel pañle lé regard ; eft fufceptible toute 
Seule d'un fi grand nombre de variétés, que lon ne peut 
véritablement les foumettre à des opérations méthodi- 
ques. Cependant les nuances, les apparences même des 
corps reçoivent l'influence de tous Les accidens de l'air, 
&r ils en reçoivent de tous les accidens de la lumières 
Si la ule diffance géométrique en décidoit, la Perfpettive 
Z i] 
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aérienne fe rapprocheroit de la Perfpe&tive linéale ; rhaïs à 
comme je viens de l'indiquer , une infnité d’autres caufes. 
s’y joignent, auffi à quelques règles générales près; C'eff 
de l’obfervation , de l’expérience & du raifonnement oui- 
dé par l'intelligence de l’Art, que les Artiftes qui ont 
excellé dans cette partie fe font formé leurs fyflêmes, 

Je deflinerois, d’après ce que je viens d’expofer, la, 
Perfpe&ive aërienne, à être placée dans le nombre des 
parties qui intelleQuellement participent des fciences: 


exactes, mais qui, dans la pratique de l'Art, ne peu- , 


vent comporter que des approximations intelligentes, 
Mais fi l'Artifle ne peut efpérer de rendre les objets 
rigoureufement conformes à toutes les loix de cette 
perfpettive, ceux qui s'occupent de cet ouvrage de 
Peinture. font moins en état encore d'apprécier flr'@e- 
ment le plus ou moins de conformité de limitation avec. 
la nature. | + 
La feconde bafe de la Peinture, qui eft auffi pofirive 
que la Perfpe@ive linéale, eft l'Anatomie, Je ne. répéte- 
rai pas fur quelle raifon eft fondée cette affertion.. Plu- 
fieurs articles de ce Diétionnaire lexpliquent - aflez, 


Nous avons aufli un nombre aflez confidérable d'ouvrages | 


fur cet objet; mais dans les uns, ce fujet-eft traité, fi 
Von peut parler ainfi, trop anatomiquement : dans quel- 
ques autres , trop pittorefquement. Dans les ouvrages 
anciens , tels que celui d'Albert Durer, dans lequelil traite 
des proportions qui ne peuvent être fondées que für les 
obfervations anatomiques, ces obfervations, portées à 
des détails fans fin , rebutent ceux qui veulent s’en 
snftruire. I1 faut bien obferver que, dans le nombre des 
hommes à qui ces ouvrages doivent étre deflinés, les 


dtftes ont un intérêt continuel & très-grand qu’en leg 
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Enffrutfant on ménage leur temps, & que les Amateurs à! 
leur tour, ont un grand befoin de trouver une telle: 


facilité à s'infiruire, qu'ils fe, laiflent amorcer, pour 


ainfi dire, & induire à acquérir ce dont la plupart ne 
croyent avoir befoin , ni pour jouir, ni pour décider. 
Dans le grand ouvrage, donr jefquifle ici Le plan, 
la partie anatomique comprendroit l'Offéologie réduite 
à ce qui eft néceflaire à l’Artifle , la Myolosie, plus 


étendue. mais refireinte encore aux objets & aux acci- 


dens dont Pinfluence a lieu fur les apparences vifibles, 


T] froit à propos que ces différens traités. fuflent relatifs. 


à des figures gravées avec la plus grande intelligence, & 
à des figures de ronde-boffe , où modèles en plâtre qu£ 


offriroient dans. les. dimenfions naturelles les différentes 


couches des mufcles qui opèrent fur les corps animés: 


es Ârtiftes comprit les repréfentations d’un choix de 
fgures antiques , dans lefqueilles fe trouveroient les plus. 


des apparences fans ceffe modifiées à notre vue. Il feroit: 
néceflaire encore que louvrage d'anatomie claffique pour 


renominées, & que ces mêmes figures fuflent exatement 


repréfentées fucceflivement dans l'état de fauelette & 
d'évorché, pour faire bien appercevoir la relation de la 
proportion des parties folides & des parties mufculeufes 
de la première & de la feconde couche, dans les atri- 


 tudes où les Artifles anciens les ont placés. Ainf Por 


raflembleroit ce qui fe trouve épars dans plufieurs ou- 
vrages , quelque fois fort difhciles à trouver, & dont les 


éditions épuifées fe renouvellent fans exactirude. D'ailieurs, 


les préceptes, les exemples & les normenclatures fercient 

examinées. avec un foin particulier, fous les yeux d'un: 

corps d'Arriftes, & avec les fecours d’un Profeffeur éclairé, 

établi dans l'infüitution de l’Académie ; alors ces Livres. 
Z ü} 
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de précéprés , par l'approbation authentique. des’ corps 
inftruits, ne laïfleroient point de doute fur leur mérite ; &t 
Laroiènt: vraiment ouvrages clafliques. Le complément de 
celui dont il ef Tee en entraineroit quelques autres: 
qui n'ont point été faits, Tel que feroit "par exemples, 
un traité avec figures des mouvemens démontrés, im- 
po bles ; qui feroit la condamnation des attitudes exa- 
gérées , auxquelles la nature fe refufe, attitudes qu'em— 
ployent trop fouvent les Artifles peu. infiruits , ou en= 
frainés par un defr de rendre l’expreffion plus fenfble, 
def: que plufeurs prennent pour l'infpiration du génie. 

: On démontreroit donc par les loïix. de Me | & 
de la Myologie, que ces mouvements’, qu'on croit fouye- : 
rainement expreflifs, expriment mal ,-puifqu'ils.ne peu= 
vert exiflersque les reflorts, les jointures , les exten— 
fons fix£s par la charpente du corps humain, ne peuvent 
fe prèter fans reftrition à: limagination, &, l'on feroit 
fentir que ces défauts nuifent abfolument à l'exprefion, 
parce qu'il eff dans la nature des vérités qui , fans être 
démontrées à l'intelligence , font appréciées .aflez juite 
par une forte d’infiné@ & par une fécrette confcience, . 
dont nous fomimes généralement doués, fans nous en ren- 
dre compte, | | 

On ajouteroit à ces “objets été ns pour la per- 4 
feQion de l'Art, des: détails infiniment intéreflans, don 
nous n'avons que des apperçus imparfaits , fürles mufcles 
qui expriment-des paflions fimples, für le concours de 
ceux qui expriment les paflions compliquées, les pañlions 
extraordinaires & les bornes que la nature a aflignées 
encore au jeu de ces mufcles; enfin l’Anatomie pitto- 
refque des animaux , qui entrent le plus fouvént dans 
les compofitions des Peintres, deyiendroit néceflaire poug 
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Sompléter ce cours fondamental , & les explications, les 
planches, les renvois aux figures en rande-boffe , qui fe- 
roient expofées dans des falles deftinées à cet objet, 
s'offriroient au moindre defir des Ârtiftes, comme ur 
moyen d'inftruction bien préparé, garanti par La fan@ion 
des Maîtres de l'Art, & dont pourroient également pro- 
fiter les Amateurs de l'Art pour jouir plus complette- 
ment de leçons utiles, fonder leurs ELA leurs obfer+ 
vations & leur jugement. 

Après ces ouvrages élémentaires, claffiques & démon 
trés, viendroit ce qui regarde la pondération, dont quel+ 


ques Auteurs-Artiftes , tels que Léonard de Vinci , ont 


favamment écrit ; mais dont les inftructions excellente, 
m'ont pas l’ordre qu'on a droit de defrer, & ne font pas. 
à beaucoup près auffi complettes qu'il le faudroit. 
Cette première divifion d'ouvrages clafliques imprimée, 
Terviroit de récompenfe, ajoutée aux médailles & aux 
prix d'émularion. Il faudroit regarder , à cet égard, la 
prodigalité comme un moyen de répandre dans les Arts 
& dans la fociété des idées arrêtées, qui y manquent: 
abfolument , & fans lefquelles cependant les opinions 
générales fans bafe , & par conféquent arbitraires & flot- 


tantes, ne peuvent que contrarier les progrès des Arts, 
des fuccès des Artifles, en favorifant le mauvais goût & 


l'ignorance. 

Après avoir sé les. parties fixes. & éxales de 
PArt, on penferoit aux parties fur lefquelles on ne peut 
éclairér d'une part, que par des raifonnemens fans dé- 
monftrations rigoureufes ; & de l’autre part, d’après le 
dégré d'intelligence , de difpofition, de talent & de 
génie, de ceux à qui les UE" ges Fast Long 
sdeflinces. F1 
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Je parle, premièrement, des parties carifitutives dé 
VArt, foumifes à l’obfervation intelligente de l’efprit, & 
fouftraites par conféquent à une routine par laquelle 
commence prefque toujours l’exiftence des Arts, avant 
qu'ils foient éclairés par la méditation , la comparaifon 
& les connoiflances étrangères qui ont le droit de leur 
offrir des fecours. 

Cette partie de l'ouvrage claflique , établiroit dec 
des notions de ce qu'on doit entendre intelle@uellement 
par le deflin, la couleur & la compoñtion. Un nombre 
aflez grand de manières d’envifager ces parties, feroient 
expofées avec ordre & clarté, & celles qui feroient les 
vlus fimples , les plus fenfibles, conviendroient aux Ax- 
tifles nés avec une intelligence moyenne, & à ceux que 
le penchant ou les circonftances accidertelles ont atta-. 
chées aux ouvrages qui ne demandent pas toutes les 
reflources de lefprit & du génie; les explications plus 
fpirituelles, plus profondes, plus étendues , plus rappro- 
chées des principes généraux des Arts libéraux, plus 
relatives à leurs nobles deflinations, feroient développées 
à leur tour, mais en prenant le plus grand foin pour 
ne pas s’égarer dans des difcours vagues , « quelquefois 
aflez riches d’expreflion , & pauvres de fens véritable, 
dans des idées trop métaphyfiques , trop fpirituelles, 
qui, pour les faifir, détachent & éloïgnent. trop l’Ar- 
tifte de fon crayon, de fa palette & de fes pinceaux, & 
le tranfportent trop de fon attelier, dans un cabinet de 
Philofophe. Le défaut des premières méthodes des no 
“bles Arts, eft d'etre bornées à des notions trop fimples:, 
-& , fi je l’ofe dire, trop matérielles; le défaut des der- 
mières qu'on cherche à établir, lorfque l’efprit eft plus 
généralement exercéfieft l'extrémité oppofée., & cette 
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@xtrémité vicieufe , devient peut-être infenfiblement plus 
contraire aux progrès que la première ; car fi les notion 
de FArt à fa naiffance font effe@ivement reftreintes & 
trop bornées ; d’un autre côté , les notions fpirituelles 
deviennent vagues, & finiflent par embrafler trop d'idées 
étrangères à l'Art : elles font ordinairement le fruit des 
imitations & de l'imagination de ceux qui ne pratiquent 
pas les Arts, & elles excitent Les Artiftes à des efforts 
& à des contentions abftraites, dans lefquelles ils s'éga- 
rent: ils ne peuvent guère éviter d'y prendre le goût 
de ce qu’on appelle fubrilirés, & le dégoût de la pra- 
tique qu’ils trouvent trop indocile d’après leur imagina- 
tion exaltée, On pourroit comparer les Artiftes qui entre- 
mélent avec une jufle mefure la théorie & la pratique- 
à ces hommes vraiment refpe@tables qui méditent fur les 
vertus , fans cefler de les mettre en pratique; & les Ar- 
tifles trop livrés aux théories, à ces Cénobites, qui ne 
s’occupoient des vertus qu'en contemplation , & fans 
qu'il en réfultät d'avantage effe@if pour les autres hom- 
mes. Le Poete , l'Orateur, l'homme de gott, peuvent 
fe détacher bien plus aifément du méchanifme des Arts 
qu'ils exercent | parce que ce méchanifme y tient ure 
bien moindre place. Le difcours familier même , lorf- 
qu'on parle de poëfe , d’éloquence , eft un cx:rcice de 
VArt de la parole. Les. Poëtes , les Orateurs, en parlant 
de poëñe & d’éloquence , pratiquent ce qui fait l’objet 
de leurs méditations ; mais le Peintre , le Sculpteur, a 
beau parler de’ peinture & de fculpture, il laifféra tou- 
jours des doutes fur fon talent, parce que le Public ne 
fépare point en général, la pratique de ces Arts de leur 
théorie ; & que les plus beaux difcours des Artiftes, ne 
garantiflent pas la capacité réelle de ceux gui les tien- 
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nent. Je fouhaïîterois donc que les notions rédigées fuf® . 
fent, autant qu'il eft poflible, réduites à des idées bier 
claires, bien jules, & dénuées de tout ce que les Auteurs! 


ne fe permettent ordinairement d’y joindre ‘que faute de 
connoiflances bien fondamentales, ow pour éblouir les 
. Le&teurs, & mériter le titre d'Ecrivains agréables & fpir 
Tituels. Le deflin , comme partie conftitutives, entraînera 
à expliquer ce qui regarde la correétion , la finefle , la 
beauté des formes, le cara@ère des objets, &c. 

La couleur exigera qu'on explique les procédés par 
lefquels l'Art s'efforce, dans cette partie, d'imiter la 
nature , les conventions générales, les moyens auxquels 
on eft obligé d’avoir recours, pour imiter la lumière & 
fa privation ; enfin , la différence qui exifle; & qu'on 
peut développer, jufqu’à un certain point, entre le clair: 
obfcur & la couleur en elle-même. 

La couleur eft, en général, une de ces parties dont 
les élémens font trop multipliés, pour que l’on puifle la 
démontrer : elle a fes relations avec la nature indivi- 
duelle , puifque les objets n’ont pas précifément les 
mêmes tons de couleur, dans certains climats que dans 
d’autres; que les modifications des couleurs varient fans: 
ceflé par les accidens de l’air, de la lumière, par les. 
oppoñtions, les rejailliflemens , &c. On feroit voir, bien 
poñirivement, que le clair-obfcur, qui fe rapproche dé 
a perfpe@ive aérienne , eft, comme elle, une fcience 
intelleQuellement pofñtive; mais qu'on ne peut cepen- 
dant démontrer rigoureufement. Pour en donner des no- 
tions, il faudroit donc recourir aux exemples 38 mal- 
heureufement ces exemples, tirés des ouvrages des Maîtres 
qui ont plus profondément étudié & pratiqué plus mérho+ 
diquement cette partie, ne peuvent être mis entre leg 
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.… nains de tout le monde , comme les inflru@ions dont ; je 


parle. Un grand nombre de tableaux, les, plus renom- 
més, font fixes, immobiles ; & de He changent & fe 
détériorent, ou par leur nature ; ou accidentellement, 


de manièré que fouvent , après une efpace de temps, e. 


indu@ions qu'on croiroit pouvoir en tirer pour inftruire, 


| ne fe trouvent plus jufles. Aufli, comme je l'ai dir, cette 
… partie efl-elle une de celles dans lefquelles les notions. 


doivent être le plus méditées , Le plus clairement rendues 
quileft pofible. {: 
Les Arts, dont il eft queftion dans ce Di&ionnaire . 
ne feroienr pas ce qu’on appelle Zbéraux, fi toutes lue 
parties confüitutives étoient foumiles à des démonfira- 


tions rigoureufes. C’eft par les parties qui ne peuvent fe 


démontrer, mais qu fe conçoivent & fé fentent, qu'ellés 


appartiennent au génie & au fentiment. C’eft par ces 


parties que tout homme re peut être ÂArchitete , comme. 


tout homme pourroit parvenir à être Miçon. 

On fent aifément, fans que je m’étende trop fur cette 
efquifle du plan d’un ouvrage national & académique, 
que les parties relatives aux. connoïiflances accefloires 
feroient au moins aufli confidérables que les parties rela- 
tives aux connoïflances conflitutives,, fmais qu'il faudroit 


. qu'elles fuflent toujours traitées d'après le même efprit. 


infi les connoïifflances morales des affeétions & des paf- 
fions des hommes ne feroient pas expofces, comme la 
fait Defcartes : il se occupé de ce que les pañlions 
opèrent intérieurement, de leur origine , de leurs effets 
fpirituels ; le Peintre n’a befoin de favoir que générale- 
ment ces principes & cette marche. Il faut donc la lui 
indiquer & s'arrêter principalement à ce qu’elles cpèrent 
{ur les apparences vifbles des corps. Les pañlions , fpiri- 
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tuelles par leur nature , prennent un corps, pour ainfi 
dire, & deviennent matérielles par les expréflions des 
traits, par les mouvemens & les fines que nos membres 
en éprouvent. C’eft-là Pobjet intéreflant pour les Artiftes, 
& {ur lefquelles ils ont befoin d’être guidés. E’Hiftoire , 
traitée pour leur ufge, demanderoit que les Rédateurs 
euffent la plus grande attention à préfenter toujours le 
plus relativement à l’art de repréfenter phyfauement 
chaque objet, les faits , les fires, les a@tions , les couleurs, 
les formes , les ufases, &c. Les faits font du reflort im- 
médiat de l’'Hifloire ; les fites , du reflort de la Géogra- 
phie artielle : car il en eft une qu'on n’a point encore 
traitée ; les mouvemens d'où réfultent les différentes ace 
tions , reflortiflent de l’Anatomie & de la pondération; 
les effets ont pour bafe les deux perfpedives : les couleurs 
& les formes propres des objets appartiennent à la Phyÿ- 
fique , & leurs modifications, à la fcience du clair-obfcur: 
enfin , les ufages qui embraffent auffi les conventions, 
conflituent & la fcience du coftume , & celle des allégo” 
s , des attributs & des emblêmes. Je ne reprendrai pas 
chacune de ces divifions, mais je dirai qu’elles méritent 
d’être traitées avec beaucoup de méthode, & fur-rout avec 
une fagacité qui fache préfenter chaque notion la plus fé 
parée des autres qu’il eft poflible | & fous la forme la plus 
relative àl’Arr; ce qui ne peut s'opérer que d’après les 
vues, les obfervations & les infirudions que fes gens de 
PArtintelligens & généralementinftruits aurontconfignées 
dans le magafin général , que je fouhaiteroïs qu'on formât, 
On y joindroit en complettant l'ouvrage dont il feroit 
Ja bafe, la notice impartiale des Artifles & des écoles ; 
mais au lieu d’abonder dans ces notices en détail perfon- 
sel, je voudrois qu’on s’attachât préférablement. à lamars 
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the de l'Art, à fes progrès, aux circonflances qui y in< 
Fuent; enfin, à diflinguer les qualités effentielles qui ont 
fait la réuflite des Artiftes dont on parleroit, à faire ap- 
percevoir les parties qui leur manquoient, & l'influence 
de cette privation fur la perfe&tion vers laquelle ils fe diris 
geoient; les fyflêmes des Écoles différentes trouveroient 
leur place dans cette partie de l'ouvrage, & cette portion 
entraineroit les notices & les catalogues des produ&ions de 
tout genre qui ont eté célèbres , en obfe-vant ceux qui ont 
péri , ceux qui fe font perdus , ceux qui fe détruifent, & 
offrent déjà des preuves d’une altération malheureufement 
inévitable , mais fouvent accélérée, ou par la faute des 
Ârtiftes, & le mauvais choix & le mauvais emploi des 
moyens, où par la négligence & l’ignorance des pofef 
| . feurs ou dépoñtaires des ouvrages des Arts. C’eit après 
cette partie que commenceroit celle où fe trouveroien£! 
Compris tous les détails méchaniques , la nature des fubf« 
tances dont on fe fert , des uflenfiles, des moyens qu’on 
employe , limperfeëtion d’une partie de ces objets, les 
gualités bonnes ou perfedibles de quelques-uns , Les in- 
convéniens à éviter , les dificultés qui reflent à furmon« 
ter, & les recherches qui reftent à faire, non-feulement 
dans les moyens dont on ufe, mais dans ceux qui con- 
viennent à toutes les différentès manières d'opérer. Alors 
s'ouvriroit une autre carrière à parcoutir, en traitant de 
toutes les branche sdes Arts du deflin , tant qu’elles con« 
fervent aflez de libéral , pour n'être pas renvoyées à la 
clafle des métiers. On entreroit , à l’occafñon de cette 
dernière obfervatioms même dans ce que les métiers ou 
profeflions qu’on regarde comme purement méchaniques, 
peuvent admettre fuivant les circonffances, d’idees libé= 
rales , qui reflortiffent à l’efprit général de l'Art, 
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= Je m >arrêtetat , parte que cet article déviendroft Eh 
. trop difproportionné par fon étendue, à ceux qui le précè= 


dent & le fuivéent; mais je crois res préfenter comme 


effentiel au mot dont il s'agit, deux exemples de confé- 


ie à 3 


« 


rences originales, compofées dans l’efprit des Statuts de "4 


FAcadémie de Peinture , lues à fes affemblées,  & que je: 
ne crois pas imprimées ; elles font l'ouvrage de MM. 
Bourdon & Oudry, Artifles connus & diftingüés. Elles 
prouveront qu'il n’eift pas néceïlaire pour faire des con- 
férences utiles, de s'être exercé dans l'Art d'écrire , ni 
d'avoir une grande étendue de ce qu'on appelle quelque. 
fois fi mal à propos génie ; mais que la connoïffance rai- 
fonnée de l'Art , la clarté d’un bon efprit, , qui eft plein 
de fon fujet, & la pureté de fon intention font le’ plus 
fouvent préférables : aux efforts & aux agrémens fi. rare 
ment placés ou mefurés, qu'infpirent Fimasinatane & les 
| prétentions de la vanité. | FAP IMAT de 
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Sur la manière d’ étudier Ja couléur, en comparant 
les objets les” uns aux, autres. or 


Par M, Ouper Ye | Profiféirs È 


it 


J £ me flatte d’être affez connu de vous , Meffieurs, pour 
n'avoir pas befoin de vous affurer que fi} entreprends à ici 
de m expliquer fur quelques-uns de nos principes ,ce n’efé 


point du tout dans la vue d’attaquer les fentimens d'au 


uns de mes confrères, qui pourroient voir Les chofes d'un 
autre œil que moi, & que c'eft encore moins dans celle 
de vouloir leur Et la leçon. Vous favez que jar nr 
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refpedé les lumières & les talens de nos habiles Maîtres. : 
Aufli puis-je dire avec franchife que lorfque je m'avifai 
de coucher par écrit les réflexions que je hafarde ici, je 
ne. penfois pas à les faire jamaïs paroître devant vous : je 
fongeois feulement à me Les arranger dans l’efprit, & à les 
mettre enfemble pour linfiruétion de mon fils; mais, 
depuis qu’on a fi bien prouvé que chacun de nous doit con: 
tribuer , fuivant fon talent, à celle de nos jeunes Élèves, 
gue pour cela même vous die. entrer dans nos Affem- 
blées, j'ai cru qu ‘il falloit faire tout céder à cette sons dé 
tation, 
- Je vous préviens donc que ce que j'ai à die, je ne 
| . compterai le dire qu’à eux. Si vous jugez , après la lec- 
ture de ce Mémoire, qu'ils en puiflent tirer quelque fruit, 
il aura pour moi rout le mérite que je défire. Je n'ai pas 
aflez de préfomption pour croire qu'il en puifle avoir 
aucun autre. Ayant fort peu d'habitude à écrire, j'ai 
tiché de rendre mes penfées tout uniment, comme je 
les conçois. Je les ai arrartgées comme elles me fonf 
venues. Cela fannonce pas un plan bien recherché. Quant 
à la diéion , je ne m’en fuis point tourmenté , commis 
Vous vous en appercevrez aifément, 

La bonne-foi avec laquelle je vous RÉ Et ES Mef- 
feurs, de ce que vous pourrez trouver à redire à ce Mé- ’ 
moire, m'autorife aufli, à ce qu'il me femble, à vous 
annoncér ce que vous y pourrez trouver de bon, C’eft 
ce qui en fait le fonds, que je ne croirois pas indigne 
de vous être expofé à vous-mêmes, fi j'étois afflez heus 
reux pour rendre les chofes comme je les fens, Au refte | 
te fonds même, je ne vous le donne pas pour être de 
moi ; c'eft un bien que je tiens d’un Maître qui m'eft cher; 
& de qui je sévérerai la mémoire jufqu'au dernier foupire 


L 
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Vous favez, Meffieurs, quel. homme c'étoit que M. de 
PArgilière , & les admirables maximes qu 1 s'étoit faites "7 


par rapport aux grands effets & à la magie de notre Ârte 
Il me les a toujours communiquées avec un véritable 
amour de père; & c’eft, je vous aflure , avec le plus fenfi- 
ble plaifir que puifle fentir un honnêce-homme , aimant\ 
véritablement fon Art , & la jeunefle qui cherche tout de 
bon à s’y diftinguer , que je les communique ici à mon 
tour. | | 

M. de l’Argilière m’a dit une infinité de fois que c’étoit 
à l'Ecole de Flandres où il avoit été élevé , qu'il étoit par- 
ticulièrement redevable de ces belles maximes dont il 
favoit faire un fi heureux ufage; il m’a fouvent témoigné 


la peine que lui caufoit le peu de cas qu’il voyoit faire 


parmi nous des fecours abondans que nous en pourrions 
tirer. Peut-être étoit-il un peu trop prévenu en faveur 

de cette mère-nourrice , qu’il n’a jamais ceffé d’aimer ten- 

drement. Il eft certain qu’à bien des égards, il attribuoit 

de grands avantages à cette Ecole fur la nôtre. Il alloit 

jufqu’à prétendre que dans la partie même du Deflin, 

dans laquelle elle eft affez fofble , fes Artiftes agifloient 

fouvent fur de meilleurs principes que les nôtres; & voici 

comme ilraifonnoit : 

» Qu'eft-ce que le Deflin, difoit-il? Une imitation 
exadte de l’objet qu'on veut repréfenter. Comment 
» parvient-on à bien faifir cette imitation ? Par une grande 

habitude d’accufer le trait, tel qu’on le voit; mais fi le 

naturel ou le modèle , dont on peut difpofer , n’eft pas 


Vert Y -Ÿ 


Voilà où commence l'embarras. L'Ecole de Flandres 
» dit oui: la nôtre dit non. I/faur, dit l'Ecole Françoife, 
lorfque l'on deffine, d'aprés le naturel, corriger 4 


x» l'aïdg 


«3 - 


des plus parfaits, doit-on limiter avec tons fes défauts? 


dû 
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+ l'aide du goût, fes défauts. Il faut, dit l'Ecole Fiax 
_» mañde , aëcoutumer La jeuneffe à rendre le naturel : 
» sel quon le voir, & fi bien que dans Les diverfts Ava- 
» démies que deffineront Les Elèves, l’on reconnoiffè les 
» différens modèles d'aprés lefquels il les auront deffr- 
» nées, Quand une fois ils en feront là, ils porteront la 
» mémeexaëliude à l'étude de Antique , & avec beau- 
» coup plus de profit que n’en pourront tirer ceux qui fe 
» feront laiffés aller à deffiner de manière à ne plus voir 
» nile narurel, ni rh , que par Les yeux de leur 
» Maître. » 

M. de lArgilière ne balançoit pas à prendre parti pour 
ce dernier raifonnement. Je n’oferois dire pourtant qu’il 
ait bien prouvé ce fentiment où il étoit , par la pratique. 

Il louoit fort l'attention qu'avoienc les bons Peintres 
Flamands de fon tems, à choifir des modèles différens 
pour faire, d’après les études, des figures de différens 
caraétères , dont ils avoient befoin dans leurs tableaux; 
un “modèle plus fin, par exemple, pour faire une figure 
d’Apollon :, un modèle plus fort & plus quarré pour 
faire un Hercule & ainfi du refte. «A quel point de 

perfection ne porterions-nous pas la Peinture, difoit- 
» il, finous voulions ici prendre les mêmes précautions, 


RL 


_» qui särement ne feroient pes difciles à prendre dans 
»-une ville comme Paris? » Et il regardoit comme un 
malheur de voir que dans notre Ecole Pon vouloit trouver 
tous ces diférens cara@ères dans le même modèle, & 
que lon fe contentoit d'y enfeigner que pour une figure 
d’'Apollon, il ne s’agit que de délicater le contour, de 

| même que pour une figure d'Hercule , il ne faut que 

Ace charger. Cette variété jufle & vraie nous plait 
gant dans la nature, il ne croyoit pas qu'on la püt as 

dome d: À a 
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traper fans le fecours de plufeurs modèles s& fui, qu* 
faifoir tout de génie , fluroit qu'il ne fe fioit à fo 
imagination que pour des draperies & des mains qu'il fa* 
voit depuis long -tems par sas mais s’il avoit eu à 
travailler pour l’'Hifoire, qu'il n'auroit pas manqué de 
fuivre l'ufage de l'Ecole de Flandres, 
… Quand ; je lui témoignois quelquefois mon étonnement 


& ce qu'avec cette exatitude & ces précautions, ces 


Novices étoient, généralement parlant , reftés fi mé: 
diocres pour la partie du Deflin; il me répondoit que 
c’étoit moins leur faute que celle de leur pays, où la 
Nature fe montre rarement auf belle qu’elle left en 
Italie, & là- deflis il me montroit des Académies dé 
Rubens, & de Vandyck, diffinées d’après des modèles 
bien proportionnés , lefquelles effe&ivement étoient faites 
d'un grand goût, fans cefler d’avoir cet air vrai qué 
donne Îa parfaite imitation du naturel. À. ph 

Enfin, en quoi il eftimoit fort les habiles Maîtres de 
te er, c’eft qu'ils ne fe bornoient pas tellement à 
defliner la figure humaine, qu'ils luiffaffent là tout le 
tefie. Il convenoit bien qu’elle devoit aller avant touts 
mais il fouffroit de voir plufieurs de: nos grands Maîtres 
deffiner fi mal les parties accefloires de leurs compofi- 
tions, & n'être pas honteux de dire, quand il ne s’a- 
ns pas de figure , que le refle n'étoit point leur 
talent. 


Puifque celui de Phiftoire abrite tous Les objets vie. 
fibles, il ne vouloit point qu'on fe pât véritablement 
dire Peintre PHfoies 1 fans les favoii defliner & ré | 
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b cumer la jeunefle à defliner toutes chofes d’après le 


- ÿ 


« Pourquoi, dans nos Ecoles, difoit-il, ne pas accoud 
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5 naturel, ainfi que l’on fait en Flandres ? Payfage, 

5 animaux, fruits, fleurs, dont la variété eft fi grande 
» & d'une fi belle étude, Cet exercice lui donneroit de 
» la facilité pour tout. Elle fe formeroit l'œil à l’imi- 
» tation générale, &le rendroit plus jufte. S'il eft vrai, 
» continuoit-il, que le deflin fert à tout, je dis aufñli 
» que tout fert au deflin; & puifqu’il eft fi difficile de 
» defliner jufte, quelque objet que ce foit , on ne peut 
». devenir habile qu’en furmontant cette difficulté, & en 
» fe rompant dans lhabitude de defliner tout, » 

Je ne poufferai pas plus loin, Meffieurs, les réfle- 
xions que je tiens de mon Maïtre fur le deflin. Je vous 
les ai annoncées d'avance comme des efpèces de préju- 
gés ; mais quand même vous les regarderiez fur ce pied- 
là, j’efpère que vous ne les jugerez pas indignes de 
votre attention, & que même fes erreurs, fi vous lui - 
en trouvez, vous paroïtront être les erreurs d’un grand 
Artifle. | 

Où ïil Pa été bien véritablement , Meflieurs , & de 
votre aveu à tous , avéc une haute fupériorité ; c’eft dans 
14 partie de la couleur , du clair-obfcur, de leffet & 
de l'harmonie. Les idées qu’il avoit là-deflus étoient in- 
finiment belles & fort claires quand il les expliquoit, 
comme il faifoit, avec beaucoup de bonté & de dou- 
ceur. Je ne veux donc plus lenvifager que paf ce feul 
côté. Je râcherai de me fouvenir de ce qu’il nya dit de 
meilleur fur tout cela. Je ne le dirai pas fi bien que 
lui, mais je le dirai d’aufli bon cœur & de“înon mieux, 
Voilà tout ce que je puis promettre :le refle ne dépend 
pas de moi. | | 

J'avertis encore que je mélerai fouvent mes idées 
propres à celles de mon Maïtre ; j'aurois peine à les fépa- 
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y & depuis trop long- terms clles ont fait corps era 
ra le, que cela me feroit prefque impoffible. D'ail4 1 
leurs 5 quarante années d'un travail aflidu mont pu man 4 
quer de me ne Pa connoiflances nouveiles > | 


dont je ne veux pas étre rlus avare envers nos jeunes 
gens, que de celles que je tiens d'autrui. Aimiant mon 


talert comme je l'aime, je voudrois faire en forte que 


le peu que je fais, fs le fuffent aufli bien que moi. Car 


je ne connois rien de fi bas dans un Art comme le nôtre, 
que d'avoir de petits fecrets, & dene pas faire pour 


ceux qui doivent nous FETES êrs sai P on a à fai Dr 


: Roùus. Me à : 
Comme; je Pai a dit,je ne prétends parler en tout ceci, 
qu'à notre jeunelle ; & pour ôter’ toute équivoque li- 
deffus, je vous prie de trouver bon que je lui adrefle la 
parole en droiture. C’eft une lecon de Profeffeur que je 


lui ferai en votre préfence. Heureux fi elle vous plai- 


foit affez, Mefieurs, pour vous donner envie d'en faire 

utant, Voyez , jeures gens, combien vous y gagheriez J 
k combien vous m'auriez d'obligation, FCOMezE moi 
maintenant. He Rene 

Le coloris eff une des parties les plus at détables 
de la Peinture. C’eit celle qui la cara@érife , celle qui la 
difin gue de la Sculoture ; c’eft dans la ras que con- 
file É € ärme & le brillant de nos ouvrages. Vous êtes 
affez avancés pour favoir tout cela. Vous favez encore’ 


que dafis le coloris on regarde deux chofes , la couleur #4 


locale & Le clair -oblcur; que la couleur fete n'efé. 
autre chofe € que celle qui ef naturelle à chaque objet , & 
que lé clir-obfcur eft PArt de difribuer ies clairs & les 
ombres avec cette intelliges ice qui fait qu” "uñ tableau 
produit de ÿ effet ; mais ce n’eft point aflez d en avoir pEe 


… à 
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idée générale, Le grand point eft de favoir comment 
s’y prendre pour bien appliquer cette couleur locale, 
& pour acquérir cette intelligence qui la met en valeur 
par COHAAE ER à à une autre. nt 

C’eft-là, à mon fens, l'infini de notre Ate. & für le- 
quel nous avons beaucoup moins de principes que fur los 
autres parties. Je dis principes fondés fur le naturel; car 
de ceux fondés fur les ouvrages des anciens Maitres, 
nous n'en manquons pas. Nous avons aflez d'Ecrivains 
qui nous ont parlé là-deflus ; mais ce qu’ils ont dir eff- 
il toujours bien folide? ou s'il eft folide, faifons-nous 
bien tout ce qu'il faut pour en tirer le fruit que les 
bons préceptes doivent produire ? Voilà ma première 
dificulté. 

Que faites-vous ? Pleins. de la jufte infpiration qu'a on 
vous à infpirée pour les Maîtres que nous regardons 
comme les premiers Coloriltes , vous vous mettez à les. 
copier. Mais comment “les copiez - vous ? Purement & 
fimplement & prefque fans aucune réflexion, mettant 
dû blanc où vous voyez du blanc, du rouge, où vous 
voyez du rouge , & ainfi du refle. En fofte qu’au lieu de 
vous faire une jufte idée de la. couleur de ce Maitre, 
_ vous ne faites qu'en prendre léchantillen. Que fau- 
… droit-il donc faire pour s’y prendre mieux ? Il faudroit, 
en copiant un beau tableau , demander à votre Maitre 
es raifons qu'a pu avoir l’Auteur de ce tableau pour 
colorer telle ou telle partie de telle ou telle facon. Par- 
là, vous apprendriez à connoître, par raifonnement 
ce que vous cherchez par routine, & qu’elle ne peut 


vous donner. À chaque Auteur die que vous co 





pieriez , vous obtiendriez de votre Maître une infrue- 
&ion raifonnée nouvelle & de nouveaux principes quk 
| À à ii] 
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_bleau dans la même intention. Cela le mèneroit à cher 
eher dans la nature les principes que ce grand Maître 
_a füuivis pour la rendre fi finement, Penfez- vous que : 


chantés des’ beaux tons que vous y trouveriez, & du 
beau jeu de ces tons par rapport à l'effet général. Mais 
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vous entreroïient dans l'elpriés & qui vous. garandiroient *s 


de cette prévention qu'on prend quelquefois pour. toute 
la vie, en fe paflionnant pour un Auteur, & enlai£. 
fant-là tous Îles autres, ce qui caufe prefque toujours. 
LR perte d’un jeune- sine qui auroit pu réuflir. % | 

En évitant ce danger, voici ce qui arriveroir encore. 
En copiant, par exemple un Titien, vous feriez en- 


votre Maître vous diroit: « Prenez donc garde, n’al- 
» lez pas croire que ces tons auroient la même valeur, 


» s'ils étoient placés ailleurs. Ils appartiennent à cette | 


» compofñtion par telle ou telle raifon. Et voilà le 
» grand mérite de cet Auteur. Le moïndre déplace- 
» ment que l'on feroit de cette couleur-là, la rendroit 
» faufle & choquante. » La force de ce tte une 
vous frapperoit, & il vous doit frapper dès- -à-préfent. 
Car ne fentez-vous pas que la Peinture feroit quelque 


chofe de bien borné, s’il ne falloit qu'un affortiment M 


de teintes d’après le Titien, pour colorer auffi - bien 
que lui ? | ur, RASE" 2 

J'aimerois Menu que pour rendre cette ‘éide | 
plus utile, vous y mélafliez l'étude d’après nature. Oui; 
je voudrois, dès qu’un jeune-homme commence à 
peindre , ayant un bon fonds de defin, & qu’il cof- 
noît paffablement la couleur, qu’au fé de. copier un 
Titien , il prit le naturel, pour faire d'après, un ta- 


celui qui parviendroit à faifir cette liaifon , ne pourroit 
pas être regardé comme étant dans le bon chemin& 
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Quand je dis un Titien, je dis auffi un Paul ‘Véronèfe,, 
un Giorgion, un Rubens, un Rémbrandt, un Vandick, 
tout Maître, en un mot,.qu'on eflime pour la couleur. 
Vous ne fauriez croire combien vous iriez vite en 
prenant ce chemün-là, & combien vous auriez d’avan- 


-tage fur d’autres, même à talens égaux, en peignant 


æout d'apres nature dans. cet efprit, c’eft-à-dire , par rap- 


port à la couleur. Faites-en l'expérience, & je fuis sûr 
P 
que vous me faurez gré de l’avis. En voici un autre. 


La première attention que vous devez avoir, en vous: 


fervanc du naturel dans cette vue , eft de vous mettre 


en état de bien juger de la valeur qu'il doit avoir fur 
le fond que vuus lui deflinez dans ce tableau. Celà eff 
tout-à-fait de conféquence, & je vais tâcher de vous le 
prouver. | 

Tout objet tient toujours fa mafle für fon fonds; & 
quand vous le peignez fur un fond privé de lumières, 
par conféquent d'une couleur foncée, il doit tenir fa 
mafle, Si c’eft un fond clair, il tient fa mafle colorée, 
pour ne pas dire brune. Lors donc qu’en peignant d’a- 
près le naturel, vous voyez votre objet für un fond pri- 


=Né de lumière, & qu'enfuite dans votre tableau, vous. 


lui donnez un fond clair; il eft inévitable que la plu- 
part des parties doivent percer avec ce fond; ce qui 
arrivera également , fi l’objet que vous aurez vu dans le. 
naturel, fur un fond clair, occupe dans votre tableau 
un fond privé de lumière. Or vous devez favoir que rien: 
ne fait plus de tort que tout cela, à l'effet d'un tableau 
Sur quoi, j'ai encore à vous obferver que ce n’efl pas 
feulement la même couleur du fond que vous avez qui 
perce avec, mais aufli toute autre couleur qui féroit du 


même fon, Ce que je vous dis, c’eft afin que veus 
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.Yous métfiez en: tt fux l'un & fur autre! de cer 
défauts. : "ri ; + tb SE eme | \ t 
Le moyen de les éviter ef fi Sn qu L ef étons. 4 
nant de le voir aufli négligé, Il confifte à fe. régler fie: : 2 
le fond que l'on veut faire dans fon° tableau , &.de. pla 4 
cer le naturel fur un fond pareil avant de peindre d'a 
près, & vous fävez comment cela fe peut faire ic ft. 
en mettant derrière cet objet une toile du. même tom... 
que celui qu'on fe, propofe de donner à fon fond. Je 
demanderois même , pour plus de. juftefle | dans: cette 
étude, - qu on couchät fur cette toile, une même: teinte 
à-peu-près que celle du fond; que ñ javois, une figure 
à mettre en oppoñtion , fur un ciel bien clair, maltoile 
en eût la couleur; fi, fur une architeäure piqué de 
lumière, que cette toile füt couleur de pierre; f,fur. 
un payfage, fur un lambris ; fur quelque chofe de plus 
_fourd, quelle füt chargée d’unexcouleur approchante 
de celle qui, dans mon tableau, doit faire fond a mon 
objet:je voudrois encore qu’on eût l'attention, lorfqu’il 
s'agit d’un fond piqué de clair, de tourner la ‘toile de 
façon qu’elle foit frapp£e du jour, comme dans les fom- 
bres il faudroit faire le contraire. Les bons Maitres de 
YEcole Flamande, n’ont guère manqué à prendre toutes 
ces précautions-là. Ils en ont tiré cet avantage de voir 
sûrement ce que les couleurs font les unes contre les 
autres , & d'en fentir bien la valeur, ce qui ne fe peuc 
connoïtre que par comparaifon, d'autant qu'il nya 
point de difcours, ni d'indication .de dofe, qui vous 
; puifle défigner avec précifion une teinte de quelqu’ ef 
pèce qu elle foit. C’eft l'étude feule fr la nature qui con+ 


duit de l'une à l’autre + PURES PS comparaifon , & ja + | 
. mais autrements de à 
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© Pour vous mieux inculquer ces principes, je me vai 
fervir d'un exemple : je fuppofe que vous vouliez pein- 
dre fur une toile, un vafe d'argent. L'idée générale 
quon fe fait de la couleur de Pargent , eft qu'elle ef 
blanche, mais, pour rendre ce méral dans fon vrai, 
il faut déterminer d’une manière jufle l'efpèce de blanc 
qui lui eff propre & particulier. Et comment détermi- 
ner cela ? Le voici: C’eft en mettanc auprès de votre vafe 
d'argent, pluñeurs objets d’autres blancs, comme linge, 
papier, fatin, porcelaine. Ces différens blancs vous fe- 
ront évaluer le ton précis du b'anc qu'il vous faut, 
pour rendre votre vafe d'argent; car vous connoîtrez 
par fa comparaifon, que les teintes de l’un de ces ob- 
jets blancs, ne feront jamais celles des autres; & vous 
‘éviterez les faufles teintes , que, fans elle, vous courrez 
grand rifque d'employer. Cette intelligence eft une de 
celles que les Peintres Flamands ont fait voir avec le plus 
de fuccès , & qui a, de tout temps, donné à leurs ou- 
vrages cette Juilefle de ton que nous y admirons avec 
tant de plaifir. 

Je ne me ferois pas tant étendu fur cette doëtrine 
des oppoñtions, fans le befoin que vous avez de la fas 
voir; befoin qui m’eft connu par ce que je vous vois 
faire tous les jours à l'Académie, Ceux d’entre vous qui 
ont de Ja facilité, & qui ont fait leur fisure plutôt que 
les autres, parce qu'ils la font à demi par cœur, em 
ployent le tems qu’ils ont de refte à y faire des fonds; 
mais Comment les font-ils? Éff-ce en prenant garde à 
celui qui fe préfente derrière le modèle ? Point du tout: 
c'eft en mettant du clair & du brun par pur caprice. 
Les oppoñtions qu'ils forment ainfi au hafard, font pref- 

L'que- toujours faites à contre fens, Elles ôtent le vétis 
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table tour à leur figure. Elles la font percer en vingè 
endroits. Si vous fuiviez la voie qui vous eff ouver- 
te, par le fond que vous voyez derrière le modèle, 


le ivôtre feroit raifonnable & raifonné tout naturelle- 
ment. Vous piaceriez deflous ce fond tant d'objets que. 


vous voudriez , fans gâter en rien l'effet de votre objet 
“principal, qui eft votre figure, Au contraire, vous lui 
donneriez des foutiens agréables & convenables ; & vous: 
apprendriez à compofer fur des principes sûrs, & pris 
dans le vrai, c’eft-à-dire, dans les effets de la nature, 
bien vus & bien compris , hors lefquels tout n'eft qu'er- 
reur & convention mal fondée. 

Tout ce que je vous ai dit-là, fur ces compoñtions, 
ne peut avoir rapport, je le fais bien, qu'à un objet 
unique. Or, comme dans prefque tous nos tableaux , il 
ÿ en entre plufieurs & quelquefois un grand nombre, 
vous m'allez dire que, dans ce cas , le moyen que je 
vous propofe n’eft plus pratiquable. Il eft vrai que je 


vois fouvent agir fur ce pied-là; mais eft-ce à dire M 
pour cela qu’on fait bien ? L'on peint {on objet fur un 


fond, qui eft encore inconnu, parce qu'on n’a pas en- 
core bien pris fon parti fur le détail de fes oppoñtions. 


Cela fe voit de refte, par celui quia des yeux ; car, « 
fi on étoit bien décidé fur fon fond, il eft sûr que l’ob« 


jet feroit: peint tout autrement qu'il ne left. Que fau- 
droit-il donc faire en pareil cas ? Il faudroit joindre , 


‘autant qu'il eft poffible , les objets que l’on veut peindres 
fi lon pouvoit les raflembler tous, l'effet en feroit ad- 


:mirable & la comparaifon des couleurs deviendroit fi 


{enfible , qu'ayant une fois, pofé la première, les au- 
tres viendroient fe placer comme d’elles-mêmes, & » 
‘pour auf dire, forcément, Et n'allez pas croire, si 


1 


ï 
Lrée 





” À = 
Léetel nie ac SR 
FEES MERS 


ARRET 
OP PART À 





€ “ x 
"us 2. GP /De 


ar" 


7 


# 





CON 50 
vous du que ces principes & ces fâcons de faire, 
peuvent avoir leur bon pour les tableaux Flamands, & 
m'être pas fipropres pour notre goût François, & fur. 
tout pour nos tableaux d’hifloire. Il n’y a point de coût, 
premièrement, quine doive être puifé dans la nature, 
& vous devez concevoir que le Peintre d'Hifloire Le plus 
parfait, eft celui qui la confulte & la repréfente le 
mieux dans toutes fes parties. La vérité de la couleur, 
ne fe peut apprendre qu en peignant tout d'après le na 
turel. Les Peintres qui n’ont pas voulu fe donner cette 
peine, font fouvent tombés dans le faux. Car, fes ef- 
fets juftes & qui font fi piquans, ne dépendenr pas 
de l'imagination. Il les faut voir, & encore avec un 
œil bien exercé, pour les rendre dans toute leur vérité. 
C'eft cette fidèle imitation de chaque objet vû dans fà 
place, qui feule fait ces Peintres féduifans qui font & 
vrais & fi rares. Accoutumez-vous donc de bonne heure 
à vous familiarifer avec l'étude d’après la nature. Elle 
vous offrira des fecours, & vous donnera des connoifs 
fances que vous ne trouverez jamais qu’en elle. 

Je ne borne point cette étude à la feule figure hu< 
maine ; je demande que vous l’étendiez à tout. Comment 
pourriez-vous efpérer fans cela de parvenir à ces compa- 
raifons exactes d’une couleur confidérée à l'égard d'une 
autre , qui feule peut faire ce qu'on appelle un bon 
Peintre. | 

Seroït-ce en vous livrant à une pratique de pur pré- 
jugé, qui ne vous fait voir la nature que par les lu- 
nettes d'autrui? Mais vous fentez bien que ceia vous ar- 
rête tout court au milieu de votre route, & fait que 
votre génie ne vous eft bon à rien, Les principes font 
faits pour que dans les £ems que yous ferez vis-à-vis 
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‘de la nature, vous la voyez habilement, La nature (BEA | 
vue, bien édiée peut feule donner ces Jumières Ori» 
ginales qui diflinguent l’homme fupérieur d” pe l'homme 
commun. - RE ru 

Je dis bien vrai; car fi vous ne la voyez fans ‘le 
avec ces yeux de comparaifon que je vous demande , 
1l n’y a rien de fait. Vous comprenez que ce. ne feroit 
pas la voir comme il faur que de la foumettre à un goût 
penEuRe que vous auriez pris, à un Coloris de ma: 
nière qui ne feroit que vous la déguifer à vous-meme 4 
de façon que ce que vous feriez d’après , paroïtroit être 
fait de pratique, Non ; il faut qu'il n'entre pas un “ob- 
jet dans votre tableau , foit principal, foit accefloire 
que vous ne layez Hd! dans lefprit de lui donner 
la couleur jufte qu’il doit avoir par-lui-même , & le ton: 
jufle de cette couleur réglée par les objets dont il ef. 
environné. Si vous ne ae pas ce parti, comptez que 
jamais vous ne viendrez à bout de faire des. tableaux 
eflimables pour la couleur. | 


Ce feroit bien pis encore, fi vous preniez: le parté 


de faire exécuter vos Ce par des mains étran-  » 


gères. Ce fecours eft d’un danger infini, 11 vous éloigne 
de cette étude de comparaifon que vous ne pouvez trop 
cultiver, Il jette un faux dans votre ouvrage qui frappe 
également, foit que le Maitre que vous avez choifi pour 
faire vos rempliflages fe trouve habile , ou quil ne Je 
foit pas. Car, quelqu'habile qu’il foit , il ne voit pas la 
nature comme vous la voyez , ‘par comparaifon d’un ob= 
jetà un autre, Il trouve votre tableau fait; ce .que vous 
Jui faites ajouter, ce qu’il met à côré de votre ouvrage, 

“devient une affaire de pratique. Il fait pour le mieuxs 
mais pas fi bien que s'il avoit vu les deux objets en= 
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femble dans le naturel. L'ame de cette intelligence s 
qui doit partir d’un même point, n’eft point dans tout. 
cela. Si celni que vous avez choifi pour vous aider, eft 
plus foible que vous du côté des principes, voyez à 
quoi vous vous expofez, & combien d'erreurs il feme- 
ra fur votre tableau. ECM | 

Pour éviter cet inconvénient, il faut de bonne De 
Yous exercer, comme vous venez d'entendre que le 
fouhaitoit M. de l'Argilière, mon Maitre, à faire de 
tout; mais fous les yeux de votre Maitre, afin de faire 
avec principes. Il r’eft point d'objet , fi léger qu'il puifle 
être, qui, étudié de cette façon, ne vous fit un bien 
infini. 

Je me fouviens là-deflus d'un Paie. 2 m'atriva avec 
cet homme habile , l'exemple . des Maïtres comme 
des honnétes-gens. Vous ne ferez pas faché peut-être 
que je vous en fafle part. Il me dit un marin qu'il fal= 
loit quelque fois peindre des fleurs. J'en fus chercher 
aufli-tôt, & je crus faire des merveilles que d’en appor« 
ter de toutes les couleurs, Quand il les vit , il me dits 
» C’eft pour vous former dans la couleur que je vous 
D», ai propofé cette étude-là. Mais croyez-vous que ce 
» choix que vous venez de faire , foit bien propre pour 
» remplir cet objet? Allez, continua-t-il, chercher un 
» paquet de fleurs qui foient toutes blanches. » J’obéis 
fur le champ. astue je les eus expofées devant moi, 
il vint fe mettre à ma place ; il les expofa fur un clair, 
& commença par me faire remarquer que du côté de 
l'ombre, elles étoient très-brunes fur ce fonds , & que 
du côté du jour, elles fe détachoient deflus en demi- 
teintes, pour la plus grande partie aflez claires, En= 
- üite il approcha du clair de ces fleurs, qui étoient très 
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blanc, le blanc de ma palette, lequel il me fé Fi 


noître être encore plus blanc. Il me fit voir en même 1 


tems que dans cette touffe de fleurs blanches, les élire À 


qui demandoient à être touchés de blanc pur, n’étoient +1 


pes en grande quantité, par comparaifon aux. ‘endroits 


qui étoient en demiteinte, & que même , il Ye avoit 1 


trèspeu de ces premiers, & il me fit concevoir que 
c'éroit cela qui formoit la rondeur du bouquet, & que 
C’étoit fur ce principe que rouloit celle de tout autre ob= 
jet auquel on veut donner cetté apparence de reliefs. 
Ceft-i-dire, quonne produit cet effet que par des larges 
demi-teintes, & jamais en étendant les premiers clairs, 


Après cela, 4 me fit fentir les touches de brun trèss À 


f5rt qu'on voyoit daus le centre de l'ombre, & les endroits 
q } , 


ôù elles fe trouvéènt privées de réflets. » Peu de nos ! 


5 Peintres, me dit-il, ont ofé rendre leffet que vous : 4 
» voyez-là, quoique tas nature le leur montre à chaque ; 
5 inftant. Souvenez-vous ,: ajouta-t-if, que c'eft une des 
» grandes clefs de la magie du ro Souve- 
ÿ nez-yous encore de prendre toujours vos avantages 
» ducôté des ombres, pour n'être. pas obligé de vous , \ 
» noyer dans les clairs, de les étendre, de les charger 
» de couleur pour faire briller votre objet, & pofez 
» enfin comme une règle générale que tout ce que | 
» vous pouvez faire par cet artifice vaut bien mieux 
$ que de chercher à le faire par l’épaiffeur de couleur, 
D parce qu'étant a ru fur une füperficie plate ; 
» elle ne fauroit aider à votre effet, & ne peut que 1 
» lui faire tort | excepté dans, certains cas qui font . 1 
» rares. » à PA DU 
Mayant ainfi endoëtriné fur tout ce e que j'avois à fire, 
il me fit mettre für la table où‘étoit mon bouquet , deux 
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&ù trois autres objets blancs , pour me régler pour le 
juftefle de la couleur, & me laïfla. 

À l'inffant même je me mis à exécuter de mon FH 
ces infruétions , dont j’avois la tête remplie, & qui, 
je vous l'avoue, me tranfportoient. Je fus furpris moi- 
même, après avoir achevé mon tableau, de voir l’eftet 
au’il faifoit. Toutes mes fleurs paroifloient très-blanches, 
quoique le blanc-pur y füt employé en peu d’endroits , 
& qu’elles fuflent pour la plupart rendues par de grandes 


-& larges demi-teintes. Mon bouquet, dans tout fon 


pour-tour, tenoit fa mafle colorée fur fon fonds, pour 
ne pas dire brune, & les coups de vigueur dont je l’a- 
vois fouvent frappé dans les ombres, lui donnoient une 
force étonnante. es 
Par ce récit, vous pouvez voir la vérité de ce que je 
vous viens de dire, qu’il n’eft pas de fi petit objet dans 


da nature dont nous ne puiflions tirer de grandes lu 


mières , en l'étudiant avec foin & felon les vrais prins 
cipes. Je fuis sûr que vous ne mahquerez pas d'admirer 
la belle leçon que je reçus là, & à propos de quoi? A 


| propos d’un fimple bouquet de fleurs. Vous trouverez 


toujours dans vos Maîtres les mêmes reflources , toutes 
les fois que vous voudrez les chercher. Il y a une cera 
taine volonté de favoir & de bien faire, que vous n’a 
vez qu'à leur montrer pour avoir leur cœur & toutes les 
richefles de leur favoir. Cette bonne volonté, quand 
nous la trouvons en vous, nous confole de toutes les 
peines que vous nous donnez, N’eft - il pas trife ue 
nous la rencontrions fi peu! 

Outre ces principes d'oppofñtion , & de Conparatfon s 
dont je vous ai parlé, & qui ne peuvent s’appliquer qu’au 
gombre borné d'objets, que dans le naturel on peut voit 
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enfemble & fur uñ même plan, nous avons encore à. 
examiner les règles qu'on peut obferver pour méttre. 
eh oppoñition, & pour comparer par rapport à la cou- 
leut & à d’autres détails, les objets qu'on place fursdes. 
pians différens. Mon Maitre penfoit qu'il y avoit encore 
fur ce point des pratiques erronnées. La première qu 18 
regardoit comme telle, étoit l’ufage où étoient plufeurs 
Maîtres de fon tems, d'arc ter leurs ‘compofitions ; fans 
trop s'embarrafler d'arrêter , dans un certain détail, la 
diffribution de leurs lumières. Cela faifoit qu'ils cher- 
choient enfuite leurs oppoftions comme à tätons en 
portant leur fujet fur leur toile, c’eftà-dire , qu'ils pla- 
çoient leurs objets à mefure, & fur un fond spin 
étoit encore inconnu, F 
Tout au plus ils prenoient Lie parti fur les Melle 
générales, fe réfervant de fe décider, en travaillant s 
fur les oppoñtions particulières Une grande mafle brune 
fur le devant pour fervir de repoufloir ; une mañle claire 
fur le fecond plan; un fond grisâtre fur le troifième , 
failoient l'aflaire. Le refle , encore une fois, s’arran- 
geoïit après. Et mon Maitre me difoit : » Quoique la Iu= 
» mièré ne marche qu'après le trait, ou le deffin, ileft | 
» impoflible de bien compofer, fans avoir prévu Peffec : 
» quelle doit faire fur chaque figure, ou autre objet qu'on 
» trace & difpofe en compofant, & fans avoir retourné 
» dans fon idée fes figures ou objets, ou les avoir con- 
» fidérés dans la nature, pour favoir ceux ou celles qui 
-» doivent recevoir la lumière, ou qui en doivent ètre 
» privés, | | 
. » Quand on s’accoutume à tic cbferver la nature 1 
nr dans. cet efprit, notre imagination fe meuble de mille | 
» & mille effets qu’ on ne deyineroit jamais, & quife 
- » préfentent k 





S routinés triviales dont j je viens dé pañler , donnent dans 
» le faux à chaque pas, où s'ils n’y donnent pas, c’eft 
» par pur hafard, & autant que cefte routine, qu'ils 
» fuiveñt en aveugles, ne s'éloigne pas des vrais. prin- 
»? cipes. . 

» Par exemple, continua- “it rien n'eft plus faux 
5 que cette mañfle noire dont ils chargent Pun après 


co» l'autre de devant de leurs’ D ,; parce qu'il 


» n’y a rien de plus contraire à l'effet de la nature. 

» Jamais elle ne vous offre rien de noir que ce qui 
» eft non-feulement privé de la lumière en général, 
» mais qui eft aflez enfoncé pour être abfolument privé 
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+ préfentent À nous au befoin. Nous les mettrons en 
__ » œuvre en compofant ; bien entendu que nous devons … 
» es épurer après , par une étude plus particulière , faite. 
_» für le naturel. Ceux qui fe contentent de füivre les- 


» de réflets, Auffi quand une fois les fedtateurs du ff 


» tême des repoufloirs ont déterminé cette mafle noire 
» pour faire valoir le refte de leur befogne, ils com- : 


» mencent par - renoncer à la vérité de la nature, & 


» font toute cette mafle de la même couleur; chairs, - 


» draperies, terrafles , bref tout ce qui sy rencontre. 


L 


». Enfuite ils peignent leurs figures du fecond plu 


» éclairées à l'ordinaire. En forte que celles-ci font à 


» Pégard, de celles du premier plan, comme fi Fon 
» voyoit une troupe d'Européens placés à côté d’une 
» troupe de Maures ou d'Indiens. Or, ces figures -.ci 
» ne peuvent être fuppofées toutes dans l'ombre que 
» par le moyen de quelque corps folide, qui les prive 


\» de la clarté du grand jour ; & cette privation , comme 
. »: on le voit dans la nature, ne leur fait jamais perdre leur 
 » propre coùleur, Il n’y a que dans les côtés où les reflets ne 
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» peuvent aller, que les couleurs re confiyréech & qu'il 
_» ef permis de poufler ces bruns, autant.qu’on le veut | 
» ou quil eft ras pour Voila sn de la ma- 


» chingen 4h ds rune ae die 


Ce que M. de l'Argitièret avoit encore plus de Ébia 


à i comprendre , Étoit “4 voir des Peintres d’une réputa- 
tion établie , qui fe fervoient de ce repoufloir-dans des 


fujets de grande compofñition , dont la feène fe pañloit 


en pleine campagne, Là, ces. Deibe mafles ombrées ne 
peuvent ‘cependant pie ‘que par un nuage. Tous les 


jours la nature nous offre cet accident , mais il ne 8 | 


duit pas les repoufloirs dont je parle. ire Mere 


Qu de nous ne fe fouvient pas combien il. eft élot- 


gné de ce noir outré & égal; combien. dans ces males 
privées de lumière, les couleurs locales confervent leurs 


nuances & leurs variétés , &. combien avec cela ces 


mafles fe détachent de celles. qui. font éclairées par le 
grand jour, fans montrer rien qui nous oblige à les 


barbouilier & à les noircir, comme font. ceux qui em= 
ployent le repoufloir ? Ce n’eft.pasique je, veuille, dire _ 


qu’il ne puifle être employé quelquefois. & fort à propos, 
parce que le fond en eft de la nâture, ainf que de celui des 
autres effets; mais il faudroit en l’employant,. la con- 
fulter: exaétement. Elle. apprendroit, à) celui. qui ‘n’em- 


ploye les: repouiloirs que par.routine,! 8 «d'un même 
noir d'un bout à l’autre , que par-tout où fe trouvent les: 
grands bruns, certainement fe trouvent ‘auf les grands 


clairs. &. que tout le refle fe dégrade, mais avec des 
mañles. vatiées de couleurs, +...» ) 


*” 


Celui qui obferve bien, n’auroit qu'à! voir. comment | 


Hibons Peintres Flamands:sy font, pris pour trouver _ 
EX lg | Hs e ni . - : à 
des repoufloirs. 11 connoïtroit bientôt que ce n'eft qu'en 
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puifant dans cette. des que j'indique : ic , & qui dons 
hera à ceux qui y ont recours, cette vérité & cette vas 
riété.dont nous ne fommes peut-être pas aflez jaloux, 
Ceux qui ne connoïflent que ces repoufloirs tout noirs 
qu'on place fur les plans de devant , feroient bien éten. 
_ nés fans doute ,; fon leur pote d'employer les plus 
grandes forces en brun fur le fecond plan, : | 
C'eft pourtant un : effet qu'ils vérifieroientfouvenr, 
s'ils s’habituoient à lire la nature, & qui , pour avancer | 
ou éloigner leurs objets , leur PRÉRENRT des reflources 
infinies. Et comment? Par les efters de la lumière, qui 
donneront aux plans une gradation bien plus étendue 
qu'on n’en peut donner à ces plans qui font comme en- 
taflés Les uns fur les autres, En forte que tel qui dans | 
ces plans par échelons , ne fauroit où mettre le nombre 
des figures qu'il voudroit faire entrer dans fa compof- 
tion, fe trouveroit ici avoir de la place de refle, 
- J'ai vû nombre de-fois dans la nature le grand effet 
que produit la mafle brune placée fur le fecond. plan, 
Je me fouviens éntr'autres d’un grand bâtiment qui étoit 
en oppoñtion fur une futaie,. Comme le tout étoit éclai- 
ré-un peu-par derrière , la mafle de cette efpèce de 
forêt étoit-très-brune, & le bâtiment qui étoit privé de 
lumière , fe. détachoit deflus en. réflets, Tout ce qui 
étoit fur-ce devañt né tenoit en aucune façon de cette 
male brune, & les grouppes qui étoient à portée de. 
recevoir la lumière étoient d'un brillant admirable, 
ans l'exemple dont il s’agit ici ; c’eft un principe ca. 
 pital que lorfque cétte force en brun ef établie für le 
fecond plan, tout ce qui fé trouve fur le devant eft 
clair &. vague. Quand même les: objets établis fur ce 
deyant feroient feppefés privés de lumière : ils ne dois 
’ B bi] 
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vent participer en rien des forces qui fe trouvent fur 
e fecond plan, & doivent, tout privés qu'ils: feroient 
de lumière , faire mañle deflus en reflets & d’un ton fü- 
| bordonné. Ce qui n’exclud point pourtant. Pemploi de ;, 
_ certaines touches vigoureufes, aus que ; ne faifant 
point mafle , elles ne perceront jamais avec le fonds. 
Téntéllipence des mafles eft écrite dans ‘toute Ja na- 
ture. Suivez-la avec’attention ; elle ne manquera en au- 
cun temps de vous les montrer toutes déterminées. 

C'eft l'étude du monde la plus te & qui vous: 
feroit le plus de bien. : | je 

Oui, je voudroïs, quand vous auriez à Give: un tableau 
dont la feène feroiten pleine campagne , que vous vousy . : 
portafliez avec deux ou trois amis bien unis par l'amour 
du travail; qu'après avoir trouvé un afpe@ ou un effet . 
à-peu près convenable à votre fujet, voustvous mifliez 
à en faire quelques bonnes études, tant par rapport à 
la forme & àla lumière , que pour la couleur; qu'ayant | 
bien arrêté vos plans, vous mifliez deflus quelques f- 
gures dans les endroits où vous auriez deflein de les. 
placer dans votre compoftion, pour voir l'effet qu ‘elles. 

y feroient & par la couleur: & par leur grandeur. 

Deux d’entre vous ou quelqu'un pris fur les lieux. 
peuvent remplir cet objet, parce que vingt figures ou . 
une , c’eft le même principe, J'efpère que vous. fen-. 
tez que, moyennant ces précautions, vous feriez es. | 
chofes au-deflus de ce que lon fait ‘communément , &. 
que vous acquerreriez un fonds d'intelligence qu'on ne 
peut efpèrer de trouver dans le fimple raifonnement,. L 
Sentez encore combien il vous eft aifé de faire cette. 
provifion de favoir parles facilités que: vous offre k na 
ture qui vous tend par-tout les bras.. À 
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Ca elle ne vous ef pas moins fecourable dans Les. 
_ fujets que vous avez à traiter fur un fonds d'Architec- 
ture, & dans ceux dont la&ion principale le doit pañler, dars 


‘un Teinple, dans un Palais ou tout autre part. Elle ne 


vous préfente pas à la vérité ces édifices tout jufte comme 


il vous les'faut ; mais elle vous offre des moyens pour 


fuppléer à ce qui manque, & ces moyens font les plus. 
fimples du monde, Me 

Par exemple, la fcène de votre tableau fuppote- 
telle lededans d'un Temple; entrez dans une Eclife 


ancienne ou moderne, vieille ou neuve, OT Pi 


l'exigera votre fujet. Examinez bien l'effet que produiront 
les perfonnes que vous y trouverez , fi elles font mafles 
colorées contre l’Architeäure | ou quel autre effet elles 


. y feront; quel eft celui qu elles feront par rapport au 


fol ou qu pavé de PEglife, fuivant qu'il fe trouvera 
éclairé par les lumières qui entrent par les croifées, 
Faites bien attention à la lueur qui environne ces points 
de lumière , à la façon dont la lumière fe dégrade, 


_ aux ombres de l'Archireéture , par rapport à celles des | 

figures ,à œ que les différentes couleurs des habillemens 
_ font les unes contre les autres. Vous verrez prefque 
toujours toutes vos figures colorées contre les mañles de 


l'Archite@ture. Elles fe détacheront fur le pavé en brun, 
& auront fans équivoque l'air d’être debout fur leur 
plan, & vous ne tomberez pas dans le défaut aflez 


* commun de lés faire paroître couchées par leur lu- 


mière. La nature vous fera voir qu'il eft faux que des 


pieds bien éclairés fe puiflent trouver fur un g" ow 
* fur une terrafle fort brune : quand même ils poferoient 


. fur une étoffe noire , elle feroit maïle claire avec eux, 
_ & ils n’en feroient détachés que par leur propre cou- 


B bu; 


f 


mt. on CH 


leur {mais avec cet accord que dônne Ja TE qui, 


à frappant fur ces pieds, frapperoit din m far l'en- 


droit ou ils feroient pofés. 


4 


Ce dernier principe fait encore bien le procès À ceux 


de nos jeunes Peintres qui cherchent à es de la 
poudre aux yeux par des effets de ‘lumière hafardés, 
_quoiqu mpoffbles. Nous pouvons ; je crois, mettre de 
ce nombre ceux qui dans une fi mple demi-figure » pour Ÿ 
faire valoir un bout de tête, & faire briller un coup 
de clair fur le front & für le menton, couvrent tout 


le refte de leur tableau d'un hoir ane Rembrandt, 
quand il donnoit dans ces fortes d'effets, emploÿoit 
un art infini pour les autorifer à peu‘près, où du moins 


en rachetoit labus par de grandes beautés. Ceux qui 


les tentent fans avoir un cer‘gin fonds de ces principes, 
donnent dans un faux infoutenable. Ils tirent leur tête 


‘en avant par fa lumière, & parleur grand noir , ils en- 
‘foncent les épaules & 18 réfte du Corps au dedans. & 
à une diffance prodigieufe. Si le jour donne fur la tête 
en plein, il eft di ficile de préfumer que le bufte pute 


être dans l'ombre; mais en le fuppofant même privé de 


lumière, il ne fauroit être d'un noir fi oùtré, & doit 
néceflaire ment être de reflet; finon il doit faire mañle 


claire avec la tête , fauf à fe ménager par les couleurs 


locales, les oppofñitions par lefquelles on la veut faire 


briller. Il ny a que ces deux moyens pour fa faire 
genir enfemble avec Le corps. : is 


Lorfque j'ai dit que vos figures tiendront prefque tou- ! 


fours leurs mafles colorées contre vos fonds d'Architec- f 
ture, c'eft en raifonnant fur le “pied de la pratique or- 


dinaire, felon laquelle, comme vous favez , tout fonds 


d'Architetture ef peint de couleur de pierre neuves füt- | 
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il compofé de fabriques à demi dégradées & rüines, 
Si vous voulez avoir. des figures qui foient oppofées en 
clair fur leurs fonds, il faur aller voir de vieilles Ar- 
* chiteQures brunes ; verdârres , ou bieuâtres , Clles vous 
guideront pour cette. intel iifsence, comme. fonc les 
| neuves pour l'intelligence oppofée ; les clairs de vos f- 
gures foit ceux des chairs, foit ceux des draperies, 
fe détacheront par leurs couleurs, & les ombres par leur 
force. Quand une fois vous aurez donné au tout un bon 
. ton de couleur, tenant bien fa mafle , vous la travaille- 
| rez comme vous voudrez , & pourvu que vous ny fals 
fiez pas de petites parties , votre effet eft sûr. 
Ainfi que je viens de vous l'infinuer , ces principes vont 
à tout; & fivous voulez bien être un peu foigneux à les 
appliquer , Vous y trouverez partout votre . corprés Si 
vous étudiez un fonds de payfage, faites la même chofe 
que je viens de vous indiquer pour le fonds d’Architec- 
ture. Confidérez d’après le naturel, l'effet que vos figuresfe- 
ront contre les arbres & contre les lointains ; vous y verrez \ 
dés couleurs que l’on ne peut rendre par fouvenir, par- 
ce que c’eft la lumière qui donne le ton vrai à tous les , 
plans en général & à tous les objets en particulier. 
«. En vous faifant une régle de cette conduite, vaus 
éviterez bien des fautes où la fimple pratique jette 
- fouvent. Par exemple , j’4i remarqué dans bien des ta- 
bleaux de bons Maîtres, des objets éclairés contre un 
ciel clair , quoique rien n'indiquât que ces objets fuflent 
. éclairés par un coup de foleil. Si ces Maîtres javoient 
 _ confüulté la nature, elle leur auroit fait voir que cet ef- 
fet eft tout À fait contraire à ceux qu’elle produit , elle 
leur auroit montré que tout objet, füt-il blanc, tient fa 


.-mafle colorée contre. le ciel, pour se pas dire brune, 
B biv 
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ji quand il n'eft pas HE du FN & que ce. nef 4 
que quand il Peft que les coups. de lumière font clairs 
contre le ciel, &ad'un clair toujours coloré. Les om- : 
bres que ue cet Phys deviennent en. même 
tems plus VAHoreMÉeS À mefure qu'il eft plus Lievéss és: 
plus fortes, à mefure qu'il eft plus proche de la terre. 

Dans les objets qui ne font éclairés que du j jour na- 
turel, ceft-à-dire, fans effei du foleil, comme par. 


_venez-vous bien de ce dernier point d'intelligence ; car il 
. eft d'un. ufage univerfel. En le fuivañt, votre figure 


7 


exemple, dans une figure étant debout, le haut ef 
toujours plus fort dans fes ombres, qxe ne left la par- 


tie d’en bas, parce que celle-ci ef à portée de rece . 


voir. les reflets du pavé & du terrein, dont l'effet dimi- 
nue à mefure qu'il s'éloigne de. fa caufe, & fait place 
à des mafles qui montent en bruniffant toujours. Sou- 


paroïtra être réellement debout : en la négligeant, 


elle aura fouvent l'air de tomber à la renverfe. Ce dé- . 
faut eft bien pluscommun qu'on ne le croit, & même 
“aflez peu apperçu. Adreflez-vous fouvent du; La mature, 


vous ne tomberez jamais dans ces inconyéniens. 
C'’eft ercore l’exade contemplation de la nature’, qui 

vous apprendra à re, point faire porter à vos figures, 

foit fur le terrein, ou fur quelqu’attre corps , de grandes 


ombres de même longueur, & toujours aufli brunes fur 
leur fin qu'à leur commencement; car pour la longueur 


des ombres ; vous fentez qu’elle fe doit régler par le 
point d’où on fait partir la lumière. Si le jour. vient 
de haut . lombre doit être courte : fi Ja lumière eft 


-bafle, l'ombre doit être allongée, C’eft une. attention 


qu'il faut avoir plus particulièrement dans les fujets dont 
Ja fcène,eft en plein air, & qui indiquent déterminément 








Ê 
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certaines parties ii jour. Ly lumière du midi, f doit 


caradérifer par les ombres courtes, celle du matin ou du 


foir, par les ombres longues ; & quant au ton trop : 
égal, que plufieurs leur donnent d'un bout à l’autre, 
vous verrez dans la nature qu’elles ne font très-fortes 
que contre ce qui eft pofé à terre: qu’ immédiatement 
après , elles commencent à fe dégrader, ce qu’elles 
continuent de faire infenfiblement & jufqu'au bout, à 
caufe de la lueur qui règne par-tout où il fait jour. 
Principe qui a lieu à légard de tous les corps qui 
portent des ombres , avec une diftinétion cependant, que 
cette dégradation eff beaucoup moins marquée dans 
les ombres des objets qui font éclairés par le foleil, 
Toutes ces chofes, encore une fois, veulent être 
vues dans la nature ; pour être rendues avec cette juftefle 
qu'on aime tant à trouver dans un bon ouvrage. Elles 


ne peuvent être fuppléés par la pratique, quelque ‘rom- 


pu qu'on y foit, que fort imparfaitement, Vous le voyez. 
rie certains payfages qu'on reconnoït aifément avoir 
été faits d'apres nature , mais où les figures font comme 
poftichés, parce que le Peintre les y a ajoutées dans 
fon cabinet. Si en peignant les terrafles, il avoit eu 
l'attention de les placer & de les voir deffus, il leur 
auroit donné leur ton jufte, & à leurs ombres la force 
& la longueur marquées par la nature. On a beau faire, 
je ne ceflérai de le repèter , la réminifcence ne donne 
jamais ces vérités exaêtes , qui font la perfe&tion de l'Art; 
on ne la peut atendre que d’un examen continuel de 
la nature: fi l’on vouloit bien s'attacher à l’épier foi- 
gneufement-dans tous fes effets, l’on feroit des chofes 


_ furprenantes , & d’une vérité à tromper.. 


Je finirai par dire un mot d'une autre pratique, 
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que M. de lArgilière regardoit comme très - défec- ne 
tueufe, c’'eft celle que plufieurs Maitres de fon temps | 
fuivoient, pour mettre enfemble des objets qui dans 
leurs tableaux devoient occuper différens plans, & faire 
-oppoftion | les uns contre les autres. Ce qu'il trouvoit à 
zedire dans la façon de faire de ces Maîtres, éroit qu’en 
leur voyant prendre le modèle , pour Se d’après ; 
les figures qu'ils vouloient mettre, foit fur leur premier $ 
plan, ou fur le fecond, ou même fur le troifième, ils 
les pofoient toujours PE eux à la même diffance.” 
Le premier inconvénient qui arrivoit de là ,étoit qui ils | 
voyoient toujours leur modèle éclairé du même ton; mais 
ils remédioient à cela, en le colorant par eflime , fui- 
vant l'idée qu'ils avoient de la gradation qu'ils ben 
donner à leurs tabléaux , ou pour mieux dire, ils 
croyoient y remédier. Car 1 eft aifé de concevoir que 
cette eftime n’étoit pas toujours affez jufte, pour nétre,. 
pas füujette à méconiptes Quand cela arrivoit, & qu ee 
figure , placée dans l'éloignement, fe trouvoit trop. ar- 
denre de coloris, ou trop grife, fuivant le préjugé où. 
Fon étoit, lon dk de fang-froid: je vais éteindre 
un peu, ou je vais réveiller un peu cette figuré ; & 
comme c’étoit ordinairement par Le premier de ces deux. 
défauts qu’ellé péchoit pour avoir été vue de 1rop près, 
on fe mettoit À la fair par quelque teinte grisitre, 
dont on la glaçoit: cela fait, on étoit content de foi, 
& lon fe perfuadoit de l'avoir mife dans fon vrai ton; 
mais ceux dont les yeux étoient accoutumés à compa- … 


| 
| 
| 
| 


rer la couleur des objets par rapport à leurs difances ë 
_ & à chercher cette couleur dans la nature, étoient fort 
loin d’en juger de même. Ils ne fe fouvenoient point d'a 
voir vu dans la nature de ces mauvaifes couleurs grifes 
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ou violettes , qu'ils voyoient employer ainfi pour enfon= 
cer les objets du tableau Ïls fe rappelloient au contraire 


ces couleurs fuyantes , f douces , fi agréables, fi parti- 
ie de l'air ; couleurs qui ne {e peuyent décrire 
& qu'on ne peut bien 2pproNere 2 à connoître que par cette 
étude de comparaïlon à laquelle vous voyez que mon fu- 
jet me ramène toujours; & comment faire cette étude 
dans le cas dont il rfi ici? Rien de,plus aifé. C’eft 
en pofant deux modèles à une diflance convenable pour 
évaluer au jufte la véritable couleur de l'un & de l'autre , 
& en vous accoürumant de voir les autres objets de la na- 


ture dans le même efprit. Et voilà le grand fecret de 


cette perfpectiye aérienne, qui n’eft pas moins eflen- 
tielle pour la perfe@ion de notre Aït, que ne, Left Ja 
perfpedtive qui ne ne que le trait. 

Le fecond inconvénient qui nait de cette pratique , 
eft que cette manière de voir le modèle à diffance pa- 
reille, à quelque plan que fit deffinée la figure qu'on 
peint d’après, donné lieu à un travail trop égal & trop 
prononcé par-tout ; l'éloignement des objets en efface à 


nos yeux tous Les petits détails, & cet effet ne le carac- 


térife guère moins que l’affoibliffement de la couleur. 
Or en imitant le naturel , de trop près, il n'eft pref- 
que pas pofñlible de lui donner ‘cet air vague & flou que 
lui donne le volume d’air qui eft entre nous & lui, quand 
nous le voyons de loin. C’eft donc encore une raifon , 
‘qui décide que pour le bien voir, il ne LE pas trop 
Tapprocher. 
Que de chofes n’y auroit-il pas à dire encore für cette 
matiere , fi l’on vouloit la füuivre dans toutes fes parties ! 
Mais il eff tems que je m'arrète. Je crains même d’a- 
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voir trop abufé déjà de Ja patience de cette illuftre 


TS CON. 


Compagnie , en parlant devant elle f Jonguement de 
chofes qu'elle fait mieux que moi; mais je compte für . 
* fes bontés. Elle m'en a donné des marques fi touchantes, 
que je me régarderoës comme un ingrat fi je penfois au-. 
trement. Je fuis sr avec cela qu’elle prendra en bonne 


part ce que mon amour pour l'avancement de nos, jeunes 


gens m'a fait faire ici. Elle ne les aime pas moins que 


moi. Elle les regarde comme fes plus chères efpérances & 


les objets de fes plus tendres foins. Elle ne leur de- 


mande , pour tout retour, que Ja docilité & l'application 
néceflaire pour en faire des fn e d'un mérite difingué , 
dignes des graces que notre aupufte protedeur répand 


avec tant d'abondance fur eux. Jeunefle qui m'écoutez , 


donnez-nous la fatisfa@tion de nous a votre parfaite | 


reconnoiffance par vos. focès- 





LR ÉFONSe" 
AU PRÉCÉDENT Drsecours,’ 
Par H. € OYPEL, Direéteur dr Académie, 

MONSIEUR, 


L’ouvrAGe que vous venez. Ke me communiquer, 


fait connoître en vous trois chofes également eftimables 

& très-difficiles à rencontrer ,emême féparément.. Nous 
1 # e C2 n x . e 

fommes frappés de la folidité de vos principes; nousne 


avez attendri par ce fentiment de reconnoiffance fi digne 
& fi rare, qui vous porte à renvoyer à votre illuftre 


Maïtre, tout l’horineur que dans ce moment, Vous de- 


vez au moins partager avec hi. 


pouvons affez louer la générofité avec laquelle vous nous 
… faites part de vos plus profondes méditations; & vous 
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pont profiter, nn te eur , comme vous avez fait, | 
des leçons de cet sara homme, il ne fufifoit pas. 
à de la docilité avec laquelle vous les écoutiez ; il falloit, 
pour en connoître tout le prix, ce goût & cette concep- 
tion vive & facile, que le ciel n’accorde pas à tous, 1 
falloit enfin, Être né pour devenir un jour ce que vous 
êtes. | 
Je le te encore, Moute ieur, votre Difataon eft 
à la fois Pouvrage d'un Péintre confommé dans fon Art, 
d'un Académicien zélé, & qui plus eft encore, d’un ga- 
lant homme. Elle inftruit non-feulement nos Elèves des 
moyens qu'ils doivent employer , pour mériter de nous 
fuccéder un jour; mais aufli de ce qu'ils auront à faire, 
s'ils veulent reconnoitre les fins: qu? nous prenons pour. 
leur avancement. | | 

Je plaindrois celui d’entr'eux qui vous auroit écouté - 
fans être échaufié du defir de mettre en pratique ce que 
vous venez de dire fur notre Ârt, &.je le mépriferois fi 
vous ayant entendu parler du célebre M. de Largiliere, 
il ne fentoit pas à quel point nous nous honorons nous 
mêmes , en publiant ce que nous devons à ceux qui nous 
ont formés. | | ( 

Nous efpérons, Monfeut, que vous ne vous en rien- 

drez pas là & que vous voudrez bien mettre en ordre 
d’autres idées qui font éparfes dans votre porte-feuille, 
Vous n’avez plus à vous défendre fur le peu d'habitude 
où vous êtes de coucher vos idées par écrit. Vous venez 
de nous prouver que Defpréaux a eu grande raifon de 
dire dans fon Art Poëtique : R 


= Ce que on conçoit bien s’énonce clairement, 
w \E les mots, pour le dire, arrivent aifément, » 
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EXTRAIT DES REGISTRES | 

. de l'Académie Royale de Peinture (cg de S culprures | 


* Aujourd’hui 7 Juin, l'Académie s'étant affemblée pour 
“les Conférences , M. Oudry, Profefleur, les à ou- 


vertes par la leâuré d’une Diflertation ri la manière 
d'étudier {a Ms ‘en COMpArant les A les uns ‘4 


aux autres. À 

Cet Ouvrage, qui rafeflle éncéens principes für 
la partie du Coloris & fe celle de Fintelligence des mafles, 
a été goûte unanimement par la Compagnie, qui en a 
. remercié l’Auteur par un Difcours que M. CoypeMui a 
adreffé , lequel fera couché fur le Regifre à à la fuite de 
La PISE déhbérations | 


# 








CONFÉRENCE 
SUR. LA. LUMIÈRE, 


Lue pour la première 3 par J. E. POUR DON, “| 
- dans l'Affemblée de l'Académie Royale de 
RE La de me tenue Ré 9 . 
1669. a él 

Messieurs, 


+> 


Les remarques que je vous ai communiquées & que QE 


m'ont fourni les deux admirables tableaux de Carrache 


<& 





* & de M, Pouflin, dont.je m'étois chargé de vous faire 
le rapport, ne vous auront peut-être pas fatisfaits aufla 
pleinement que je laurois defiré, & que la matière le 


comporte. Vous  favez cependant que je n’ambitionne 


rien tant que de vous être agréable ; & pour vous en 
| donner des preuves plus complettes , je fuis réfolu , quel- 
ques difficultés que j'y envifage, de me frayer une route dit: 
férente de celle dans laquelle vous m'avez vu marcher 
jufqu'à préfent. Au lieu de choifir, fuivant l’'ufage ordi- 
nane , quelques tableaux du cabinet du Roi, pour füjet 
de cette Conférence, ce qui m’abrégeroit bien du tra- 
vail, je vous demanderai la permiflion de revenir fur 
mes ec dente obfervations. J'ai deffein de-les étendre, 
& je fens qu'on le peut. Je ne vous promets pas de 
vous donner quelque chofe de complet, mais je tâche- 
‘rai du moins, en vous propofant mes idées, de les 
‘rendre: de quelqu utilité pour la pratique d'un Art qui 
embrafle la nature toute entière, & fur lequel on ne 
peut trop RAC 


Si mes deux dernières Conférences vous font encore 


préfentes à lefprit, vous devez vous rappeller que les 
” obfervations qu’elles renferment étoient partagées en fx 
parties , & que ces obfervations , relatives à l'examen 
que je faifois de chaque tableau, répondoient à autant 


* de points capitaux de la Peinture : la Lumière , la Com- 
poñtion, le Trait, l'Expreflion, la Couleur & l’'Har- 
monie. Je ne changerai rien à cette difiribution : tous. 


ces points, je compte les reprendre Fun après l’autre, & 
les difcuter féparément , & fuivant ce plan, je traiterai 
de la Lumière dans ce difcours. 


Ce fera de celle qui émane du Soleil ge qui produit 


le jour ; car pour celle qui, par le fecours de le 


| 


A 
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flamme aim ipe Pobrürité® & fait difparoftre les ome | 
bres de la nuit , il n’en fera point queftion. La Lo 


mière. dont j'entreprends de vous parler, change à 4. 
chaque ‘inflant, En paffant par différens dégrés. elle 


éprouve diverfes modifications , felon que le Soleil darde 


plus ou moins vivement fes rayons fur les objets qu'il 
éclaire, & ce font ces effets que j'ai réfolu d'examiner & 

d'approfondir, Je füivrai la Lumière dans tous fes pal . 

fages, & je diviferai pour cela le jour en fix parties. Je è 


Je prendrai au moment que la lumière ne fait que com- 


mencer à poindre , qui ef ce qu’on appelle l'aube du 


jour. Je. ferai voir enfuite le foleil fe levant , & cet 
Aftre, devenu plus brillant, quitter Thorizon, & après 


être parvenu au milieu de fa “cour , deféendre pour 


fe coucher & difparoître. 


r A4 


La Lumière qui luit dans ces fix inftans du; jour, 


varie dans fes effets à chacun de ces ‘inflans , & à chaque 


fois , elle prend un caraétère particulier & difin@if qu'ap- 

perçoit aifément quelqu'un qui apporte à fa contempla- 
__ tion des yeux de Peintre. Si après cela, on veut la con= 
fidérer dans un efprit philofophique ; peut-être trouve- : 


ra-t-on que ces différents modèles de lumière font au- 


tant d’agens qui influent fur Fame & qui laffe@tent de 
mouvemens & de deñrs divers, à proportion la lu- 


mière accroît ou diminue de FL 


Je ne fçai fi cette idée vous plaît, mais toute be 
dinaire qu’elle puiffe vous paroïtre, loin de la rejetter, 
je fuis tenté de vous expofer ce que les diver£es im- 
preffions que la Lumière fait fur l'ame, me laiflent 
imaginer, Je vais häfarder de vous en tracer le ta- 
bleau. La Nature n’eft point encore animée. , lorfque | 


le jour commence à pondre, & 1e, vois régner de tous 
SR côtés 
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ebtés un flence profond : ce fera Je Jt,de cette pres 
: mière heure du jour, Une douce joie s'empare des ef 
:prits au lever du foleil. L'heure qui vient enfüite ap- 
pelle les hommes au travail; bientôt les ardeurs brülantes 
du Soleil de: midi, en abattanc les corps, les invitent 
a prendre du repos, des bras duquel ils ne fortent 
| que pour fe livrer le refte de la journée à des plafits 
_ tumultueux, & à ceux-ci fuccèdent Les plaifirs paifibles, 
| qu'on commence à goûter au moment de la ceffation des 
! : trayaux & à la chûte du jour. big 
Je ne fuis pas affez plein de mon opinion, pour exiger, 
Fa Me£ssrEuRS, que cette progreflion fyfémarique d’i= 
dées foit adoptée dans toute fon étendue. J'avoue qu'elle 
pêche peut-être par trop de fingularité , & je fuis le pre- 
| -mier à en reconnoître le foible; mais du moins faut-il 
m’accorder qu'un Peintre jaloux de montrer de l’efprit 
. & de mettre du fentiment dans fes produétions , peut & 
doit entirer parti, quand cela ne ferviroit qu’à lui fug- 
| | gérer les moyens de diverfifier fouvent les effers de fes 
lumières , qu’à lui en mieux faire fentir le befoin, ainf 
| que les sn de [a monotonie Re que 
caufent la répétition, & l'emploi trop réitéré d’une memes 
| efpèce de lumière. : 
Car voilà ce qui fe pale tous les j jours fous nos yeuxe 
Un Peintre a-t'il réuffi à bien exprimer un certain eflet 
. de lumière, il s’y complait, il en contra@e l’habitude : 
& il s’en fait une ' manière à laquelle il demeure conf= 
tamment attaché & qu'il ne quitte plus Voyez, par 
exemple, le Baflan, perfonne n’a mieux peint que lui 
l'aube du jour: perfonne aufli ne l’a répétée plus fouvent, 
Ï1 n’eft prefqu'aucun de fes tableaux qui ne foit éclairé 
d'une lumière naiffanse , venant de l'horifon ; & il en faut 
Tome ._ Ces 
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éonvenir 3 (toute précieux que iotbne fes ouvrages ; cette | 1 
répétition y. met une forte d’uniformité qui déplait. Ée 4 
_Caravage s'eft vu applaudi, parce qw avant ui, aucun 
Peintre navoit repréfenté avec autant de, vérité, des . 
fumières qui, PéreAne dans des lieux obfurs &réhébréut. Le 
_& y tombant à plomb fur les corps qu elles y rencon- 
trent , produifent fur ces objets de grandes ombres &. de 
grands clairs qui les font paroître avec une force > une 
vigueur & un relief füurprenans ; & depuis cette ac- 
Le Sn tion nuifible, ce maître appauvri n’a plus fu peindre : 
des figures en plein air & n’a pas même cru qu'on le dût | 
fdire. À ces nomsilluftres , j'en. pourrois. joindre d'autres 
guine féroient pas moins bob ab ; mais croyez qu’au- 
_ cine de ces autorités ne feroit l’excufer dé Arrifles qui, 
trop peu fürleurs gardes, fe laïferoient emporter à une 
pratique aufñfli dangereufe. sb AE ee SM NEA 
L'erreur pour ètre couverte d’un grand nom n'en de- - À 
Meure pas moins une erreur ; & toute uniformité , toute | 


# 


répétition d'idée eft un vice. Il accufe dans celuiqui s'en 
retid coupable, une difette & une fférilité de génie, que | 
ne montrent point Les ouvrages du Titien , ceux des Car- 
#aches & de leurs favans élèves 4 lé she ceux de 
M. Pouffin FES s'il m’eft permis de dire ce que j'en | 
sente. à connu & pratiqué les règles de fon art, mieux . 
Ru Péintre. On ne voit poiné que ces Habtlés gens 
nie un goût & utie manière particulière ; suis de À 

remplis de tous les Le & de toûtes les ma- À 

ü dL. ne ont imité aucune fervilement. La ra- 1 
| air nique puide: plus il Pont érudiée, plus 
mer + l'expérience quelle varioit perpétuéllement | 
BA ee cer & à fon exemple, is & font pareïlle- 


tent ättathés à diverfifier les effets de la lumière dans 
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Fr | leurs SRE Belle leçon pour fos élèves , qui, s'ils 
s’y rendent dociles, leur fervira d’un puiflant préferva- 
h F tif contre cette pente naturelle, ou, pour mieux dire, 
| contre la pareffe & l’indolence qui nous portent trop vo- 
Ve lontiers à imiter, fans y rien mettre du nôtre, ce que 
| nous avons vu pratiquer, avec fuccès par nos alice 
Leurs & qui, nous empêchant de nous élever, nous fait 
démeurer pour toujours dans une humiliante LOT 
Ne perdons point de vue, Meflieurs, l’importante 
vérité que je viens de mettre fous vos yeux. Mais ce 
_m'eft pas afléz d’avoir fait connoître au Peintre qui veut 
plaire la nécefliré de varier fes lumières, il faut lui mon- 
rer encore que la lumière fait partie du fujet qu 41 doit” 
traiter & que conféquemment il doit , avant toutes ‘chofes, 
commencer par examiner dins nette partie du jour & 
- fous quel ciel la chofe qui conftitue fon fujet a dû fe 
_pañler. Ilne peut fe refufer de fe conformer à l'Hif- 
toire, fi elle lui ptefcrit quelque chofe d’eflentiel & de 
particulier à cet égard; mais fi elle lui laiffe le champ 
libre, il n’en fera que plus circonfpe@ & plus attentif à 
garder les convenahces ; il jugera par lui-même de l'heure 
& du moment qui feront les plus propres & les plus 
yraifemblables, ainfi que de lintérét que peut jetter 
dans fa compoñition une lumière produifant un-des effets 
que je vais parcourir. | 


L'Aube du jour. 


FE fuppofe qu'un Peintre.eüt à repréfenter quelqu’ at- 
taque ou quelque furprife de ville, qui Cl eût à exprimer 
le commencement d'une. bataille , il pourroit alors faire 

choix de l'Aube du ; jour , parce que c'eft aflez ordinat- 
“rement à cette heure que fe méditent & s’exécutent ces : 


, C'on 
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expéditions. La Site: de Jéricho, celle he Ha, toutes “A 


deux forcées par Jofué à la pointe du j jour ; ‘la lot | 
bataille d'AGium & beaucoup ‘d’autres qui ont commencé | 
avec le jour , vous diront que le choix de, cette! heure ef. 
convenable & ne répugne point à la vérité. Mais eft-il be- 
foin de fournir au Peintre qui ne feroit pas encore bien 4 
perfuadé , un exemple du bon effet que produit en ces \ 
occafions, fur une multitude de figures qu'il faut démé- 
ler & auxquelles il ef néceffaire d’affigner différens 
plans pour éviter trop de confufi ion , une lumière qui frile 
Ja furface de la terre & qui, à peine fortie de lhori- 
fon, frappe doucement fur les corps & life dans 
ombre ou la demie-teinte ceux de ces corps qui font 
interpofés entre elle & l'œil du fpedtateur ? Qw il con- 
fulte M. le Brun & qu'il admire le bon emploi que cet 
habile homme a fait de cette lumière ,dans le merveilleux 
tableau qu'il vient de mettre au jour &, dans ‘lequel il a 
repréfenté Alexandre viétorieux de. Dis dans les cam-. 
pagnes d'Arbelles; qu'il apprenne à s’en fervir heureufe- 
ment comme lui, pour former fes eo tee & les déta- | 
cher les uns des autres. F | 

Sifje voulois faire parler la Poëfe , elle Yous diroit 
que cette première heure a favorifé plus d'une foisles 4 
deffeins des amans. Ce fut à fon lever que l’Aurore enleva 
Céphale & le ravit à Procris. Le foleil ne paroifloit pas 
encore , lorfque Pâris arracha Hélene d’entre les bras de 
 Ménélas; &fi voustraitez ces fujets ou d’autres fembla- 
bles, ne leur cherchez point une autre heure du jour. 
. Elle paroît encore très- convenable pour des fujets de 4 
chaffe. Avez-vous à nous faire voir Adonis fe féparant 
de Vénus pour s enfoncer dans les forêts, ou Meléagre ak # 
lant à la pourfuite du fanglier de Calydon? Je vous M 








Fa 
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_ æonféille Fr les faire partir avant que le foleil fe foit 
montré, Je ne poufferai pas plus loin ces indications ; mais | 
Souvenez-vous, j je vous prie, que dprtque j j'ai caradérifé 
ASS fix principales heures du jour, j'ai attribué à celle 
ci le caraûère du filence , & c'en ef Gil lez pour vous 
mettre fur la voie. 

:Jei dois. préfentement vous tracer un er crayon 
des. effèts de la lumière dans ce DESDios inftant du jour; 
elle n’a pas encore acquis à beaucoup près toute fa viva- 
cité & elle n'en met que plus de douceur. dans tout ce 
qu'elle éclaire. Si‘je ne devois pas vous en parler, lorf- 
que je traiterai l’article des CouLrEeuRrs, je vous fe- 
rois obferver combien les objets gagnent à être ainfi éclai- 
rés. L’Auroré qui colore agréablement les extrémités 
. de tous les corps , ne fait que commencer à difliper les 


ténèbres de la nuit, & l'air continue à être chargé de va- 


peurs & d’un brouillard qui laifle les corps dans une ef 


. pèce d'indécifon , à proportion qu’ils s’éloignent de l'œil. 
. Si, dans certains jours, les vapeurs font moins denfes 


les objets feront plus diftin@s; d’un autre côté, comme. 
le foleil ne s’eft pas encore montré, Les ombres ne peu- 


_ wehit pas être fort fenfibles. Tous les corps doivent par- 
- ticiper de la fraicheur de l'air & demeurer tous dans 


une efpèce de demi-teinte. À l'égard du ciel, qui eft 
la partie la plus cara@térifante, il ne doit pas étre char- 
gé de beaucoup de nuages ; & sil yen a, ils ne fe- 
ront lumineux que fur leurs bords. Le fond ou lazur du 
ciel doit aufi tirer un peu für l’obfcur, obfervant dans 
les parties qui feront plus voifines de lhorizon, que cet 
azur prenne un ton plus clair, afin que le ciel fafle 
mieux la voûte, & parce que c’eft de cet endroit que vient 
la lumière naifante; elle y doit être raflemblée toute 


s…s 


Cet 







s Rhone un ete “he en une . e 
certaine élévation, des bandes alternativement dorées & . ù 
alternativement argentines , qui diminueront. de vivacité : 1 
“àfproportion qu’elles s’éloigneront du point © où part a. 
lumière. Cette defcription n’eft point ê: mois € ef un 
$ tableau Los Baffan “ht me la fournit. LS Nr à 





Le Lever du. Soleil. Rae 


de léver du Soleil. fic de ÿres célui de l'Aurore & 
“bienrôt la Nature s'embellit de couleurs vives & bril- 
lantes que l’aftre du jour ‘amène & fait éclore ; la j joie 
renaît, tous les êtres en. paroïffent pénérrés. Le foléil 
Jance Res. premiers rayons fur les nuées fur le fommet 
des montagnes & fur la cime des plus grands arbres ;ü 
en illumine principalement les contours par des éclats ’\ 
de lumière, dans les parties qui fonttournées vers lui, & \ 
ces ébjets qui, fans ce fecours, refteroient entièrement 
dans la demi:teinte, s’en deffinent & s'en détachent 
mieux fur un beau ciel; car je fuppofe, &ileft: rare 4 
que le ciel ne foit pas ferein , lorfque le foleil fe: montre » L 
la lumière de cet aftre naiflant opère de la même) M | 
nière für les fabriques, fur Les térreins , & générale 
ment fur tous lès corps fur lefquels'elle!fe paid “elle en 
frappe vivement les arrêtes & les bords, les colore , & 
en même-temps ‘elle produit dans'tout ce qui formeangle | 
rentrant, des ombres que leur allongement rend à cette . 
… heure sis fenfibles & qui marquent par conféquent ? plus | 
‘diftinêtement les faillies & les différens ir de fous ces 
objets. : ‘1 








MA Ce détail , il vous ef: aie de vous appercevoir 
que ‘dans ce moment j'ai principalement en vue Les 


# 





‘HE VE ON : :. 407. 
f Payfages, que Fa veux vous y FES obferver ps | 
effet d’un Soleil levant ; ; & iln’eft point douteux que de à 


toutes les lumières , il n’en eft point qui foient aufli fa- 


| yorables. que celle-ci à ce genre de tableaux, Je vous at 
|. parlé de plans, & je crois pouvoir : aflurer encore qu'aucune 
forte de lumière ne les fait mieux reffentir, Le Soleil, 


., 
n'ayant pas encore. abandonné les bords de l'horizon, 


Jette, fes traits de lumière ; de façon que, dirigés CRE 
Ièlement à 2:13: Surface du terrein, quand il eft uni, ils 


fe. répandent fur les parties de ce terrein qu'ils peuvent 


éclairer fans obflacle ; tandis que celles oùils ne peuvent 


pénétrer , demeurent privées de lumière ; & ces oppo- 


frions alternatives de lumières &. d’ombres , bien. mériars 
gées , allongent. un texrein ,-en deffinent les plans & les 


ÿ:: 0 
 inégalisés, & mettent une diflance immenfe entre Vœil 


du fpe@ateur & le fond du fableau. 
Pour vous mieux faire appercevoir ce que je veux 


vous exprimer, fouffrez que je vous propofe l'examen 


des payfages de Paul Bril, qui me femble avoir mer- 
veilleufement bien entendu Part de diftribuer fa lu- 
miére pour la difin@ion de fes plans. Permettez-moi 
aufi de vous nommerun autre Peintre de Payfages que 
J'ai connu autrefois à Rome, & qui a fi bien peint les ef- 
fets du Soleil levant, c’eft Claude Le Lorrain: Les ta 
-bleaux font des images parfaites de la nature ; 5 on y voit 
luire,le {oleil; & ce qui eft admirable & qui n'eft. guère 


qu à lui, c'eft à travers une vapeur , un brouillard léger . 


que cet affre lumineux n’a pas encore ,tout-à-fait diffipé, 
-& qui en modérant la vivacité de .fa lumière y Conferve 
dans. le tableau une. fraîcheur Aelicteute. 


, Mais pour ne point quitter les Peintres d'Hifloire, ce-. 


ui de tous qui paroïit avoir connu Île mieux les effets de 
mm:  C'eiv 


| ki Lots d'un. ni maiflant & en avoir bai usé À 
 éation plus jufte & plus judicieufe dans fes tableaux, 
’eft, fans contredit, M. Poufflin, Je ctois l'avoir fuf: à 
fifamment établi, lorfque je vous ai fait la defcription 4 
& l'analy le de fon excellent tableau de là guérifon des 
Aveugles. Aufli après Pétude de la Nature même, celle 
des ouvrages dé cet habile homme eft, à mon avis, la 
plus utile & la plus néceflaire, Je vaio qu'on S Séas “4 
coûtumäât à penfer corne lui,'qu'on apprit à fon école . 
à éclairer fes tableaux avec deffein, &! qu'à fonimita- 
tion, on‘réfervât la lumière d'un foleil levant pour des 
fujets fufceptibles. de cette même joie, , qu'infpire. Parrie 
vée du foleil, tels que le füjet de Moyfe fauvé, de 
S, Jean baptifant dans les eauxtdu Joutdain, ‘exemples 
fenfibles , que j’emprunte avec plaifr des propres où+ 
vrages de ce grand Peintre & qui vous conduiront , 


vous en avez befoin, à la découverte di une infihité À 
, d'autres fujets de même cara@ ère UN MEN ON 


% 


Le Mo ati 


r arrive . allé Héqiemméle qu'avant que de Soteit Fi 
parvienne au milieu de fa courfe, le ciel fe trouble &: 
fe charge de nuages épais qui fe réfolvent bientot en 
pluie , que les vents grondent & qu’ils excitent des orages 
& des tempêtes. Le Soleil fe retire alors; l'air épaiffi & 
_ le ciel couvert empêchent fes rayons dé percer , & les ob-. 
_ jets qu'il auroît dû éclairer, demeurant dans une ombre 
prefjue totale , font prêts à fe confondre & prennént un : 
ton fnotne & lugubre. Ce dérangement dans le ciel, 4 
que je place le.matin, quoique jé n'ignore pas que le 
| méme accident ne suille arriver dans toute autre partie 
de la journée, eft mès-difficile à bien exprimer, Cen'eft. 
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| pasle terms qui offre de plus agréables effets: mas comme 
_ rien de tout ce que la nature ptéfente ne doitêtre re- 
jetté, ni ne doit être indifférent à un Peintre qui aime 
Son Ârt, un tel Artifle ne doit pas négliger de fe rendre 
familiers » par une contemplation méditée, les accidens 
que fouffre alors la lumière ; il aura aflez d’occañons d'en 
faire ufage ; car sil avoit à traiter quelque fujet qui 
tendit à la triftefle , il feroit auffi abfurde que ridicule 
de choifir un tems pur & ferein ; l’un contrarieroit l'autre , 
& vous pouvez vous rappeller les éloges que j'ai cru de- 
voir donner au Carrache, pour avoir fuppofé un ciel cou- 
vert &\ténébreux dans la repréfentation de fon Mar- 
tyre de Saint Etienne, qui, au moyen de cet incident, 
en.eft devenue plus touchante, Soyez perfuadés que tout 
fujet deftiné à infpirer de l'horreur , ou à maintenir dans 
 laffli&ion, doit être , autant qu'il eft poète » privé d’uñe 
| umière vive & nts- il fera plus d'impreffion fur 
e fpedtateur & ira plus sûrement à fon but, 


Le Midis 


A l'heure de midi, le Soleil eft dans fa plus grande 
force & brille de tout fon éclat; les yeux éblouis n’en 
peuvent fupporter la vue ; & puifque cet aftre tout de 
feu fe refufe à nos regards dans la nature , un Peintre 
pourroit-il fans témérité ofer entreprendre de Îe repré- 
- fenteren cet état dans un tableau ? Non, il y auroit de 
l'imprudence. J'ajouterai qu'il faut bien fe garder de 
rien peindre qu'on puifle arguer de faux, & certaine- 
ment il n’y a aucune couleur fur la palette qui puifle 
rendre la plus grande fhiendeur de laffre du jour. Le 
meilleur eft d'éviter ce qui eft au-deflus de fes facul- 
tés, &'japplaudis à un Artifle intelligent qui, obligé 


, 
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de traiter un événement qui Le es pteà cette. heure 4 
du jour , &\ne voulant point bleffer le coflume, auroit ? 
“le fage précaution de cacher dans fon: tableau le foleil, | 
qui fe contenteroit d'indiquer cet affre par quelques À 
rayons. échappés, & qui. interpoféroit au-devant, ns | À 
quil y parût de l'affedation, des nuages, des: atbres. + 
des: Si $: des: fabriques ou d’autres: rileblee ‘ 
corps. Indépendamment de cet expédient, fruit dePArt, 4 
la Nature en offre un autre qui détermine fufifamment À 
Je milieu du jour, s’il eft néceflaire de le. faire fentir 
dans un ouvrage ; car à cette heure, de foleil tombant à à 1 
plomb fur les corps, fait qu'ils ne portent point dom. | 
bres fur eux-mêmes ; & fi l'on y prête attention, la grande 
‘vivacité de la lumière fair encore que les sens même 
Les plus ardentes ont pour lors beaucoup moins d'éclat 4 
que dans les heures où la lumière eft plus tempérées d 4 | 
Auffi un Peintre, qui doit avoir peur xègle conf 
tante de ne jamais s’écarter de celles. que Jui prefcrit ja 
Nature ; feroit-il fort répréhenfible fi la lumière de 
l'heure de midi lui ayant été donnée pour celle. qui : 
doit éclairer un de fes tableaux , il -employoit dans fes À 
figures. & dans les autres objets qu'il feroit fervir à fa 
compofition, des couleurs entières & tranchantes , qui 
non-feulement voudroient le difputer à celle du foleil? 4 
mais qui fembleroient même avoir deflein de léclipfer. À 
S'il a véritablement à cœur de fe rendre un-parfaitimi- W 
tateur de l'effet naturel & de laiffer. briller la lumière. que 
donne le Soleil, fes couleurs doivent être rompues, fars 
quoi il peut être afluré que les objets fostiront du ton qui 
leur appartient : & c'eft ici. une des grandes. difficultés. de 4 
la, Peinture’, d'autant plus que le Peintre. manque de Le- ; 1 
cours, le Lie il de midine fourniflant points comme 1 


à 
M 
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dans les autres heures du jour, de ces grandes mañles 
& de ces accidens de lumière qui ont tant de pouvoir 
#ür.les corps, pour les détacher les uns des autres & 
les faire paroître ifolés. Chaque-objet dans cetinftant du 
jour à fa lumière particulière & fon ombre qui ne porte 
point fur des objets voifins , ce qui nuit beaucoup à la 
formation des grouppes. Voilà aufli pourquoi la lumière 
de midi feroit celle dont je confeillerois le moins de faire 
ufage; & dans le cas qu'un Peintre ne pourroit pas s’en 
difpenfer , je ne voudrois pas qu'il mit dans fon ordon- 


| nance un trop grand nombre de figures. Quant aux {u- 





jets qui paroïffent cadrer davantage avec cette lumière, 
Jincline toujours pour des 2@ions de répos. Par exemple, 
Jefus-Chrift s’entretenant avec la Samaritaine , Abraham 
recevant les Anges & Les invitant à fe repofer fous fes 
-tabernacles, & fi vous me permettez d'en propofer un 
tiréde mes propres ouvrages & qui me femble avoir eu 
quelque fuccès: Jéfus-Chrift parlant à fes Difciples qui 
cueillent des épics de bled un jour de Sabat, 


L'Après - Midi. 

Comme le téms a efluyé de grandes variations avant 
: Pheure de midi, il continue quelquefois d'en éprouver 
lorfque cette heure eft paflée, & même de beaucoup 
plus confidérables , furtout dans la faifen de l'Eté. :Le 
Soleil'eft plus ardent l'après-midi que le matin, .& plus 
il eft dans fa force, plus le ciel eft prompt à. en 
mer. Îl arrive aflez fréquemment que dans un items .de 
chaleur , les nuées s’afflemblent, fe grouppent, s'amon- 
cèlent d’une façon fingulière; Je Soleil s’y peint & les 
dore. admirablement; elles:prénnent des :couleurs d’un 
brillant étonnant, Il ne faut pas manquer ces beaux.& 





par toute la nature fe revêt de tonte: dohe % | 
femble qu'elle avoit négligé jufqu’ alors de fe parer, &. 
c'eft un nouveau fpeétacle qui mérite toute l: attention ‘à 
_d'un Peintre, La lumière venant à frapper far tous les. ; 
objets qui s'offrent à notre vue, & les trouvant encore \ 
‘humides & chargés de gouttes d’eau, elle en fait au- 
gant de miroirs féparés , dans lefquels les couleurs des 
objets voifins fe mirent & fe multiplient, , & acquièrent M 
une force & une vigueur qu’on ne Lis: at point } 
auparavant. ET A SANS STI 
Cette partie du jour ef elle qui met si à l'aife 
un Peintre ingénieux & qui lui permet plus de libertés ; A 
‘al peut ordonner arranger fon ciel & fes lumières comme 
il jui plaît ; il peut monter les dernières au point qu'il L 
jugera néceffaire pour le meilleur effet de fon tableau, | | 
faire partir la lumiere par grands éclats, 1 portant un 4 
jour très-lumineux dans les endroits où il en fera « 
befoin, y occafonneront des’ ombres tout aufli fièress 
& il arrivera de-là que les reflets qui fe répandront fur 
sous les entours des corps ainf éclairés, devenant plus 
fenfibles , le tableau dans fa totalité redoublera de force 
& de vigueur. Remarquez aufli que cette lumière eft 
celle dont tous les grands Colorifles ont fait un plus 
fréquent emploi ; c’eft elle qui anime ces admirables Bac- : 
chanales qui ont fait tant d'honneur au Titien; & à en 
juger par le fuccès, on ne nd guères fe refufer de 
la regarder comme confacrée à ces fortes de fujets 
bruyans. De tous les effets de lumière, aucun ne me pi- « 
queroit davantage; mais après ce que j'ai confeillé, ül 
pe me conviendroit pas de montrer de la prédileéion 
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pour une forte er lumière plutôt que pour une autre. 
- Je dois au contraire continuer de foutenir que la beauté 
du génie ! épend autant de la façon dont un Peintre dix 
verffie fes lumières, que de la variété  qù il met dans 
R difiribution de fes figures. 


Le Soleil or k 
Ne foyez plus furpris après cela de me voir fi vif, 
| ns il faut recommander à tous ceux qui marchent 
dans la carrière de la Peinture, & furtout aux jeunes 
gens qui y mettent le pied , de fivre le progrès de la 
|. lumière dans tous fes inftans, Il me refte à vous en faire 
| encore appercevoir un, c’eft celui qui fe fait fentir lors 
| du paflage du jour à la nuit , ou, fi vous l’aimez mieux, 
| Jheure à laquelle le Soleil fe couche; l’horifon paroît 
alors prefque tout en feu, la lumière qui en fort & 
| æout ce qui fe rencontre fur fon pañlage & qu'elle touche, | 
participe de cette couleur de feu. Dans certains tems 
même , ceux, par exemple, qui promettent du vent pour 
le jour fuivant , le ciel, dans la partie qui touche à l’ho- 
_rifon, eft prefque rouge ou d’un orangé fort vif; on voit 
quelquefois les nuages fe charger d’une couleur violette, 
| dans les parties qui font en oppoñtion avec le Soleil. 
Plus ces accidens font bifarres, plus il eft néceflaire | 
d'en prendre des notes; & comme ils ne font que mo- 
. mentanés , il faut être prompt à les copier tels qu'ils fe 
montrent, non pas cependant pour les employer, fans y 
rien changer ; car quelque fidèle que foit la repréfenta- 
tion d’une chofe qu’on aura vue dans la nature, fi, dans 
fi fingularité, elle s'éloigne trop de la vraifemblance, 
| inutilement voudra-t-on la faire recevoir pour vraie ; c’eft 


de plus un des grands principes, qu'il ne faut rien outrer, 
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peu communs que la Nature réfeté ; en fant de ce. 
tempérament , ils demeureront toujours aflez piquans, 
& il n’en eft aucun dont on ne puifle alors faire ufage 


+ 


avec fuccès & fans la moindre contradi@tion. ‘+ 
’H eft encore bon. dobferver de quelle manière Les 
corps, au moment que de foleil fe plonge fous l'horizon “ 
* deviennent. lumineux , & fe colorent principalement fur « 
leurs bords, d'un jaune Mère différent de celui de, Paurore. 4 
| Celui-ci étoit plus pâle & plus argentin; cet autre re tire da 4 
vantage fur la couleur d’or. Les ombres ,. au lever du 
foleil, avoient de la fraicheur ; c’eft le contraire le Loir: 
elles ont alors un carä@tère de féchereile, refte de la AL 4 
leur du ; FIAS qui aretiré toutes les vapeurs de deffus la 4 
terre. Il n’en fubfifte plus à la fin de la journée, ce qui À 
fait que les objets, pendant que le, foleil paroît encore fur k 
l'horizon, tranchent net fur leur fond, que les lumières | 4 
& les ombres tranchent ayec la même netteté , & que. 
des reflets qu’occafionne dans les ombres des corps, le. 
voifinage d’autres corps , y opèrent une répercufli on plus 
vive & sn fenfi ble, en participant cependant toujours 
de la teinte générale «dé la lumière répandue dans ce ta 
bleau. Cette ss eft effentielle | fur-tout pour amèner 
les payfages à lintelligence; car n’y re prefque 
qu’une feule couleur , ce ne peut être qu avec les fecours ! 
des reflets & en mobi la lumière 2vec art, que les « 
‘tons , ainfi que les formes , s’y feront fentir & s'y ar- 1 
tangeront chacun à leur place. J'oublioïs de faire remar- M 
quer, que le foleil étant près de tomber, fe trouve dans ; 
Ja même pofition que lorfqu'il fe levois, & que la même 
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_raifon qui péolonene alors les ombres, les met le foir 
dans la même difpoñtion. 

Je fouhaiterois , Meflieurs, en due ME La 
chofe eft pofkble , mais elle eft au-deffus de mes forces. 
Je vous (ppRe de vous contenter de ce foible eflai : tout 
| imparfait qu'il eft, recevez-le comme un/témoignage de 
mon zèle & ER mon, attachement à remplir les devoirs 
d'Académicien. “4 
cTe n'ai point voulu traiter de be eus el aérienne, 
qui paroit cependant dépendante de mon fujet. Pour vous 
faire connoitre la gradation & les effets des lumières. & 
des ombres fur les corps , il eût fallw entrer dans des 
|. difcufions de perfpe@ive pratique, donher des démonf- 
| trations, les accompagner de figures, & je nai point 
envie de mettre la main dans la moiflon d'autrui. Vous 
avez dans votre Compagnie un Profefleur intelligent (1) 
_ & exercé, qui ne laïfle rien ignorer de cette fcience à 
| vos Etudians, Je les exhorre de recourir à lui, de pré- 
| ter une oreille attentive à fes utiles leçons, & de fe reflou- 
venir qu'un Peintre qui fait la perfpe@tive & qui la pra- 
tique / eft aurant au-deflus de celui qui l'ignore, qu'un 
profond Deflinateur eft fupérieur à un miférable Artifle, 
qui n’auroit que des ‘notions fort imparfaites du define 


Ce que je viens de vous lire, Meflieurs, n’eft quele 
prélude des engagemens que Bourdon avoit contraétés avec 
vous : il vous avoit promis de parcourir toutes les par- 
ties de la peinture, & à en juger par cet effai, il ef 
aifé de voir que , fi trop de vivacité dans l'imagina- 
tion ne lui eût peut-être pas permis d'approfondir af- 
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(1) M. Mignon. 









fez les matières Ê il y eût porté cet “ie nn. 


tre un cours de Peinture ae ouvrage qui ‘vous 
manque & dont les vues droites de Bourdon lui faifoienc 4 
fentir la nécefité. ‘à é 4 





en tour de Ce & que fa mort arriva à qu en 67e. 4 
Mais un objet plus PR & qui étoit à la vérité d'une 
beaucoup plus grande importance , s'offrit à lui & Jui pa 
rut devoir mériter la préférence, L'Académie, vivement | 
occupée de l'inftruion de fes Elèves, délibéroir fur les 
moyens de redifier & d'améliorer les études. Le Brun 
avoit prononcé tout récemment un excellent difcours 4 
dans lequel il enfeignoit la meilleure manière de deffi- | 
ner d’après le modèle, Plufeurs Académiciens avoient À 
propolé chacun leur avis; tous montroient un grand. zèle : a 
pour la perfedion de l'Ecole, Comment Bourdon eût. 
il pu demeurer muet, jui qui dans toutes Îes rencontres 
s’étoit toujours montré aux premiers rangs À Craignant 4 
que fon filence ne recüt quelque’ mauvaile interpréta- M 
tion , il n’attendit pas qu’on le prévint; il fe ft à lui- 
même un crime de n’avoir pas parlé plurôt; & dès Fa 
lui fut permis, il appuya de fon fentiment ceux de fes 
illuftres confrères. 
__ Je ne vous rapporterai point mot pour mot ce qu'il dit | 
en cette occafon, d'autant même qu il fe répandit moins 
en paroles qu'en démorfratons je vous en ferai fim- 
HEAR 
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DRUN 41 7 
D tent le récit. Bourdon penfoit qu’ of ne peut trop-t6e 
fe former une bonne manière de defliner , & n'en con- 
mnoïflant point de préférable à celle À laquelle conduit 
_Vétude de lAntique, voici le chemin qu'il confeilloit 
de füuivre aux Etudians , à ceux qui, déjà avancés dans la 
| pratique du Deflin , font en état de” rendre avec juf- 
telle ce qu ils fe propofent d'imiter. 

}: 1 vouloit que, pour éviter de tomber. dans le mef= 

quin, f& ne point contracter la manière de l’Aftelier 
| qu’on fréquente ; on fe familiarisär dé bonne hèure avec 
les belles Antiques, qu'on les deffinât partie par partie 
& enfuite dans leur totalité , & qu'on s’en fit une telle 
habitude qu'on pût, quand on le voudroit, ou que quel- 
qu’un le demanderoit, les defliner même de mémoire. 
Mais craignant encore que cette pratique , quelque sûre 
pa qu’elle foit , ne dégénérât en manière, il crut y ‘devoir 
| chercher un préfervatif, & il imagina l'avoir trouvé 
dans un établiffement de mefüures & de proportions qui, 
différentes dans chaque figure, ainfi que pour chaque 
partie en particulier , mais toujours fixes , mettroient ce= 
| | Jui qui en feroit pleinement inftruit & qui y auroitre- 
cours, en état de pouvoir exprimer avec la plus fcru- 
puleufe exa@itude ce qu’il auroit fous les yeux, & ne 
lui permettroit pas de éloigner en rien des formes 
données. Il ne redoutoit plus après cela aucuns écarts. Il 
fentoit bien qu'il y avoit dans cet aflujettiffement quel- 
que chofe de méchanique ; mais il devenoit néceflaire 
pour contenir une jeunefle , toujours prête à s'échapper 
& à prendre des licences, & il en pouvoit parler plus 
favamment que perfonne. De routes les Ecoles , la fienne 


 étoit peut-être celle qui, plus libertine , demandoit une 
_ plus prompte réformes 6 
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Quoigtt il en ie après! avoir. amené 8 es Ehves: a 


point de deffiner je figures antiques | avec facilité, 4 
& dans toute la précifion ; après les avoir accoûtu= ‘4 


-més : à ‘calculer fans difficulté les nombres qui conf 
tituent les: proportions de ces figures, & à en rendre 


compte. toutes les. fois qu’ on Pexigeroit d'eux, il les. 
introduifoit dans la falle du Modèle, où, ‘les ayant fait à 


* affgoir & leur ayant mis le crayon à koi main, il ne 
eur demandoit plus que de Vafiduité & de la sheres 


rance, &. furtout un rose inviolable SRE les EU 4 
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mens. PUS ANUAU P ANNEES ser x" 
:,Ges: Réglemens : qui avoient. pour: principal objet 
Pé itude d’après.le Modèle , avoient été arrêtés dans. Les 
Affemblées précédentes, & Bourdon qui en connoïfloit 
‘la fagefle, étoit fort éloigné de propofer qu on y fit 
aucun changement ni aucune innovation, Une nou- 
velle idée vint cependant le frapper, & il ne put fe re- 
_fufer d’en faire part à la Compagnie, I lui fit en, 
tendre qu'il feroit à fouhaiter, qu après avoir deffiné une 
figure d'après nature & y. avoir mis tout ce qu'il favoit | 
faire , le même Etudiant fit uv autre trait de cette fi 
gure ; für un papies à part, Il fuppofoit cet Etudiant en= 
core plein de Antique, & il demandoit qu’en faifane 


cette feconde opération, le jeune! Deflinateur cher- 


chât dans ce nouveau trait, à donner à fa figure Je ca- 


ra@ère de quelque figure antique, de  l'Hercule - Com 4 


mode , par exemple, ou bien de: telle autre flatue. dont 
il fe fentiroit plus particulièrement: affeté & qui feroit 


plus fraîchement imprimée: dans fa mémoire; qu'il vérial 


fiât enfuite, le compas à La main, fi ce qu'il avoit defl- 
né d'après nature étoit dans les méfures que dorinoit 
Antique, & fuppofé qu LL différät en to me 


Î 
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il exhortoït lElève à fe “congé & às “affujettir à 
des mefures. dont on pouvoit d'autant plus sûrement lu. 
répondre , qu’elles font fe & n’ont rien d’arbitraire . 
rt l'Antique. Lara D OU MAT, | ; 

- Bourdon ne propofoit cette méthode, que parce qu'il 
Laits perfuadé qu'il applanifloit par-là bien des difficul- 
| ætéss &que les Elèves alloïent faire avec elle de grands 
_ & de rapidès progrès. Pour étré mieux fondé dans fon 
fentiment, il en avoit conféré avec l'illufire Pouffin, & 
| 31 fe trouvoit muni del’approbation de ce aie 
C’étoit fon oracle ; & pouvoit-il en VAE un qui füc 
| plus sûr? Il eut encore recours à lui, lorfque non- 
|. content des mefüurés des plus bélles flatues antiques qu'il 
avoit prifes lui-même , étant à Rome , il chargea Mofnier, 
| fon difciple; qui alloit dans cette ville, d'y mefurer de 
| nouveau ces flatues, Il lui avoit enféigné la méthode 
qu'il devoit mettre en pratique & dont il étoit sûf, 
pour en avoir déjà fait lui-même l'épreuve. Il ne vou: 
lut pourtant pas que fon Elève entreprit rien que de 
concert avec le Pouffin , & il eut la fatisfadion d’ap 
préndre que lhabile Artifté dont il recherchoit l'avis, 
| avoit fort goûté la juftéfle & la fimplicité de fa méthode, 
| que l’entreprife n’avoit pas été moins de fon goût, & que 
| tout ufé qu'il étoit par le travail & par les années la 
| “our dè l'Art lui avoit fait retrouver dé nouvelles forcés 5 
| &'cé fut en effet avec les propres inffrumens & prefque 
| Loûs les yeux & la diréétion du ho1-homme que l'opé= 
| ration fe fite Jai voulu laïffer fubifter TOR ion de 
| Bourdon dans toute fa fi mplicité. | 
Mofniér rapporta à fon maitre les a figures 
| antiques méfurées avec une exadtitude & une. précifion: 
| qui ne laïflient rien à defirer ; & Bourdon en :choifie 
| «D; di 
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quatre qu il offrit dans la fance du $ Juillet r67o & 


qu'il pria: La compagnie de lui permettre d’expofer dans 


Ecole de l'Académie. On les y a vues pendant longtems ; $ 


mais à force de pafler par les mains des Eléves qui les 7 


copioient ou qui les confultoient , ces deffins fe font 
entièrement détruits & ont difparu. Le fouvenir du bien- 


fait n’en eft pas gravé moins profondément dans votre mé- 
moire , il ne s'en effacera jamais. Eft-il rien de plus flat- 
teur ni de plus propre à encourager ceux qui vous fe- 
condent . dans l'exercice des travaux pénibles de cette 


Ecole, & qui facrifient leur tems à l'éducation de votre. 


jeuneife ? QE MA PE 


Et vous, Monfi eur, ne vous. taffez point de leur être. 
favorable. Faites valoir. cet amour & ce.goût que vous. 


avez pour les Beaux-Arts, Que les Maîtres &les Elèves 


continuent de trouver en vous un protedteur &c un pères 


Quelque pranue. que foit la perte qu'ils ont faite, ; Vous 
privee la réparer ; & ce que nous ofons vous dada 


encore , c’eft que vous honoriez le plus fouvent qu'il 
vous fera poflible, nos Affemblées de votre préfence. 
Vous y êtes aflis dans une place où s’eft vü le grand. 


Colbert. Il aima l’Académie qui étoit fon ouvrage, & par 
un retour de fentiment , toutes les fois qu'il s'y fit voir, 
elle parut. animée du même zéle & du même efprit qui 


faifoit agir ce fage Miniltre. EMe ne fut occupée, comme | 


“ui, que de la gloire de fon Prince, de celle de la 


mation, de la fienne propre. Montrez-vous, Monfieur ,. 
& vous éprouverëz les mêmes effets; une doûce ; jeie. 


s’emparera de tous lés cœurs , l’émulation augmentera; 


les ouvrages y gagneront ; vous maintiendrez l’ordre 


qui fait toute la force de J’académie. Elle.en fera plus 


digne: d'approcher du trône, & de mériter, fous vas. 
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afpices, les biénpaits & la protettion de notre augufte 
Monarque. ( #rticle de M. Warelez). 


COMPOSITION. (f.f.) Suivant fon étymologie ce 


* mot fignifie l’aétion de mettre enfemble plufeurs chofes, 


plufieurs objets, plufieurs fubftances. La compofition, 
dans les arts, confifte dans l’igencement des objets que 
l’imagination a conçus. On fe fert du terme de com- 


_ pofirion en parlant d’une feule figure , parce qu’une fi- 


gure n’eft pas une chofe fimple ; elle eft compofée de 
parties qui peuvent être préfentées d’un grand nombre 
de manieres différentes : fouvent elle eft drappée , fou- 
vent encore elle eft accompagnée d’accefloires. L'art 
de la compoÿfirion, dans une feule figure, confifte en 
ce que fes traits, fon attitude , les mouvemens de tous 
fes membres , les accefloires, les draperies concourent 
à l’expreflion qu’on veut lui donner, & forment en 
même-temps un tout digne de plaire au fpetateur. 

Avant de traiter un fujet fourni pat la fable ou par 


_ Phiftoire , il faut lire & relire avec foin auteur qui la 


traité, en connoître les circonflances, s’en pénétrer for- 
tement, & fe repréfenter enfin les divers inftans offerts 


par ce fujet, pour choifirt celui qui eft le plus favo- 


rable à lart. L’hiftorien , le poëte repréfentent des inf- 
tans fucceflifs; le peintre n’en repréfente qu’un feul dans 
un tableau : c’eft à bien faifir cet inftant, à le fixer 
dans fon imagination comme il le fixera fur la toile, qu'il 
doit forcer toutes les facultés de fon ame. 

Pour donner aux perfonnages qu’on fe propofe de re 
préfenter le caraétère de phyfionomie & l'attitude qui 
leur conviennent, il faut bien connoître leurs caraltères. 
Les hommes fiers, potes audacieux, timides, francs, 
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diffimulés, Hégers ; profonds ; n’ont pas Fra même 1e: phy- ; 
fionomie , le même gefte , le même maintien. Marins & È 
Céfar mirent fous leur joug la. république romaine ; 


mais Céfar, confiant, aimable, clément, ami desletrres , 


ne pouvoit reffembler au fombre , au farouche, au cruel 


Marius qui avoit confervé toute la rüudeffe dé. fon ori= 


gine. Annibal & Scipion furent deux généraux peut- 


_ 


être également habiles : mais la différence de leur carac- 
ère ne permet pas au peintre de leur donner les mêmes | 


traits, L’hiftorien nous décrit le: caradere des hommes ; ; 


le peintre ne peut nous montrer que leur extérieur # 


il doit nous faire connoître par cet extérieur ce que 
l'hiftorien nous apprend par fes defcriptions. qe DE ATSX 


Si le fujet qu’il veut traiter eft grand, noble Sc 'fier | 


( & c’eft à de tels fujets qu’il doit fur-tout confäcrer fes 
talens),, qu'il monte fon ame à.1a noblefle, à la gran- 


deur fublime des héros qu’il veut reproduire. Si pour 


repréfenter de grands hommes il fe borne aux reffources 
techniques de fon art, ilne fera de fon art qu'un mé- 
tier. Lepeintre eft un poëte: la! premiere qualité qui 
lui eft néceffaire eft cette fenfibilité qui lui fait eprou- 
ver les paflions de tous les perfonnages qu’ ’il fait agir. 
Vous voulez faire revivre Curtius ; ne vous hâtez pas 


de prendre le pinceau ; attendez que , par un noble en- 


thoufiafme, vous vous fentiez . vous-même à à vous 
dévouer pour la patrie. ; s'y) 
Choififez-vous un fujet. gracieux ? ONE votre 
|efprit que d’images riantes ; liféz des poéfies agréables, 
nouvrez votre ame qu'aux douces paflions, ne pro- 
menez vos regards ou votre efprit quefur des fites gra- 
cieux. Pour peindre Lefbie , il faut être Catulle. 
k. En même-temps, inftruifez-vous des vêtemens que 
| | 
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portoïent vos perfonnages, du pays où ils vivoient, du 


- caradère diftindif du peuple dont ils faifoient partie. 


En un mot, avant d'efquifièr votre fujer, foyez en état - 
de vous le De à vous-même avec tous fes accef= 


foires. Vous rifqueriez de perdre des parties de votre 


compofiti tion qui vous cauferoient du regret, & de ne 
réparer que f froidement des facrifices néceflaires, fi après 
avoir vêtu vos figures d’amples draperies, vous étiez en- 
fuite obligé de leur donner des draperies ferrées, ou 
de fuppléer à à de, riches étoffes par des étoffes a 

I1 eft bien eflentiel que le fite réponde au fujet, 
fauvage , auftère, majeftueux, riant , fuivant la fcène 
qui doit s’y pafler ; car tout doit concourir à Pimpref 
fon que lartifte veut, exciter dans l’ame du, fpetta: 


| 
teur. Mais. que la décoration , ‘convenable à Pévéne= 


ment, lui foit fubordonnée , & ne partage pas l’atten- 


tion : que le peintre d’hiftoire fache exécuter , comme 


objets fecondaires, de l’architeéture, des ruines, du 
payfage, des fleurs ; mais qu’il ne fe montre pas princi+ 
palement peintre de fleurs , de payfage, de ruines, d’ar- 
chiteäure, | | 

I1 doit fe procurer des notions fur le pays où s’eft 
pañlée la fcène qu’il veut repréfenter , & le faire recon- 


. noître par les plantes & les arbres naturels au climat , par 


le caraétère de l’architeéture , par celui des ouvrages de 
Vart. Si la fcène fe paffe en Egypte , qu’on y voye des 
pyramides ou des ftatues égyptiennes, & non les fta- 
tues ou les ordres de 1a Grèce. : Eat 
Des maîtres inftruits par une longue pratique ont 
confeillé de faire plufieurs efquiffes de la compofition 
que l’on fe propofe de traiter ; d’abord une très-lé- 
gère, où foient indiqués feulement les principaux ob» 
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jets; une feconde où l’on puifle reconnoître pat def 
- traits cara@térifliques dans quelle contrée, Padtion s ef. 
pañée, où le fite foit au moïns indiqué, où: l’on recon- 
noiffe déjà Peffet général de la lumière large où reffer-. 
tée, où les principales figures foient au moins conve- 
nablement placées. Quand on fera aïnfi parvenu à fe 
rendre compte de tout fon fujet , de fes convenances, 
de fes accefloires , on fera une dernière efquiffe qu on 
pourra regarder comme le modèle du tableau projetté s 
& qui femblera ne devoir fubir d’autres dore 
que ceux qu indiquera l’étude de la nature di ae 
figure & pour les draperies. 

De grands peintres, entre lefquels on à compte Je PE 
fin & Paul Veronèfe, modeloient en cire les figures | 
de leur fujet, les grouppoient convenablement, & 
tournant enfuite autour de cette compofiti £tion en relief, 
ils en. choififloient Vafpe& le plus pittotefque. ! Cette me- 
thode eft encore utile pour établir avec certitude les 
ombres & la lumière, pour s aflurer que , dans le ta- 
bleau , tout fera conforme à la nature. | 

I1 eft inutile d’avertir qu ’un feul fujet doit être re 
préfenté dans un feul tableau. Aucun peintre n’imi- 
tera fans doute Paul Véronèfe qui, dans la partie droite 
d'un de fes tableaux, a repréfenté Jéfus-Chrift bénif- 
fant l’eau dont ïl va être: baptifé par Saint-Jean, & 
dans la partie gauche , Jéfus-Chrift tenté par le diable. 
T1 faut fans donte rejetter le ridicule de cette compo. 
.* ftion fur ceux qui la demanderent. au peintre de Vé- 
rone. On trouve auffi des exemples de duplicité, & même 
de triplicité de fujers dans des bas-reliefs antiques. I 
faut, pour que le fujet foit réellement un, que tout y. 
appartienne ; & fi le peintre fe permet quelques épifo= 
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| ‘des, 1l faut du moins qu ils y foiént liés, & qu’on re- 


connoiffe, fi on les en détachoit , qu ls ne font pas 


un Hlent, mais feulement une partie fubordonnée d’un 
- tableau. Boileau à dit en critiquant une tragédie de 


Quinaut : chaque acte enfapiéce eff une pièce entières. 


On ne critiqueroit pas moins juftement un tableau dont 
chaque grouppe feroit. un tableau entier. Le Pouflin pa- 
roît avoir mérité ce reproche dans fon tableau de la 


guérifon du paralytique : le grouppe, repréfentant un 


vieillard qui donne l’aumône à une femme, eft entière- 
ment étranger au fujet, n’y eft aucunemént lié &n°y 
fait pas même la plus légère attention. On peut l’en dé- 
: tacher & ce fera un tableau entier. On a fait la même 


critique de la célèbre cransfiguration | de Raphaël. La 


partie fupérieure du tableau , & fa partie inférieure, 
font deux fujets & deux br différens ; mais ce 
défaut eft bien compenfé par lPextrême beauté du ta- 
bleau inférieur. | 

On ne peut donner un principe général fur la place 
que doit occuper le principal grouppe , la principale f- 
gure ; maïs quelque ‘place que l’artifte juge à propos 
de lui donner , tout doit tendre vers cette figure, tout 


doit y rappeller ; l’effet général, dont elle eft la caufe. 
& l’objet , toutes lés parties enfin de l’enfemble. Telle. 


eft la feule loi rigoureufement obligatoire de Ia com- 
pofition pittorefque. Si rien n’engage à prendre un autre 


parti, la figure principale doit être au centre & plus 
élevée que les figures fubordonnées qui l’environnent. 


Ce neft point une règle, mais une convenance fujette 
à des exceptions. Si un peintre avoit à repréfenter un 
roi charitable , qui s’incline pour panfer lui-même un 
malade, pourroit-on-le condamner parce que fa figure 
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principale feroit a moins élevée de fa compoffi tion, dort. 1° 
que d’ailleurs tout rappelleroit à cette figure. Jélus- | 
Chrift ayant un genou en terre & le corps incliné?pour * 
laver les pieds des apôtres, ou pour écrire fur le fable, ô 
_ efttoujoursla principale figure, quoique les autres foient 
plus élevées & plus développées. .  ) 
On n’établira ni le nombre de grouppes qui Fret | 
entrer dans un tableau, ni le nombre defigures qui 
. doivent compofer chaque grouppe. Il fufñra de dite que 
les différens grouppes doivent é être variés entr’eux dans 
leurs formes ; dans leurs mouyemens ,. & même en gé- 
néral dans le nombre des figures , parce. que la nature 
elle - même donne ordinairement Pexemple de cette 
variété , & parce que l’artifté marquèroit peu de ref- ù 
fources s’il étoit réduit à fe FÉRÉERr. dans le même 
‘quadre. 1 
Il y a pour les grouppes des nÉeepes d'éeble: , qu'il 
faut connoître fans les recevoir comme des. loix. Ces 
règles ont leur métige: & leurs avantages; mais elles | 
ont pas le droit dafervir le génie, & doivent céder 
. fouvent à d’autres convenances, «Un des principaux 
» objets de la liaifon des grouppes, dit M. Dandré Bar- 
» don, eft de conduire l'œil du fpeétateur f fur le héros 
du fujet. Il convient que cette opération fe fafle pat . 
» une marche diagonale ; les procédés par lignes hori- 
.» zontales ou paralleles à la bordure du tableau > pro- 
» duifent rarement des afpe&s pittorefques pa. 
On fent que cette marche diagonale , qui conduit à la 
principale figure, tend à donner à toute À ordonnance 
pittorefque une forme pyramidalé, qü’on a grand foin 
| auffi de recommander, & qu’ on n’eft pas”non plus. étroi- 
* sement aftreint d’obferver. Ajoutons qu’on doit.la dé- 
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‘4 guifer même à tiffant où on l’obferve, enforte que 
. l'ordonnance ne devienne pas une pyramyde parfaite, 

&que Part diffimulé femble un effet de la nature. 
En général on doit éviter que chaque grouppe ; ou 

le total dela compofition décrive une figure régulière, 
_& trace une ligne horizontale ou perpendiculaire 
au-deflus d’une autre ; que les figures, les jambes , les 
bras décrivent des lignes paralleles ; que la diftance 
foit parfaitement égale entre les différentes figures ou 
entre leurs parties ; que les membres femblables fe trou- 
vent dans une même pofñrion, ou préfentent les mêmes 
“raccourcis, Il faut chercher autant qu’il eft poffible à 
faire paroître les belles parties du corps. Sila compo- 
Jfition générale décrit un démi-cercle , ou concave , ou 
‘convexe , elle fe développe mieux à l’œil du fpe@a- 
teur; que fi elle étoit tracée fur une ligne droite. 
Ecoutons encore le profeffeur que nous avons déja 
cité. « Un beau grouppe , ce font fes termes, doit ref 
fembler à une grappe de raiïfin. Il eft la colle&tion 
» de plufieurs rien réunies par des liens pittorefques 
» qui ne forment qu’un feul tout. I1 doit avoir [a chaîne, 
» c’eft-à-dire , des objets qui s’échappent avec adrefle 
» dé la mafle d® grouppe, & fervent à le lier avec 
_» les grouppes voifins , où avec d’autres figures qui 
» Pagrandiffent. Tous les grouppes doivent avoir leur 
» foutien; on nomme ainfi les grouppes fubordonnés qui 
» font Ia balance, la DRAAUE ; l'équilibre du tont 
» enfemble,& qui concourent à faire Valère le groupe 

» capital ». 

T1 faut convenir qu excepté le grand principe de Pu- 

nité de fujet & d'intérêt, toutes les règles de compo/e- 
tion ne font-que des confeils qu’il eft bon de fe rap- 


© 





LD ON 
pal Louvents , mais qu'on nes 'alireint pas à faivré 
oujours. L’ün des quatre tableaux de Rubens, qui re- 
D - la chûte des anges rebelles , n'offre ni une 
figure pyramidale, ni une grappe deraifin. L’enfemble 
général donneroit plutôt Pidée d’un paquet d’inteftins | 
retenus au fonimet par un lien invifible ; c’eft une des 
plus fouguerifes conceptions du génie pittorefque. Hya 
de très-beiles compofitions fur une ligne droite; d’autres 
qui décrivent un, croiflant, enforte que les deux côtés 
de lordonnance font beaucoup plus élevés que : Le 
centre; d’autres encore qui manquent d'équilibre & 
ne chargent qu’un des côtés du tableau. ANR rue 
Des figures nobles doivent être noblement drap 
pées : cela ne fignifie pas qu’elles doivent être riche- 
ment vêtues. Les deflins des riches étoffes, l'éclat de 
l'or & des pierres précienfes. arrêtent trop l’âttention | 
des fpeétateurs , qui alors , comme dans la: fociété , 
rifquent de faire moins d’attention aux perfonnes qu'aux 
habits. Si ie peintre Ph multiplie les ‘ornemens 
& les parures, pour montrer fon talent à repréfenter 
ces objets , il devient peintre de genre. Les fujets de: 
Phiftoire ancienne ne permettent pas l’emploi des riches 
étoffes , à moins que la feène ne fe pafle dans une Cour 
Afiatique : encore voyons-nous que le Pouflin a répandu 
dans fon tableau d’Efther devant Afuérus une richeffe 
bien différente de celle des étoffes. # | 
‘Un précepte utile feroit de n'admettre din un ta- 
bleäu que les grouppes qe font effentiellement nécef.. 
faires au fujet , & qu’autant de grouppes .qu'il.en 
faut pour concourir à l’effet de la@tion. Je crois que le 
peintre qui fe diftingueroit.par une exquife pureté de 
deffin, par lPexaétitude de l’expreflion, & qui appro: 
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thetoit le plus qu’il cit: ‘poffible de Ja beauté , ne de- 
vroit pas multiplier dans fes tableaux les ddubpes & les 
figures. Comme fes figures nous attacheroient forte- 
ment , il devroit nous laifler le moyen dé favourer 
notre jouiffance en ne da partageant que fur un petit 
nombre d'objets. S'il les multiplioit, fon art l’oblige- 
roit à en facrifier une partie pour n’appeller le fpe“tateur 
qu’au principal grouppe , à la principale figure, & il ne 
pourroit faire aucun facrifice fans nousinfpirer des regrets. 

« La beauté étoit en fi grande eftime chez les anciens 
» Grecs, dit Raphaël Mengs, qu’ils ne regardoient 
». comme digne d’être imité que ce que la nature leur 
» offroit de plus beau : on peut dire que c’eft ce 
» peuple qui a créé & perfeétionné le beau ftyle. Le 
» foin fingulier que leurs meilleurs artiftes donnèrent 
» à cette partie leur fit négliger les grandes compo/t- 
» tions qui font la gloire de quelques artiftes modernes. 
» Les tableaux de leurs plus célèbres maîtres étoient en 
» général compofés d’un trés petit nombre de figures, (is 
» leurs compofitions , quoique pleines de génie , ne 
» contenoient pas un grand nombre d'objets. Par les 
» ouvrages qui nous reftent des Grecs , il eft facile 
» de Sappercevoir que, dans leuts grandes compofi- 
» sions mêmes, its s’appliquoient plus à rendre par- 
» faite chaque figure en particulier, qu’à en former 
» un bon enfemble. Si les anciens peintres ne met- 
» toient pas beaucoup de figures dans leurs ouvrages , 
» c’eft qu’ils fentoient qu’un objet beau-& parfait par 
» lui même , n’eft pas dans fon vrai jour, s’il n’eft pas 
». avantageufement placé. En effet la multiplicité d’ob- 
» jets nous empêche de jouir de 1a PAEUA du fujet 
. » principal ». 
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Ra Maïs -quand au commencement du: quatotzièmé 
» fiècle ë da Peinture commença, pouf ainfi dire, à 
» renaître en Italie ; les Peintres s ’occupèrent à peindre 
» des murs d’églife, des cimetières. » des: chapelles : cils. 
» repréfentoient les myftères de la paffion ou d’autres 
» femblables fujets. 11 ‘offrit donc un* vaîte champ 
» pour rendre la Peiñture plus abondante que parfaite ; 

». & chez les modernes, cet Art à confervé beaucoup" 
» de défauts de ces premiers effais. Aufli , de nos jours.ÿ 

_ » n’eft-il pas. néceflaire que Partifte cherche à fatis- 
‘» faire , comme chez les Grecs, des hommes inftruits. 
» & des Philofophes. : I fuffit de plaire: aux yeux des 
» gens riches &; d’une multitude groffière & ignorante, 
» Delà vient que nos Aïtiftes, au lieu de chercher à 
» atteindre à la perfection de PAre , ont recours à l’abon: 
» dance & à la faciles parce que ce {ont les parties 
» les plus propres à. être appréciées'par les Amateurs ; | 
» pour qui la plupart des ouvrages font deftinés ».. 

Sans négliger, comme les anciens, les parties de l’or- 
donnance d’où réfulte un bon ‘cnfenibles ; il fandroie 
peéfécen  Corïme eux, la beauté d'un petitnombre d’ob= 
jets à labondance it grande compofit sion. Mais il eft. 
diverfes clafles de talent, égales peut-être, quoique 
différentes entre elles: I faut livrer à l’impulfion de La 
nature les artiftes qu’elle a moins deftinés à nous. plaire 
par la beauté parfaite dei chaque objet; que par une 


autre partie de l’art sue les Artiftes sut la es 
machine. mar td ame tee de 
. Le Statuaire, ñe faifant ordinairement qu’une file 
figure, eft févèrement aftreint au devoir de la faire. 
belle. Si la Nature ne la pas formé pour fentir & 


pe le beau, il n ’eft pas né pour ne Art; mais. 
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| d'autres parties REP lui procurer des fuccès dans 
la Peinture. | du 

_ Aucun Peintre ne diffère plus de Raphaël que Ru= 
bens ; & cependant tous deux ont des droits à l’ admira- 
tion de la poftérité. Raphaël, Statuaire , eût approché 
des Artiftes de Pancienne Grèce : Rubis Statuaire , 
eût, peut-être égalé le Puget dans une feule partie, 
le fentiment des chairs, & lui auroit été fort inférieur 
dans tout le refte ; ou plutôt le cara@tère propre de fon 
Art Vautoit forcé de fe faire une manière toute diffé- 

“rente de celle que nous lui connoïflons, & de s’ap- 
pliquér à la correétion des formes. 

Jeune Artifte, cherchez à vous connoître : examinez 
le penchant que vous a donné la Nature. Si en voyant 
les tableaux des grands Maîtres, vous êtes principale- 
ment touché de Ja beauté des Fe de l’expreffion des 
paflions douces , de limitation de la nature parfaite , du 
fentiment de la fagefle, d’un rendu précis & cependant 
animé; ne vous livrez pas à des compofitions qui fup- 
pofent plus de fougue que de précifion, plus d’abon- 
dance que de fenfibilité , plus de richeffe que de perfec- : 
tion. Netraitéz par choix que des fujets qui vous pet- 
“mettent toute l’étude dont vous êtes capable. Mais fi | 

_ dans les ouvrages de vos prédécefleurs où de vos ch 
temporains, c’eft ce qu’on appelle la grande machine 
qui vous charme le plus ; livrez-vous aux vaftes com- 
pofitions, étonnez par la variété , la richefle , lenombre 
de vos conceptions ; peignez des batailles, des aflem- 
blées publiques , des facrifices folemnels, des émotions 
populaires ; que , fous vos pinceaux, Vitginius frappe 
fa fille à la vue de tout un peuple ; affemblez tout 1°O- 
1ympe aux nôces d’Alcide & d’Hébé ; créez une foule 
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nn de Bacchus: Os votre. colles foit La ‘à 
comme votre imagination ; &c , par lenthoufiafme que 
-vousinfpirerezaux fpe&tateurs, éroutd Ai fur les 1a7s A 1 l 
correttions qu’entraînera l’impoflibilité de faire : autant. ÿ 
dé tudes attentives que vous leur préfenterez d’obj ets... La 
A Mais fouyenez-vous que fi l'on vous pardonne, to 
défauts d’exaétitude , un rendu moins précis , le choix» 
dune nature moins parfaite, des exagérations a | 
les mouvemens & dans les formes, on ne vous ms | 
; mettra pas des incorreétions trop choquantes, & que. + | 
fur-tout vous prenez l'engagement de racheter cha-1 


| 
 cune de vos fautes par autant de beautés. Vous lutte- +! 1 
riez vainement, il eft vrai, contre Raphaël , le Do- ; * 


miniquin , le Pouflin ; travaillez donc à rendre Ru- a | 
bens, ou Paul Véronèfe aux Amateurs des Arts. Pro-. à | 
pofez - vous toujours plus que le but auquel il vous a 
eft permis d'atteindre; € ’eft le feul moyen de vous 
forcer vous-même à employer toutes vos forces. N’ou-. À 4 
bliez pas que la grande machine de la compoficion 
exige les grands effets de la couleur. Une compofis 
zion chaude, exécutée d’un pinceau fec, & noffranc 
qu'une coukeur froide, fait un contrafte Fbire pu | 
le. plus foible connoiffeur eft choqué. Cherchez > dès” A 
vos premières efquiffes , à difpofer vos grouppes, votre 
fite, vos accefoires, de manière qu’ils puiffent vous. à 
procurer des maffes impofantes d’ombres & de 2 
mières , & que même indépendamment de la couleurs. 
on voie de grands effets dans le clair-obfeur de votre. 
compofition. S PE | | 
. … La profufion eft vicicufe, même dans les re e. | 
erdonnances. “lu lieu de donner de la beauté & de. À 
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Pexpreffion ; dit Gérard Lairefe , él/e diminie au con 
traire l'effet d’un ouvrage, I1 faut éviter aufli, même 
dans les compofirions ‘d'un petit nombre de figures ; 
de laifler de trop grands efpaces vuides, & de pré- 
 fenter en quelque forte une toile nue. Maïs ce n’eft 
pas par des accefloires inutiles que l’efpace doit être 
en quelque forte rempli ; Ceft par le fujet même. On 
connoît des tableaux , juffement eftimés à plufieurs 
“égards, où l’Architedure Pemporte trop fur l’objet 
principal. On pourroit dire que ce font des Tableaux 
d’Architeéture ornés de figures, ou du moins les deux 
genres y font tellement partagés, qu’on ne fait auquel 
des deux on doit les rapporter. 

Tous les Amateurs connciffent les règles triviales 
de la compofirion ; elles font àleur portée : il ne faut 
qu’en avoir entendu parler une fois pour les retenir. 
Mais ce n’eft qu’une longue étude & une pratique rai- 
fonnée qui apprennent les grands principes du Deflin 
& les autres parties capitales de l’Art. C’eft donc {ur la 
compofition qu’ils fe rejettent le plus volontiers pour 
faire briller leurs connoiffances aux yeux de ceux qui 
font plus ignorans ou plus modeftes qu'eux. Ils élèven, 
leur voix magiftrales contre les compoffrions modernes 
qui ne pyramident pas bien, qui grouppent mal, qui 
ont des trous, &c. Mais ils fe taifent fi le tableau eft 
du Dominiquin, du Pouflin, de le Sueur : une conf- 
cience fecretre leur dit qu’ils pourroient bien avoir 
tort contre ces grands Maîtres, & qu’une imitation 
vraie de la Nature peut bien valoir les règles de Ecole. 

Il eff très-vrai que ces règles font juftes ; elles 
font fondées fur l’obfervation du bon effet que pro- 
duifent les ouvrages qui les ont fait naître : mais fi 
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ælles font généralement bonnes, elles ne font pas d’uné 
bonté ‘abfolue , & doivent céder à des raifons fupé* 


Y 


rieures, à un autre genre de convenance, C’eft au' 


bon efprit de l’Artifte à juger d’après la manière dont 
il conçoit le fujet, s’il fera bien de s’y foumettre, ou 
s’il eft plus à propos de s'en affranchir. Il ne s’en 
‘affranchira jamais , fans s’imfpofer des obligations plus 
difficiles à remplir ; celle de fatisfaire le fpeétateur par 
la perfeétion du Deflin & la juftefle de Pexpreflion, 
S’il renonce à être riche, il ne peut plaire fans être 
beau. ETES 

Il ne peut y avoir de meïlleure leçon de compo 
fition pittorefque, que lexamen d’un Tableau bien 
compofé ; & cette leçon aura encore. bien plus d’au- 
torité , fi l’examen eft fait par un grand Artifte. Nous 
croyons donc ne pouvoir terminer plus utilement cet: 
article, qu’en rapportant l’examen que le Brun fit 
d’un Tableau du Pouflin dans une conférence de 
VAcadémie. ÿ | 

Ce Tableau repréfente la Manne envoyée ‘aux Ifraé- 
lites dans le défert, Il eft connu par [a bonne eftampe 
qu’en a fait G. Chafteau. | 

On voit à la droite, fur le devant, une fie 
aflife donnant la mammelle à fa mere, & careffant fon 
enfant, Auprès d'elle eft un homme de bout qui ad- 
mire fa vertu, & un peu plus en arriere un autte 
homme malade , aflis à terre, & fe foulevant un peu 
à l’aide de fon Lu | 

Un autre vicillard , rrès de cette femme, patoît afFoi- 
bli par une longue mifere. T1 a le dos nud : un jeune 
homme lui pañle la main fous le bras PRES l'aider à 
fe lever. | 
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: Sur a même Jigne ) mais du côté oppofé, paroîc 
üne femme qui tourne le dos ; & tient entre fes bras 
un petit enfant, Elle a un genou à terre & fait figne 
de la main à un jeune homme qui tient une cor- 
beille pleine de manne d’en porter au miférable vieil- 
lard dont on vient de parler. Près delle font deux 
jeunes garçons , dont le plus âgé repouffe l’autre d’une 
main, lui fait renverfer le vafe où il a déjà recueilli 
de la manne, & tâche d'en ramaffer feul. Auprès du 
jeune homme portant une corbeille, eft un homme à 
genoux y joignant les mains & levant les yeux au 
Ciel. Devant la femme dont on vient de parler, & 
plus près de 1a bordure du Tableau , on voit quatre 
figures, Les deux plus avancées repréfentent un homme 
& une femme inclinés pour recueiilir de la manne. 
Derriére la femme eft un homme qui en porte avide- 
ment à fa bouche, & une fille de bour, regardant 
en haut, & levant fa robe pour recevoir la manne 
qui tombe du ciel. À 

Ces deux parties qui occupent les côtés oppofés dk 
tableau , forment deux grouppes de figures qui laiffenc 
1e milieu ouvert; en forte qu’on apperçoit librement vers 
e centre de la compofition, & fur un plan plus re- 
culé, Moyfe & Aaron accompagnés des anciens du 
peuple dont les attitudes variées concourent à la fcène 
qui les raffemble. 

On voit dans le lointain, fur les montagnes & les 
collines, des tentes, des feux allumés, & une infinité 
de gens épars de côté & d’autre ; enfin tout ce qui 
peut donner l’idée d’un campement. 

Telle eft la difpofition du tableau. Le ciel eft couvert 
de nuages dont quelques-uns fort épais. La lumière qui 
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répand furiles figures , paroît une lumière ‘du matin: 
l'air chargé de: vapeurs. ne lui permet pas d’être fort 
brillante, &.du côté d’où tombe la manne, il eft 
rendu plus épais, parce qu tiaete RAR de cet ali- 
ment miraculeux. : mit 
- La compcfirion du fite préfente. life mes el 
FM & d’une terre inculte ; on voit que les Ifraëlites 
font réduits à la dernière néceflité dans un pays dé- 
poutvu.de tout. Les figures font dans unt langueur qui 
fait connoître la longue difette dont elles font abattues. 
La lumière a coutume d’infpirer la gaité ; mais ici 
elle eft fi pâle & fi foible qu’elle n’imprime que la 
triftefle. L’œil, en fe promenant dans ce payfage , où 
régne tout l’art du grand maître, n’y trouve pas le 
plaifir dont on fe fent pénétré à l’afpeét d’üne belle 
campagne. Il n’apperçoit que de grands rochers qui 
fervent de fond aux figures ; les arbres quilles cou- 
ronnént font fans fraîcheur, le feuillage en eft deffé- 
ché, la terre aride ne nourrit ni herbes ni plantes 2 
aucun fentier ne témoigne que.le pays foit fréquenté, 
Les grouppes, centinue le grand peintre dont nous 
rapportons ici les cbfervations , font formés de-l’af- 
femblage de plufieurs figures jointes les unes aux 
autres qui ne féparent point le fujet principal, mais qui 
fervent'au contraire à le lier , à arrêter la vue, & à 
l'empêcher d’errer incertaine dans une grande étendue 
de pays, Lorfqu’un grouppe ef compofé de plus de deux 
figures , il fait confidérer la plus apparente comme 
la principale partie du grouppe ,: & l’on peur. dire de 
celles qui laccompagnent, que les unes len. font le 
lien , & les autres le fupport, R 
ot. dans le tableau qui nous DEcupEs, la figure 
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de la femme qui allaite fa mère , eft la principale du: 
grouppe: la mère & le. jeune: ‘enfant en font la chaîne 
&\le lien, le vicillard ja regarde ce fpettacle tou !- 
chant, l'autre vieillard < qu’un jeune homme aide à fe 
lever eh le prenant fous le bras , en forment le foutien, 

“lui -donnent une grande étendue dans le tableau Se 
font fuir les figures qe font derrière. si8 
Mais fi le grouppe n’étoit compofé que ‘de Ta femme : 
de la mère &, de fon-enfant, ‘fi n’ayant pas d’autres 
- figures pour fupport ; ik étoit feul oppofé à ‘la figure - 
déMoyfe & aux autres qui font encore plus reéulées, | 
_ il deméureroït fec & maigre, & tout l'ouvrage eue | 
blefoit compofé de trop petites parties. 
I] en eft de même de la femme qui tourne le pu 
elle eft foutenue d’un côté parle jeune homme qui 
tient une: corbeille , & par Phohames qui eff à penoux 5 
&z de: l’autre côté par les deux figures qui ‘ramaflent ‘ 
la manne ; par l’homme qui en goûte, & RE tre 
file qui enreçoit : dans fa robe. à 3 
L'effet: de la lumière mérite d’être obfervé. tte Le. 
répand. confufément fur tous les objets. I1 eft' aïfé de 
reconnoître que l’a&ion fe paffe de grand matin, parce 
quonvoit encore fur la firface de la terre & au bas 
. des montagnes un refte det vapeurs qui y répañd ut 
peu d'obfcurité «&' rend les figures moins apparentes, 
Cet effer de clair-obfeur contribue à faire briller davan- 
tage les figures qui:font fur le devant ; elles font 
frappées des éclats de la lumière qui fort par les ouver… 
tures des nuages que Îe peintre a ménagées exprès pour 
autorifer les jours particuliers qu’il diftribue fur diffé 
rentes nos de fon tableau. “+ 

{1 a même affecté de tenir l'air plus fombre du côté aù 

Peu 
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tombe: {a manne ; Be de ce côté où l'air eft ph us 3 


Les figures font plus éclairées que de Plautre côté où 


Y’air eft plus ferein. IL a employé ce moyen pour les va= 
rier toutes aufli-bien.dans les effets de la lumière dont 
* elles font frappées que dans leurs actions, & pour donner ! 
une plus agréable diverfité de joues & : ERA à fon is 
tableau. 2 A IR AN 
Nous. ioricAdions fs cet: pr ouvrage de Pare 
à l’article Exprefjion, pour préuxen que les. expreflions * 
de toutes les figures concourent à l’expreflion. géné= 
rale quidoit: animer. la compofition. ( Article de M. 
LrvEsque. Tous les articles Fe us de Mr 


: Fi 1. 


CONEUS, | CONFUSION. Fe ébiotk font on UE 
dans un. aie , quand ils y. font. mal adroitement : 
multipliés, quand le fpettateur ne peut fe rendre compte 
du plan q 


fur: toutes les. parties du tableau fans. Vappeller à-Pob- 


jet dont. elle doit PÉACIpRlE men: s'occuper | quand-én< * 


fin le ton de-ce qui doit s’avancer ne fe :détacherpas : 


de ce qui lui fert de fond. Ainfi, la: confuffon peut 


être quelquefois un vice de compofition ,°& Paye rte 
fois un vice de .clair-vbfcur & de couleur. 4 
On peut en général pofer pour principe que la mul- 


tiplicité de figures dans un tableau y apporte moins dé: : 
richeffe qu’elle n’en trouble la compofition , & NES 
plus de diftraétion que de:plaifir au fpetateur. Notre : 


attention eft bornée ; elle peut fe fixer fur une figure, 


fur un grouppe ; elle fe relâche fi l’on veut la prome= : 


ner fut un peuple entier. L’art a des moyens de fuppofer 


u’ils occupent, quand les lumières mal-enten- ! 
dues, m mal difhribuées , ml dégradées , égarent la vuë 
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une foule, en.nemontrant qu’un petit nombre de figures. 


Si lon en repréfente un grand nombre , il faut 
du moins qu un feul grouppe domine , attire, retienne 
Je fpectateur, & le rappelle encore quand 1] veut le 
quitter pour des objets fubordunnés. | 

I1 eft des fujets qui ne fe prêtent pas à ce prin- 


cipe , & qui exigent un grand nombre de figures fans 


permettre de les groupper : ces fujets font vicieux, &na 
doivent jamais être du choix de l’artifte. 

Ce n’eft qu'aux grands coloriftes qu’il peut être 
permis de multiplier les objets dans leurs compofi- 


tions : ils ont toujours des reffources pour les émpêcher 


d'être confus. Rubens en a donné Des PrEU ere ; mais 
les artiftes plus attachés à à la beauté & à l’expreflion 
qu’au preftige de la couleur & à cette fougue de com= 
pofition qui ne peut s ’accorder avec leur fagefle, doivent 
fe contenter de commander à notre admiration par ux 
petit nombre de figures. : URE 

On trouve dans Pline un pañfage qui femble embar= 
raffant : Appelle, dit-il, cédoit à Amphion pour læ 
difpofition , & à Afclépiodore pour les mefures, c’eft-à- 
dire, pouf la diftance qui doit fe trouver entre chaque 
objet : Cedebat Amphioni de  difpofitione , Afclepiodora 
menfuris, hoc efl quanto quid à quo dflare deber. 

29% cap. 1o,/fect. 10: 

Ce paffage n’eft difficile que parce que nous voulons 
Vexpliquer par les principes de compofition des mo- 
dernes. Quelle eft en effet cette diftance qui. doit fe 
trouver entre chaque objet lorfqu’on nous recommande 
de groupper tous les objets, de lier tous les grouppes 
entr’eux , d'éviter ce qu’on appelle des trous dans le 
langage de l’école? Mais fi, comme nous efpérons la 

E e 
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prouver ailleurs , on peut juger de la compofition dés 


tableaux dés anciens par celle de leurs. bas-teliefs > 


les peintres grecs ne cherchoient pas! moins à déra- 


cher que nous cherchons à à lier, à groupper. Bien plus 
attachés à la pureté du trait, au choix ‘exquis des 


formes-aw’à la Brie machine dela compoñition qu’ils 


me connoïffoient même pas , & à l’expreflion .qu’au 
preftige de la couleur, ; ils recherchoïent cüurieufement 
tous les moyens que l’art pouvoit leur fournir de: déve- 
Jopper & de dérailler chaque figure. Ils m’auroient pas 
confenti comme nous à perdre des parties confidérables 
d'une figure en les cachant derrière celle qui l’avoi- 
fine. Soigneux de tout étudier, ils ne vouloient fa- 
crifier aucune partie de leuts études. Nous. devons 


donc entendre. par Île pañlage de Pline qu'Afclépio= 


dere l’emportoit fur Apelle par la jufte diftance qu’il 
ménageoit entre chaque figure, diftance peut-être va- 
riée avec un art, une intelligence à laquelle il étoit 
difficile d'atteindre. Dans un grand nombre, de _bas- 
reliefs antiques les figures font fort éloignées. les unes 
des autres, & l’on ne peut gueres foupçonner. que les 
auteurs de ces bas-reliefs aient employé aucun art 
à ménager entrelles une diftance capable de plaire, 
Dans 1a noce Aldobrandine, elles font plus rapprochées, 
plus agréablement difpofées. Je croiroïs que l’auteur de 
ce tableau a mieux connu que ceux des bas-reliefs, en 
général , l’art des diftances dont parle Pline , mais 
qu’il n’a pas été cependant l’égal Ge pIDEGES dans 
cette partie. 

Tout éloignée qu ’eft cette pratique de celle des mo 
dernes, & de leurs principes de compofition, on peut 


préfumer que Raphaël, le Dominiquin, le Pouflin fe 


sé Rd, © & Sp 
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Font quelquefois accordés avec Îa méthode dAfclés 
«AS ( Arcicle de M. LEASQUE JE 


| CONNOISSANCE, (fubft. fém. ) Ce mot, FR la 
me des Arts, eft pris pour la faculté de s’y con- 
noître. Il ya deux fortes de connoifflances : lune que 
j'appellerois inre/lecruelle, & autre matérielle. 

Pat la connoiffance intelleétuelle, on apperçoit fi 
Pouvrage eft bon; par la connoiffance matérielle ; on 
découvre, ou lon croit découvrir, quel. en eft l’Au- 
teur. | | | 
La ho ence EU date dépend. en partie de Pin* 
telligence naturelle, &.s ‘acquiert en partie par l’etude 
de A°A'r6 :" la se matérielle dépend entière- 
“ment d'une longue comparaifon dun, grand nombre 
d'ouvrages de différens Maîtres. 
 Connoître fi l’attitude d’une figure eft na turelle 
ou gênée, fi cette figure. n’eft pas eftropiée, cela. dé- 
pend de l'intelligence naturelle & de la jufteffe de da 
vue. Pour appercevoir fi les expreflions font juftes, 
il faut de la fenfbilité & une grande attention à:ob= 
ferver les changemens qu’apporte aux traits du vifage 
la préfence des diverfes paflions. Il eft aifé de s’apper- 
cevoir fi un tableau &ppelle ou mappelle pas ; s’il eft 
foible ou vigoureux de couleur | & par conféquent 
s’il *a de leffet ou s’il n’en a pas. Voilà, à-peu-prés ,. 
jufqu’où peut conduire l'intelligence naturelle dans 
la connoiffance de l'Art. 

Pour connoître fi une figure nue ou drappée eft bien 
deffinée s SLAAUE avoir acquis la connoïflance des formes 
de la Nature nue » parce que les principales de ces 
formes doivent fe fentir, même fous la draperie. Ce. 
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meft pas dun œil diftrait qu’on apprend à les connoître, 
# faut les avoir étudiées avec l'intention de Les imi- 
ter, & par conféquent avoir defliné. Une foiïble habi- 
cd du deflin ne donne qu’une connoiffance très-bor- 
née des formes. If faut donc avoir. deffiné beaucoup 
pour être bon connoiffeut dans la partie du deflin : ik 
faut encore avoir fait une etude de lanatoraie pour 
ôfer prononcer fi le Peintre a bien rendu l’action ow 
le repos des mufcles dans les divers mouvemens , & 
G fous la chair & fa peau il a bien exprimé la char- 
pente offeufe, comme il a dû. cxpEMES Ja. forme des 
membres fous fa drapperie. ù 

I] ne faut que des yeux pour voit 6 un tableau 
fait de l’effet; mais pour voir fi cet effet eft jufte, 
fi les Toix du clair-obfcur y font bien obfervées , il 
faut connoître le jeu de a lumière fur les parties 
qu’elle frappe ; comment elle gliffe fur les parties les' 
moins faillantes, comment elle fe degrade en une de- 
mi-teinte à laquelle fuccède l’ombre qui eft elle- 
même remplacée par le reflet; quelle eft la grandeur 
de Ia lumière, la grandeur & la forme des ombres 
_ portées, fuivant la grandeur du corps lumineux & fà 
diftance. Il faut favoir encore que l'air couvre les 
objets comme un voile dont l’épaiffleur augmente & 
diminue en proportion de lPéloignement de ces objets: 
il eft bien à craindre que le connoiffeur , s’il n’a au- 
tune pratique de 1 ?Art, ne prononce bin légèrement 
fur une partie quiexige tant de théorie & de pratique. 

S'il a confidéré attentivement beaucoup de Ta- 
bleaux , je crois bien que, fans avoir pratiqué l’Art, 
il aura acquis quelque connoiffance dans cequ’on ap- 
pelle Ze beau maniement du pinceau : mais je crains 
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que cette Connioiffance’ ñe lui foit plus dangeteufe qu'u- 


tile, & ne l’entraîne à de faux ; jugemens. Le beau ma- 
niement du pinceau neft point une partie méprifable 
de ce qui, dans l'Art, doit s’appeller Ze métier. Elle 
témoigne Vadteffe de Pouvrier; & , dans les opéra- 
tions des hommes, on aime à voir qu ’elles ont été 
faites avéc adreffe. Mais le Peintre peut avoir été grand. 
Artifte & médiocre ouvrier ; il peut même s'être fait 
un Art de cacher fa manœuvre; & le prétendu con- 
foiffeur ne manquera pas alors de facrifier l’Artifte à 
lPouvrier , à moins qu’il ne foit éclairé dans fes juge- 
mens par quelque connoifleur véritable. 

Quañt an coloris qui eft encore plus varié que le 
ombre des Artiftes, puifque bien des Artiftes ont 
no es changé pluficurs fois en leur vie leur 

fyitème de couleur, Fe parti prendra le connoïif= 
pré qui ne s’eft fait qu’une idée bornée de Art, 


-qui men a pas bien diftingué Veffence , les parties 


accefloires & les conventions ? Ou il flottera dans lin 
certitude, ou il fe fera un fyftême exclufif, d’après 
1a° manière particulière de fon Peïntré favori. : 

: S'il connoït la Fable, l’Hifloire , les ufages & les. 
vêtemens des différens. pelplès , iltirera grand parti de. 
fon érudition pout juger les ouvrages de lPArt; il ne 
‘’âpperéevra pas qu’il juge l'Hiftotien, lé Sayant, & 
non le Peintre. Un Artilte peut fe tromper fur des dé- 
cils hiftoriques, donner des habits perfans à des Ra 
mains, contrarier les ufäges du peuple qu’il répréfente, 
@ être cependant un grand Peintre ; un Artifte mé- 
diocre , mais quia quelque littérature, peut faire on 
tableau très-foible fans pêcher contre Phiftoiro &: le 


<oftime, 
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Mais ceft la connoiffance matérielfe st celle dont 
fe piquent les Marchands de tableaux, qui.eft fur- 
tout recherchée pe le vulgaire des connoïffeurs. Elle 
confifte > fon pas à juger le tableau lui- même. , mais 
a y attacher le nom d’un Artifte : ce nom décide 1e 
mérite de l'ouvrage ue cé metite rifque de s'évan 
souir, fi l’on découvre dans la fuite que. le. nom'a: 
été mal appliqué. | Re 
. Un bon nomenclateur de er doit favoik dif | 
tinguer la manière générale qui caractérife chaque 
Ecole, & la manière particulière qui cara@térife cha- 
que Maitre. | | 

En effet , quoique chaque Materés ait un defin, une 
touche, une couleur qui lui foit propre, ïl y. en=. 
. core, dans le total de fa manière, un ftyle qui tés, . 
moigne à quelle Ecole il appartient. Pour reconnoître 
ce ftyle , il faut avoir vu un bien grand nombre de, 
tableaux de chaque Ecole , & même de leurs diffé- 
rens âges 5 car les Ecoles ont leurs. Âges comme les. 
hommes. L'Ecole Françoife du dix - huitième: fiècle. 
eft bien différente de la même Ecole au dix-feptième. 
D'ailleurs » Certains, Maîtres. font: école dans l’Ecole ; 
d autres femblent appartenir à une Ecole. étrangère. Le 
Pouffin eft tout Romain ; on en peut dire autant de: 
le Sueur, qui cependant n’a jamais vu Rome; le Brun, 
eft plus Romain que François ; de Troy, Coypel, font 
des François qui ont pris quelques leçons à Rome. Par. 
quel caraétere diftinguera-t-on que Boucher appar-, 
tient à la même Ecole que le Pouflin , le Sueur & le 
Brun ? è 

Il n’eft fouvent guère moins “difficile de dif nine 
Je ftyle particulier de chaque Artifte, parce que plu< 


* 
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Gent ont varié leur ftyle fiAnE les fujets qu’ils 
avoient à traiter, patce que tous ont changé de ftyle 
à différens âges. La première manière dun artifte eft 
ceile de fon maître, & fouvent il eft à cette époque 
très-difficile de diftinguer les ouvrages du maître & de 
Pélève : il fe forme enfuite une manière qui Iui_appar- 
tient : quelquefois il s’en dégoute & en prend une 
différente ; il en change prefque toujours avec lPâge. 
11 devient plus froid , plus timide; il néglige l’étude 
_& travaille de pratique ; il fe fait une manœuvre plus 
expéditive parce qu’il eff plus employé, & diminue 
de talent en même-temps qu’il augmente de réputation. 

Enfin il y a desartiftes qui ne manquent pas d’habi- 
Aeté, mais qui n’ont pas un talent qui leur foit propre. 
La nature ne les a deftinés qu’à être de bons imitateurs : 
ils compofent avec l’efprit d’un autre, colorent avec 
es yeux d’un autre, travaillent en quelque forte avec 
la main d’un autre. Penfée , touche , coloris, difpofi- 
tion, maniement de pinceau, rien n’eft à eux. Ils de- 
viennent un double du maître qu’ils ont pris QU mo. 
dèle, & font capables de tromper fouvent même de. 
bons connviffeurs. On ne prendra pas leurs ouvrages pour 
© des chef- d'œuvres des artiftes qu’ils ont imités; mais 
on croira qu’ils font de leur maïn. Leur fortune ira 
même plus loin. Comme un propriétaire vent toujours 
que le tableau qu'il poffède foit le plus beau du maître 
dont il porte le nom , l’imitateur l’emportera dans quel- 
ques efprits fur l’artifte qu’il a imité, & l’œuvre du 
finge fera préférée à celle de l’homme. 

Les artiftes & les bons connoiffeurs peuvent être quel- 
quefois embarraffés dans leurs jugemens par d’excellentes 


sopies. Voyez Copie. (Article de M, LEVESQUE.) 
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CONNOISSEUR (fubft. mafc. ) n’eflpas {a même 


chofe qu ”amdèur. Connoiffleur en fait d'ouvrages de 
peinture ou des autres arts qui ont le deflin pour bafe, 


renferme moins l’idée d’un goût décidé pour l’art, qu'un 


difcernement certain pour en juger. On meft ; jamais 
parfait connoiffèur en peinture fans être peintre ; ; il s’en 
faut même de beaucoup que tous les peintres foienc 
bons connoiffeurs. I1 y en a d’aflez ignorans pr 
voir la nature comme ils la font > OU pour croire qu’il 

ne faut pas la faire comme ils la voyent. ( Article FA 
Pancienne Encyclopédie). | 
_ Ne pourroit-on pas RE A à Vautéor dé cét ar- 
ticle que Partifte neft pas obligé de rendre la nature 
comme il la voit, parce qu’il ne l’eft pas de faite ce 
qui eft impoflible. F'oyez l’article ConNvenTIoNs ; &. 
fur-tout l’addition à cet article extraite des œuvres de 
Mengs. Au refte , il faut avouer que tous les artiftes 
ne font pas parfaits connoiffeurs, d’abord parce que: 
Vart a une fi grande étendue qu’il éft bien difficile à: 


un feul homme d’en embraffer toutes les parties, &.en-' 
fuite parce que beaucoup d’artiftes ont un goût exclu-\ 


fif, & qu’ils ne favent pas reconnoître le beau qui ne: 
s’accorde point avec leur goût. ( Ærzicle de M. Le- 
YESQUE ). 


CONSEILS fur les ouvrages de peinture. : 

Rien de plus inconteftable théoriquement que la 
néceflité de demander des confeils, lorfqu’on travaille 
à des ouvrages qui font deftinés à plaire; demandez 
donc des confeils , recevez des avis, profitez-en. Voilà 
des préceptes que tout le monde fait, que tous les 
homme: fe repètent les uns aux autres : mais bien des* 
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difficuités repréfentent à ceux at veulent les mettre 
en pratique. 

Sil exiftoit une claffe de juges doués d’une intellis 
gence étendue, & libres de préventions , de préjugés , 
daffettions pou étés , les auteurs & les artiftes n’au- 
voient aucun prétexte pour refufer de fe foumettre à 
leur jugement, & de recevoir d'eux les avis dont ils 
ont tous befoin; alors ces avis fe trouveroient fncon- 
teftablement bons, & ceux qui ne s’y foumettroient 
pas feroient inexcufables. Mais ces confeillers parfaits 
m’exiftent guères ; ïls font même fi rares que , fur-tout 
relativement à certains arts, on peut genéralement 
les regarder comme des êtres de raïfon. Mille gens 
font toujours prêts à donner leur avis , même quand on 
ne les leur demande Pre On n’en rencontre pas moins 
qui offrent d’en donner à tous ceux qui en demandent; 
maïs ce qu’on trouve dans tous ces hommes fi prodigues 
de conferls , c’eft communément ou peu de Iumiére, ou 
peu de fincérité, & fur-tout le défaut de cette réunion 
de connoïiflances fi néceflaire à ceux qui exercent les 
arts, lorfqu’ils confultent dans le deffein d’être éclairés. 

T1 faut obferver que chacun des Beaux-Arts exige 
de ceux qui veulent juger de fes produétions, des 
connoiffances générales & particulières ; car les Arts 
ont des élémens communs & des élémens propres à 
chacun d’eux : il y en a même dont, fur-tout, les élé- 
mens particuliers ne font guère connus que de ceux 
qui les exercent, & le font même imparfaitement de 
plufieurs d’entre eux. Comment donc efpérer de trou- 
ver des confeïllers utiles parmi ceux qui ne les exer- 
cent pas? C’eit cependant cette claffe immenfe qui aime 
Je plus à être confultée. Quels feront ceux que con-. 
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fulteront l’Architedle & le Compofteur de Mufique® 


Quels feront ceux que confulteront avec confiance & 


réfignation le Sculpteur & le Peintre? Cette queftion 


feroit moins embarraflante à l'égard des cuvrages d’ef: 
prit & de goût, parce que dans ces ouvrages, le 
méchanifme étant beaucoup plus connu, le nombre de 
ceux à qui l’on peut demander an 1 & dont on 
peut en Ier ei d'utiles, eft beaucoup plus grand. Ainfi 
le Poëte & Léa peuvent foumeitre leurs pro- 
duétions à un plus grand nombre de perfonnes que 
de Peintre & le Statuaire, & recueillir par ce moyen 
des avis plus utiles. Mais les Artiftes n’auront-ils donc 
‘aucuns moyens de recueillir des avis & d’obtenir des 
confeils profitables ? Qu’ils fe gardent bien de le pen- 
fer. S'ils font de bonne foi, s'ils defirent fincèrement 


d’être éclairés par de fages avis, ils trouveront des . 
moyens d'en obtenir, en employant une forte d'art 


pour fe les procurer. Je crois utile de les mettre 
fur la voie, en leur foumettant mes idées he cet 
objet. ] 


Je penfe que ce n’eft guère que PAR HALO qu ils 
pourront fe procurer les confeils les plus utiles. La. 


claffe dont l’Artifte doit les efpérer: eft celle dont ül 
fait partie. Mais les inconvéniens qu’il y trouvera le 
plus fréquemment, font le défaut de fincérité des Ar: 


tiftes qu’il confultera, & le défaut de lumières aflez. 


étendues pour réunir des idées bien réfléchies fur toutes 
les parties de l'Art. Les artiftes qui afpirent à être ad-. 
mis dans les fociérés académiques , n’éprouvent que: 
trop fouvent le défaut de fincérité donc je parle. Trop 
fouvent les afpirans qui montrent leurs ouvrages à: 


plufieurs artifles, avant de les expofer au jugement: 
définitif 
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défininif par la voie du fcrutin scale ; font 
trompés par une réticence qui leur eft funefte, Ceux 
qui fe la permettent, loin de s’en faire un fcrupule ; 
. Ja regardent ordinairement comme une politefle non- 
feulement excufable , maïs autorifée par lufage 6e par 
la craiñte de bleffer f’amour-propre. 

Pour vaincre cet obftacle, il faut demander avec 
un empreflement & une fanchife dont on ne puifle 
douter , des confeils fur la partie de fon ouvrage don, 
Partifte qu’on confulte doit être le plus inftruit. Par 
exemple , fi c’eft un artifte dont la fupériorité confifte 
dans Ja correction , ie confultant , en le preffant de lui 
donner fpéciilement fon ‘avis fur cette partie, doit 
efpérer de lui plus de fincérité ; parce que flattanr a 
amour-propre par un endroit fenfible, il l’engage à 
uné attention patticulière dont le réfultat eft prefque : 
toujours un confeil ou un jugement de bonne foi. 
D'ailleurs, l’homme , dont la fupériorité eft bien re- 
connue dans une pattie, craint moins d’humilier celui 
qui le confulte , en lui montrant les fautes qu’il peut. 
avoir commifes contre cette même partie. Il n’eft pas 
_d’Artiftes qui réuniflent au même dépré toutes les par- 
ties d’un art aufli étendu que la peinture ; mais il eft 
auf peu d’Artiftes difingués, qui n’aient de la fupé- 
riorité dans quelqu’une des parties qui conftituent fon 
art. Si vous defirez donc fincèrement des confeils 2 
‘des obfervations profitables , ne demandez pas au co. 
Jorifte ce qu’il penfe de la corre&ion de vos figures , 
au deffnateur ce qu’il pe nf de la compofition ou 
de l:ffet : mais demandez à chacun d’eux ce qu’il 
penfe en examinant voire ouvrage , de la partie qu'il 
connott & pratique le mieux, . 
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Vos feroit cependant à un marque: de bienféence de fe 
borner uniquement cette demande , parce que le fi lence 


für les autres parties pourroit faire penfer, ou .qu'on ef 
trop fatisfait de foi - même, ou qu’on ne croit. pas celui 
que lon confulte affez habile pour defirer. fes a avis; mais. 
attachez -vous, comme je lai dit, à la partie dans 


laquelle il peut vous éclairer le plus véritablement; & en 


lui foumettant aufli les autres , vous obtiendrez des:obrr 1 


| fervations qui pourront encore vous inftruire ; mais réfer- 
vez - vous le droit de les comparer avec les obfervations 
qu auront faites d'autres : Artiftes plus. effenriellement 


éclairés fur ces paGtIeS » parce qu'ils s’en font 2ÿs par- 
ticulièrement OCCUPÉSSS 5 à 


Ed el tte dus 
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Cet exemple fufht, je crois , pour is avis ne on a droit 
d'attendre des Artiftes. Il refte à déméler comment on 
pourra tirer auffi quelque parti du fentiment de ceux qui 
n’exercent pas les Arts. Je me fers ici du mot fénrimens, 
préférablement aux mots Jugement & conftils , parce que 
J'ai reconnu en eftet que ceft le fentiment & la fen- 
_ fation qu’excitent les ouvrages: des Arts fur les gens du 
monde. à qui on les montre, qui peut éclairer l'Artifle 
bien plus que Les jugemens qu'ils prononcent , &. que 
tous les raifonnemens dans lefquels. ils s’égarent. Mais fi 
J'on doit être infiniment attentif”à recueillir les impref- 
: fions & l'effet de leur premier fentiment ou de leurs pre- 
mières fen {dons on eft, je crois, très-autorifé le 
‘plus fouvent, à fe méfier na er Re & des con- 
feils étendus Fe ils ne marquent guère de les accom- 
pagner. Nos fens, bee + font. fufceptibles des, pre- 
‘mières impreffions qui font fincères & fouvént juftes 
fans que nous fachions pour ainfi-dire cemment. Mo 


efprit, lorfqu’il n’eft pas aflez éclairé, lorfqu'il eft imbu 
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_ de notions vagues. , de préjugés & de préventions , lor£. 
qu il eft arrété par la difficulté d’énoncer avec suite 
& clarté fes idées , eft fort fujet à fe détourner de plus: 


en plus de la rettitude naturelle qui lui eft propre. 
‘Entrétles moyens de tirer des lumieres des perfonnes 
qui n’ont pas les connoïfflances intimes de l’art, on 


. peur compter les fénfations des hommes même les moins 


éclairés, des femmes qui naturellement ont des fen- 
fations vives & promptes , & quelquefois des enfans. 
H'réfulte, comme on le voit, des notions que je viens: 


de aëvélop per : que bien qu'il foit difficile d'obtenir dans’ 
‘les Arts dont traite cet ouvrage, des confeils éclairés & 


parfaitement appropriés aux objets fur lefquels on cherche 
à'en obtenir , ileft cependant. une forte d'adreffe qui cons 
duit à en pubs partiellement, & que la réunion des 


_ayis & des fenfations peut être fort utile aux Artilles. 


Il'eft néceflaire, comme on le voit, que ces artiftes 
foiènt aflez éclairés eux-mêmes pour diffinguer dans ceux 
qu'ils confultent, en quelle qualité , fi l’on peut s'exprimer 
ainf, ils s’adreflent à eux. Si un homme connu pour être 
fpirituel & fenfble neft pas affecté de lexpreflion de 
vos dueS & de la difpoñtion poëtique que vous avez 
cherché à leur donner , il y a apparence qu’elle eft com. 
mune ; s'il eft arrèté ou choqué , elle ef défeQueufe. . 
Si un homme qui n’a point d'idées fur ces objets, mais 
qui a des yeux juftes , fe méprend fur les formes, la cou- 
leur ou le plan de quelques parties de votre tableau, 
certainement ces formes, cès couleurs & ces plans font 
défeQueux en quelque chofe d’effentiel. Si un enfant ne 
rit pas en regardant une figure que vous faites rire dans 
votre tableau, s’il ne prend pas un air trifle en voyant 
pleurer une mere qui regarde fon enfant malade, sil. 
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n'a pas pes allarmé d’un péril nnifefeit que vous PA Ù 
_ dourir à un de vos perfonnages, s’il n’eft pas effrayé 
par l'image d’un homme que vous repréfentez en colère ;. 


. votre but n’eft pas complettement rempli; car les en- 
fans & les perfonnes qui n’ont pas beaucoup d'idéés com 
pliquées, dès qu'ils fixent un objet, en reçoivent uns 
fenfation relative très-jufte , & en portent un EEE 
jugement exempt de prévention, ds ET 


Apelle expofoit fes ouvrages au jugement dé oui à 


& failoit bien. Ce r'étoit pas que le peuple d'Athènes fe 


_connüt mieux que lui en peinture, ni qu'un peintre fit. 


bien d'adopter les correétions que le public Jui prefcrit 


mais c'eft que le public qui ne fait pas en quoi cohfi te 
ce qui Jui déplaît, voit confufément dans l'ouvrage | de 
Part. ce! qui ne lui plait pas, & que l’artifte en fe corri=. 


geant & cherchant à lui plaire fe furpañle lui-même. 

Je ne parlerai pas des confeils de ceux qui d'eux. 
mêmes s’ingèrent d'en donner fur nos Arts, fans qu'on 
leur en demande; rien ordinairement n’eft plus -fujet 
à erreur que leur jugement. On peur. remarquer : que 
plus l'homme qui n’eft pas Artifte , ou qui eft peu inf- 


truit de ce qui regarde les Arts, s'étend  furbfon ju-. 


gement & veut motiver fes confeils, que plus il dif- 


ferte enfin, plus il s’égare & plus l’Artifte a droit de | 


penfer qu ’] n’a rien d’utile à en tirer. 
Ce qu’on auroit à defirer ( mais ce qu'on wa pas lieu 


. d'attendre ) ce feroit que les penéea nes dont je parle bor= 
naflent leurs jugemens à un énoncé fi pie de ce qui les 


affee. , AE FR 


I. feroit} à fouhaiter aufh que Jes Artiftes qui font 


eux-mêmes füjets aux prétentions & à des préventions 


trop fouables à leur pe ) employaffent tous les 
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moyens qui. leur font poifibles pour fe dégager quelques 


L: ‘momens des liens dont les garrote leur amour-propre. 


Je ne dirai rien de l'Art qu’ils employent trop fouvent 


L éphtre leur propre intérêt, pour offrir fous des afpeûs 


propres à faire illufon , les ouvrages fur lefquels ils fou- 


“haitent d’être flattés & de Jefquels ils redoutent un ju- 


gement {évère; ils favent expofer leurs ouvrages au 
jour le plus favorable , fans réflechir qu'il n’y a pas d’ap- 
parence que l’ouvraze fe trouve peur-être jamais dans un 
afpe@ aufi avantageux ; ils agiflent en cela à-peu-près 
comme les Gens-de-lettres qui lifent avec un artifice & 
un agrément infini leurs productions, Cet arrifice adou- 


Cit ou fair difparoître des défauts qui reparoîtront imman® 


quablement, parce ce que la chofe la plus rare eft 


qu'un ouvrage foir lu par quelque perfonne que ce foit, 
-aufh adroïtement que par l’Auteur. On a parlé fouvens 


du talent merveilleux qu'ont les Auteurs & les Artiftes 
pour excufer les défauts de leurs ouvrages ; ainfi je n’in- 
fiftérai pas. Je finirai feulement par dire, que le moyen 
le plus certain de fe procurer des confeils utiles, eft 
de les demander dans le deffein bien fincère de les 
obtenir. Demandez, peut-on dire alors, & vous obtien« 


drez. ( be de M. W7ATELET.) 


CONSIDÉRATION attachée aux Arts & aux Artifless 
Fixer l'attention du Public & quelquefois d’une Nation 
entière par des occupations qu’on remplit avec fûccès & 
par des vertus fociales auxquelles on fe montre fidèle , 
c'eft mériter & acquérir une véritable & complette cou- 


_ fidération. Chaque état, hors ceux qui font trop dédai- 
nés par linjuftice des Stade fociétés, peut oi 


: une confidération qui lui foit propre. 
F£ü 
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da confia dération. laquelle. un. Artifle: peut. parves 
nir, doit être ue hui fondée non-feulement. fur les. 
fuccès-qu'il obtient par. des foins, des études. fuivies : 
_ mais\ comme il fe ‘montre bien plus qu autre, fois. dans 
Ja fociété # doit encore établir l’eftime à laquelle ilaC. 
pire fur l'exercice habituel des vertus fociales. La répu- 
tation qui -vient. du fuccès des ouvrages, fixe avec in- 
térét les regards: du Public. für celui: dont ii admire les 
talens ; mis. cette faveur. établit, pour l’Artifte qui. la 
reçoit. des deyoirs plus exigeans gts ne le; font. pour 
le citoyen ignoré. Ces devoirs peuvent être génans, fi les, 
penchans de celui qui les contraéte y mettent, quelque 
oppoñtion ; les penchans. des Artifles (je parle en géné-, 
ral) font trop fouvent de nature à fe plier difcilemenc, 
aux obligations fociales auxquelles on attache de la con 
| fédération ; PATES QUE leur imagination trop vive & tou- . 
Jours: exercée», fe, porte naturellement à à un goût de. lis 
berté, d'indépendance de dirois même, de libertinage . 


d'efprit qui font contraires à pluf eurs convenances ‘abfo-: 
Timent indifbrh@bles: pour. que. la pren fe fou=: 


tietine toujours‘ iñaltérable.., 1. / |. ca pa 
- On doit appercevoir:,-d’après-ces notions ;: que la-t62: 


putation acquife par! l'exercice “heureux du talent .ñe: 


eit aujourd’hui qu'une partie de la confidération que 
V’Artifte doit rechercher:1l él par des fuccès nom- 
breux, acquérir une réptatop méritée & ne pas jouir de 
toûte a confidération à daquelle il-peut prétendre; de. 
même qu'il pourroit ne pas fe diftinguer dans fon talent. ba 


> 
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&-donner cependant de: faiperfonne | par l’exercice habi=. 


 tuélidés vertus & des bierféançes fociales | une opi-" 


riondvantageufe sis n'auroit: aucuñe liaifon avec fon. 
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* IL eff donc une confidération Mi que les Ar- 
tifles peuvent & doivent fe propofer d'obtenir. Quand 
ils fe tenoient plus ifolés, l’idée de la réputation l’'em= 
-portoit prefqu’entièrement pour eux fur l’idée de la con= 
fidération; parce que , dévoués à la retraite & au travail 
& vivant dans des fociétés abfolument privées, leur exi£ 
tence fociale fixoit trop peu les regards du Public, 

: pour qu'il eût droit de les juger fous une double relation, 

” Nos mœurs à cet égard font changées, les Artiftes , 
& l'on en pourroit ae autant des Savans & des Gens 
de Lettres , font admis dans la fociété générale , &, par 

cette raifon , ils ont droit à cette confidération plus com- 
plette dont j'ai parlé. Les Aïtifles font donc en effet au- 
jourd’hui fufceptibles d'une ambition de plus ; ambition 
louable, & qui bien dirigée, tourne abfolument à l’'ayan- 
tage aa celui qu’elle anime, & n’eft pas même inutile à 
l'Art. On doit en effet préfumer que PArtifte engagé à 
refpecter les convenances & les bienféances fociales, ob= 
fervera plus exaétement encore celles qui font relatives à 
fes ouvrages ; & que ces deux mérites devenus plus 
fréquens, feront rejaillir fur l'Art une opinion plus 
honorable, Cependant cette ambition, ce defr extrême 
de la confidéraiion peut égarer cet qui s} livre fi, 
manquant de juftefle d'idées, il cherche à Pahble 
les nuances de confidération qui font dues à d’autres. 
états que le fien ; fes efforts alors, en le dérournant 
de la route qu’il doit tenir, peuvent nuire à la répu- 
tation qu'il doit obtenir par fes talens & le priver enfin 
de la double gloire qu'il recherche. 

Riende plus commun aujourd’hui que ces méprifes ou 
ces inconféquences ; rien de plus commun que les ‘incon- 
véniens qu'elles occafonnent, Un Magifirat veut acquérir 
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Ja conf dération. d'homme d'Etat , de Politiques da Sa. 
vant, d'Artifle. Un Artifte à La tour prétend quel-. 


quefois à à celle d'homme de Lettres ; ; d'homme du mondes 


il perd Le tems qui l’auroit conduit à à de plus grands fuc- 


cès dans l'état fous lequel il s’eft montré; & incertitude À 
qu'il caufe fur l'efpèce de conf dération qu Pi demande, è 
engage quelquefois à ne lui en accorder aucune. Il a. 
trop demandé , & finit par ne recevoir que du ridicule. 
Il eft bien rare qu’un homme puifle réunir plufieurs ré-. 
phone bien fondées & plufieurs Portes de _confi déra=. 


&ions à la fois. Si l'Artifte a la prétention de vouloir 
perfuader que l'Art dans lequel il pourroit. réuffir n’eft 
_ que le moindre de fes talaes , il rifquera de. -perdre la 


confidérarion à laquelle il avoit droit, & qui feroit la. 
jouiffance de fa vieilleffe, comme le fouvenir des a&ions 
honnêtes & des travaux utiles devient celle des hommes ; 


vertueux, ( Article de M. #. ATELET. ). 


CONTORSION , (fubft. fm, ) Le dit en peinture #44 


attitudes outrées, quoique poflibles , foit du corps. foit du. 


vifage, Le peintre ,en voulant donner de l’expreffion à. 
fes figures , ne leur fait fouvent faire que des conter forte) 


(Article de l'ancienne Encyclepédie),. 


ÉD NE LE 


CONT OUR, _CONTOURNER. 


_. Les objets qui tombent fous le fens de la vue ne Een 
diftin@s à notre égard que par la couleur que nous fait . 


parvenir la lumière ; mais nous ne diflinguerions vague- 


ment que des mafles colorées, fi chaque objet, doué 


d'une couleur différente ou différemment nuancée, ne . 
nous offroit une apparence diflin@te des autres, par les 
bornes dans RASANEER cette couleur qui FRA eft propre, fe. 
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trouve renfermée. Ce font les bornes de ces diverfes 
apparences colorées qui forment le contour ou iles con. 


sours de chaque objet. m7 

Ainfi, une furface apparente, telle que celle du fo- 
leil ou de la lune, dont la matière colorée eft comme 
|: renférmée. dans un cercle , nous donne lidée d'un 
objet rond; & les points ou la ligne fuppofée qui le cir- 
confcrivent, font pour nous les contours d’un objet rond, 
Je crois cette première & fimple notion d'autant plus 
fuffifante, que dans ce fujet, comme dans uneinfinité 
d'autres, les termes reçus, connus & convenus équiva- 
Jent à ge définition. # 

 U n’y aura perfonne , à ce que je say , de ceux 
qui liront ce Di@ionnaire, qui n’ait une idée plus claire 
_<ncore que mon explication, de £e qu'eft un contour : 
il me fera donc permis de ne pas m’appefantir fur une 


définition , d'autant qu'il eft fouvent impoflible d’en faire. 


qui foit complettement jufte , & je regarderai mes Lec- 
teurs même les moins inftruits en Peinture , comme fa- 


chant ce que je veux dire, lorfque j’employerai Le terme 


qu fait le fujet dont je m'occupe. Mais 1l n’eft peut- 
être pas inutile d'expliquer comment les contours d’une 
figure ou ceux d’une ftatue fe manifeftent à l'œil, rela- 
tivement au deflin & à la Peinture, de manière à être 
imités par un trait ; car on peut dire avec raifon , qu'il 
»y a point, à proprement parler, de trait dans une 
figure dont toutes les parties font des fuites de fuper- 
ficies plus où moins rondes & dont les points qui forment la 
furface fe joignent fans interruption. Il fembleroit alors 
que le trait ou contour que deffineou que peint l’Artifte 
füt une forte de convention de l'Art: & effe@ivement 


lorfqüe Le ronrour eft tracé prefqu'également & forte-. 
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ment marqué par un trait de (ail ou. de crayon 
noir , par exemple , certainement le contour eft alors : 
mélé de vérité & de. convention. : Aufli le contour le 


plus parfait eft-il celui qui, tracé avec légéreté & avec 
une intelligence fondée fur la vérité, comme je vais le 
dire, fait en quelque façon oublier # trace du moyen, 
pour ne donner à penfer que l'image précife du corps qu'on 
regarde attentivement du point de vue où lon eft placés 

… Ce qui donne l’idée du: contour dans P objet naturel, font 
des nuances plus ou moins obfeures: “qui fucceffivement 
fervent de fond à l’objet qu’on defline, &: qui, le cir- 


confcrivent entièrement. En effet, pa une figure hu 


maine ou une ftatue dans un endroit quelconque ; pla- 


cez vous dans un point d'où vous l’obferverez avec lin<. 


tention de concevoir ce que je defire vous faire com= 
prendre (je m’adrefle, comme on le fent ; à ceux qui 
m'ont aucune idée de ces détails des arts}, vous verrez 
en conduifant votre regard tout autour de: l'objet de votre: 


obfervation , la couleur générale qui le diflitigue à vos 


yeux séciue tantôt plus claire, & tantôt plus obfcure , 
parce que file fond, c'eft-à-dire , les couleurs des objets 
fur lefquelles elles FA FIRE votre œil , fe trouvent 
plus claires ou plus obfcures que la fiénne. la dernière 
ligne de fa furface vous-paroïtra tantôt plus claire, tantôt 
plus obfcure elle même par leffet de l’oppolñtion. Les 
“extrémités des furfaces dé cette figure paroîtront donc 


terminées ou , deffinées par un trait où contowr diver- 
 fement marqué que vous vous figurerez lui appartenir, 
quoi il mappartienne pas plus réellement à à, cet objer. 
qu'à ceux qui fe trouvent derrière ou à côté. C’eft-là ce 


pendant ce que veut imiter le trait que vous formez avec 
le crayon ou le pinceau. Si le fond fe trouve moins 
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clair que la partie de la figure que vous deffinez , alors le 
contour que vous attribuez à votre figure femble difpa- 
roître ou appartenir au fond. Voilà pourquoi, dans les 
deffins.; il y a telle partie du concour qui n’eft décidée 
que par l'ombre du fond , fans qu'il y ait aucun trait ; 
ou bien, fi l'on n'indique point de fond, l'on rend au 
moins le trait du contour fi léger, fi fin , fi peu fenfible, 
. qu'on défigne à l'imagination ce qu’on n’a pas dû repré- 
fenter plus fenfiblement, Voilà pourquoi, comme je le 
dirai encore au mot TRAIT , le contour a d'autant plus 
de refflemblance avec ce qu bic Ja nature, qu'il eft 
moins apparent dans les endroits où a figure s'oppofé 
en clair fur un fond plus obfçur ; & le trait qui repré 
fente le contour ef d'autant plus conventionnel que , 
fur une furface également blanche , par exemple, il ef 
plus fortement ou plus également marqué & prononcé, Si 
l'on veut rapprocher plufieurs des notions qu'on trouvera 
aux mots ACADÉMIE, Dessin, TRAIT, Toucxr, 
elles s’éclairciront les unes par . autres ; & cela eff 
néceflaire pour avoir une idée jufte de ce que c’eft réelle- 
ment que le contour & le trait émployés par les Artiftese 

Les obfervations qu'an peut faire avec un Artifle- 
Definateur intelligent, en les rapportant à Pexplication 
que j je donne , acheveront de la faire comprendre entiè- 
rement, sil hs quelqu’obfcurité. 

Pour revenir aux deux termes que j'ai raflemblés à la 
tête de cet Article , je ferai remarquer que le fubftantif 
_& le verbe offrent entr'eux une différence dans leur f igni- 
fication | ce qui n’eft pas fans exerple dans notre langue. 
cou fignifie, comme je viens de le dire, la ligne 
tracée qui défigné les formes d’une figure, & ce mot 
n'entraîne que l'idée fimple du trait qu'on employe à cet 
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ufage, & tel qu’ il doit êrte employé. Céntotrner a Fe un L: 
_fens qui annonce un défaut : :. Car. torfqu on dit, une fi 
gure conrournée on peut entendre que le contour de 
cette figure a "a l'affeétation , qu'il ef rourmenté', qu'il 
s'éloigne. enfin de la f SAT de la nature, On ne 
diroit pas que Raphaël contourne fes figures > mais lon dit 
‘avec raifon: que nul deffinateur n'a donne À fes figures 
des contours plus purs & plus élégans que lui. Je ne 
Conçois pas aflez clairement Ja caufe de cette différence 
d'acception + Pour hazarder de. la faire connoître ; mais 
il eft néceflaire de établir pour être utile à ceux qui 
veulent parler avec jufteffe le langage de Art > & com- 
prendre ce_que difent les bons Auteurs ou .1es Artifes 


qui s'expriment avec précifion. | UM EC D 


\ 
Pour- revenir au mot contour, il fignifie donc, dans 


la figure Vivante ou de ronde-boife , l'extrémité des für= 


faces apperçues dans un ‘point de vue fixe où lon eft 
placé pour les obferver & les étudier, Le contour d'une. 


figure, d'un membre , d’une partie de quelqu objet, natus 


rel ou d’une i imitation en ronde- boite , varie au. moindre. 
déplacement de l'objet fixé par le regard , ou de Poil. 
qui le fixe, Il n’en eft pas de même du contoir de la 
figure tracée , deflinée & peinte. Le contour alors eft fixe, 
invariable & c'eft d’après l’obfervation qu'on en fait 
qu’il eft plus facile de lPapprécier , d'en appercevoir les 
défauts ou d’ en fentir les beautés. 

La juftefle, la’ corre&ion , la noblefe , Pélégance » 
Ja grace, la force, l'énergie , font des caraétères diffé 
rens par lefquels on défigne le contour ou les con- 
tours des figures, (oit dans les deffins, foit dans les 
tableaux, Il n'eft pas inutile de faire fentir ici, avant, 
d'entrer dans quelques détails fur les caradères que fes. 


’ 
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_ défignés, combien, à l'égard des contours, la Sculpture 
14 a plus de dificultés que la Peinture , non que je veuille 

ici établir de prééminence entre les deux Arts. Ce pro- 
jet , tenté plus d'une fois, foit de bonne foi, foit par 
jeu d'efprit , n’a aucune utilité , ef :mpOUible à exé 
cuter & ne fert de rien au progrès des Arts & des 
connoiffances. Il y a dans la Peinture des difficulté, 
à furmonter qui n’exifent point dans la Sculpture , puif- 

} que la couleur , Jharmonie du clair- obfcur , les ordor- 

nances où se PS tions dans lefquelles il entre un grand 

nombre d'objets, ne ‘font pas de fon feflort, Mais 
pour me borner au fujer de cet Article , les conrours 

Nc chaque objet que repréfente la Sculpture doivent 

avoir à l'œil qui fe promene autour d’une figure re- 
préfentée, toutes les perfeëtions auxquelles le Defi- 

__ mateur & le Peintre ne font aftreints que pour le feul 

À point de vue fous lequel ils préfentent l’objet qu'ils def. 
finent ou qu'ils peignent. Si le Peintre aréuffi à rendre ce 
contour exa@, corre@ , & s'il n’a rien omis des beau. 
tés qui lui appartiennent, ce fuccès fufhit. Le fpe@ateur ; 
en changeant de place & de point-de-vue, n’exige pas’ 
davantage. Ainfi le Peintre n’eft pas obligé, comme le 
Staruaire , de promener, pour ainf dire, la corredion, 

. la beauté, la grace, dans tous les’ points-de-vue de 
fon ouvrage, où lobfervateur peut s’arrèter en tour- 
nant autour de fa figure. 1 

C'eft donc en quelque forte principalement pour le 

Sculpteur flatuaire que les conrours font un objet 

… d'attention, d’études & de difficultés FOIONTE renaif-, 

fantes. Cette obfervation n’ôte rien au mérite que le 
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» Deflinateur & le Peintre peuvent acquérir par la fcience 
approfondie des contours ; car fi, d'un côté, ces Ar- 
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tifles ne. font tenus. de préfenter chaque figure qu ii 
créent que fous un feul point de vue, ce qui réduità 
un feul élément , pour parler ainfi, le probléme qu'ils 
avoient à réfoudre, d'un autre côté, quelle multitude 
de figures con ne font-ils pas. obligés ‘de pro- 
_ duire fouvent dans un même ouvrage, en comparaifon 
du Sculpteur ». dont les. compofitions font bornées à. 
deux , trois ou quatre figures tout-au-plus ? Le Peintre 
d'Hifloire eft obligé , en quelque forte, de repréfenter | 
fouvent dans un feul tableau la figure hiazine fous une 
infinité de points de vue, dans chacun defquels on 
“exige autant de perfe@ion. que dans la figure de ronde- 
bofle. | D NN NAME 
Je vais tracer lue avec de: à de dark ca: (| 
le moins d'étendue qu'il me fera poffible quelques no= 
tions des différens cara@ères que j'ai énoncés relative- 
ment aux contours. On dit d'un contour qu'on veut 
louer, qu'il eft jufle, exaëéf, correét, pur, décidé, 
ferme , Jeévére, fimple, grand, Pro rien 
liant, ondoyant, éc.. A NC NC UD 
On exprime les défauts contraires à ces: bei pa 
des épirhètes contraires à celles que je viens d'offiir, 
telles que faux , inexa&, incorreét, fans’ pureté, in 
décis , mol, libre ou libertin, maniéré | perit,, gr 
quin, héfité, fans caraélère , heurté es | 
Il eft néceffaire, pour Pifrelligence plus parfaite x 
pour La brièveté des notions que je vais donner, d'ob- 
ferver que toutes les fortes de concours dont j'ai parlé. 
& fur lefquels je vais m’étendre un peu plus, font: 
ceux que le Deffinateur ou le Peintre exécutent, lof 
* qu'ils imitent la figure humaine, où la boite; > où des 
deflins. donnés pour'modèle, . y ETS 
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… Un contour jufle eft donc (dans les Arts du Deffin) 
celui qui imite avec précifion l’extrémité des formes d'un 
objet obfervé d'un certain point fixe. La juftefle ex- 


prime la fidélité de limitation, indépendamment des 


autres perfeétions théoriques ou pratiques de PÂrt; ainf 
Von peut tracer un contour très-jufte d’une figure im- 





. parfaite ; & quoique cette juitefTe ne produife pas alors 


une imitation agréable , elle eft à certains égards efi- 
mable 3 parce qu’elle fuppofe dans PArtifte qui l'a exécu- 


tée une. perfe&tion d'organe & une habitude acquife par 
un grand nombre d’effais & d’études fans Jefquelles il 


ne feroit pas parvenu à faire agir la main dans un par- 
fait accord avec les fenfations. de la vue. Il y a des 
hommes qui éprouvent plus ou moins de difficulté pour 
acquérir la jufteffe dont je parle, foit parceque l'œil a 
peine à fe fixer avec précifion fur le concour que la 
main doit imiter, foit parce que la main n’eft pas aflez 
fouple , affez adroite pour repréfenter exa@ement ce que 
l'œil voit & ce que la volonté exige. Nos divers organes 
ont entreux une relation phyfique, &'ïls en ont une 


- qu'on peut appeller morale avec nos facultés intellec- 


tuelles ; mais les différentes qualités, les perfeétions ou 
Tes imperfeétions de nos organes & de nos facultés in 
telletuelles favorifent ou contrarient les opérations 
dans lefquelles elles doivent concourir & s’accorder. 

Le contour exaét emporte 3-peu-près le même fens 
que Le contour juffe, mais il me fembleroit cependant 
qu'on dit plus ordinairement à un Elève qui copie bien 
un bon deffin: votre conrour eft exaë?, parce que le 


jugement que porte le Maitre à toute la clarté qu’il peut 
_ avoir, lorfqu'il eft énoncé en ces termes. | 


Le contour correct annonce plus d'idées Horiaiés 
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ade PArt, car cel 08 qu on défigne le contour, qui 
L12 non-feulement exaél, mais encere conforme à la 
nature choifie. La correction donne une idée de jufiefle 
& d'exaditude ; & de plôs , comme je viens de le dire, 
une idée relative aux proportions reconnués comme bafes 
de la perfeion. On ne doit donc pas dire d'un Artifte 


qui a defliné exaétement un modèle imparfait, que à 


contour eft correc®, parceque lPenfemble qu'il a imité Êt 
1 Jui-même incorreët. Le contour correé annonce une con- 
noiflance des proportions & une exa@itude à s'y con- 
former. On entend plus précifément encore cette cor- 
reétion répandue fur tout le contour en lappellant + un 
contour pur. Certaines têtes antiques ont un contour 
pur; certains traits des plus célèbres Delfinateurs pré-, 
fentent des contours purs 2 

Un contour correé ,. pur & décidé taphèlle l'idée 
de Raphaël , deffinant fans héfi ter Ja tête d’un de ces 
Anges qu il a placés dans le tableau d'Héliodore : ceux 
qui ont eu l'avantage de voir dans ce fiècle le célèbre. 


Bouchardon defliner d’après le bel Antique , ont pu con. 


| cévoir clairement ce que c’eft qu'un contour décidé, & 
nombre de fes deflins atteitent cette favante RUES 
qu'il avoit acquife , & à l’aide de laquelle il deffinoit quel- : 
quefois le conrour d'une Académie prefque d'un ful 
trait, fans héfiter & fans fe reprendre, ou fe corriger. 
Un contour Jévère n'exige pas cette décifion ; mais nai 
- plus de lenteur y rois employée, il fuppofe toujours 
lexa@titude, la corredion & la pureté; il fuppofe fur- 
‘fout que PArtiile n’a point altéré , quand ce feroit avec 
Tintentien d’adoucir quelques légers défauts, l'exac— 
titude du trait : un Deffinateur Jévère porte cetre exa@i- 
tude au même point qu’un homme x La on. nomme Sfevères , 
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la porte dans fes mœurs, ou qu'un Moralifie févère la 
_porte dans fes principes, 

Le contour fémple eft celui qui rend naivement Îa 
nature. L’exa@itude s'y montre plus dans le caraëtère gé- 
néral de l’enfemble, que dans la correétion de chaque 
partie. m7 

La naïveté fe trouve comprife dans cette,dénomina- 
tion, & ces caratères font convenables à certains ob- 
jets plutôt qu'à d’autres. Le contour de l’Antinoüs a 
plus de fimplicité ou de naïveté que celui de lApollon, 
plus que celui du Gladiateur , & furtour plus que celui du 
Laocoon. 

La grandeur convient au contour du Dieu qui vient 
de débarrafler la terre d’un monftre malfaifant, & la 
qualification de prononcé convient au contour d’un Athiète 
& fur-tout du malheureux Vieillard, qui, enlacé par les 
ferpens, expire dans un fupplice dont la mort de fes en- 
fans accroit les horreurs. 

Le contour liant eft celui dans lequel lintelligent 
Deffinateur fait fentir la molleffe agréable, dont la na- 
ture a doué la jeunefle de l’un & l’autre fexe dans fes 
mouvemens & dans fes formes, 

Le contour ondoyant prend fa fource dans les mêmes 
idées, rapprochées de celles d’un élément flexible, Auffi 
ne convient-il qu’à certains mouvemens, certaines po- 
fitions, d’une nature fouple, telle que left la jeunefle & 
le fexe le plus foible. Lorfque ce caradtère de contour 
eft employé trop fouvent par lArtifte, il fe tourne ai- 
fément en habitude, il peut dégénérer en manière, & 
par conféquent devenir un défaut. 

Je ne m'étendrai pas fur les qualités blämables des 
contours qui peuvent être mifes en oppofñition avec celles 
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que je viens d’énoncer , mais je rapprocherai ces oppo= 
fitions. | 
Contour faux , contrafte avec contour jufle ; linexaé£ 
eft oppofé à l'exa&, & l'incorreét au corre&. On ne 
dit pas un contour impur , pour exprimer l’oppoñtion 
au contour pur ; mais on dit que le contour manque de 
pureté; qualité auf rare dans le deflin & dans la Pein- 
ture que dans les mœurs, 
Le contour indécis s'oppofe à celui qui a la déci- 
_ fion dont j'ai parlé, le contour mol au contour ferme, 
& mème au févére ; le bas ou le mefquin à celui qui 
a de la grandeur & de la noblefle. Le fer, le pro- 
noncé, excluent le trait ou contour infieniftant, inde- 
terminé. Le contour liant eft loppofé du contour fec, 
& l’ondoyant enfin, de celui qu’on appelle heurté, 
Voilà les principaux caraëtères par lefquels on dif- 
tingue le contour. S'il s’agifloit à préfent d'indiquer aux 
jeunes difciples celui qu'ils doivent préférer, on fent 
aifément qu’on leur donneroit pour précepte de les con- 
noiître, de les diflinguer, de s’habituer à les pratiquer 
tous & fur-tout de les mettre en ufageà propos & con- 
venablement ; mais ils pourroient exiger , indépendam- 
ment de ce précepte trop général, quelques notions au 
moins fur l’ordre dans lequel ils doivent procéder à cette 
étude fi intéreffante de l’art auquel ils fe dévouent. 
L’ordre dans lequel j'ai énoncé moi-même les dif- 
férens caraétères des contours leur indique à-peu-près 
la marche qu’ils doivent tenir ; car on exige d’abord 
d’un deflinateur l’exaétitude dans la préfentation de 
Pobjet qu’il fe propofe de nous tranfmettre, fans la- 
quelle il manque de la première qualité effentielle. 
En regardant enfuite le deflinateur comme artifte, 
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on veut de la correction & de la pureté. Comme 
artifte annonçant du talent & du génie , on eft fatis- 
fait fi on le voit defliner fes contours avec une cer- 
taine décifion qui prouve qu’il apperçoit vivement; 
avec une fermeté, preuve, de l’énergie de fon ame ; 
avec une févérité qui annonce le bon goût. On exige 
du deffinateur, (uivant le différent caractère des objets, 
que tantôt il employe cette fimplicité, cette naïveté, 
appanage de la grace ; cette nobleffe appartenante à la 
beauté ; ce prononcé, cet articulé par lefquels l’ame 
du deffinateur fait connoître fortement les impreflions 
vives dont il eft fufceptible; tantôt ce liant & 
cet ondoyant qui le montre fufceptible , lorfqu’il eff 
néceffaire , d'un fenriment de volupté, qu’on n’exige 


que trop fouvent des arts, dans les temps & parmi 


les nations où leur emploi eft plus recherché pour 


l'intérêt des plaifirs, que pour celui des vertus & des 
mœurs. ( Article de M. WATELET ). 


CONTOURNE , ( adj. } affeété dans les contours. Ce 
terme eft toujours pris en mauvaife part, & s’em- 
ploye également pour les ouvrages de peinture, de 
fculpture & d’architeture. Il a été tranfporté aux ou- 
_vrages d’efprit; on dit une phrafe, une période con- 
tournée. Ce vice naît de l’affeétation mal - adroite d’é- 
viter la trop grande fimplicité. Un Architeéte con- 
tourne le plan & les détails d'un édifice pour rompre 
la ligne droite ou la ligne circulaire. Un Peintre, un 
Sculpteur contourne une figure, c’eft-à-dire , Iui donne 
une pofition, une attitude peu naturelle, pour éviter 
la froideur. Toutes les fois qu'une figure fait plus 
de mouvement, plus d'effort que n’en exige l’a@ion 
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qu’on lui fuppofe , elle eft contournée. Par exemple, 
Vaétion du commandement doit être d’autant plus 
fimple, que celui qui le reçoit eft plus fubordonné 
à celui qui le donne. Un coup d'œil, un gefte fuffit 
pour aflurer de l’obéiffance celui qui a le pouvoir de 
commander. Moins il fait de mouvement, plus ïl 
montre de grandeur, parce qu’il eft certain qu’on ne 
tentera pas de lui réfifter. Jupiter , pour ébranler PO- 
lympe, ne fait que remuer le fourcil. 

Que dire de certains peintres qui, pour repréfenter 
un prince, un général qui commande , Jui font porter 
la tête en arrière avec effort, étendre & roidir le 
bras droit, ployer le poignet en l’arrondiflant avec une 
forte de contraétion, & tendre violemment le doigt 
index ? Ce n’eft pas repréfenter un homme qui jouit 
de la grandeur , maïs un homme qui veut fe faire grand. 
Une femblable pofition feroit bonne pour repréfenter 
le ridicule d'un infolent fubalterne qui affe&e de 
commander. | 

On contourne les figures pour leur donner de la 
grace : c’eft oublier que la grace ne fe trouve qu'avec 
la nature, qu’elle eft negligée, & que tout ce qui eft 
affecté eft en même-temps difgracieux. 


La plus légère étude de l’antiquité fuffit pour empé- | 


cher les artiftes de faire des figures contournées. Les 
Grecs , dans tous les genres , n’ont aimé que la nature: 
ils ont été fimples dans les plans de leurs tragédies, 
fimples dans les expreffions qu’ils ont prêtées à leurs per- 
fonnages; fimples dans les attitudes qu'ils ont don- 
nées à leurs ftatues. S’ils repréfentoient une figure 
tranquille, ils la montroient dans le plus parfait repos. 

L'homme , dans quelque fituation qu’il fe trouve, 
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prend toujours l’attitude la moins pénible , celle dans 
laquelle il eft le plus à fon aife. S’il ne fait pas une 
attion difficile, 11 évite toute pofition , tout mouvement 
qui peut lui donner quelque peine. Toutes les fois 
qu’un artifte oublie ce principe, il pêche contre l’art, 
puifqu”il pêche contre la nature : tout genre a fa naïveté, 
& la naïveté plaît toujours. 


On dit aux élèves : donnez du mouvement à vos 
figures; & ce précepte eft fondé; mais il faut ajouter : 
ne leur donnez que le mouvement qu’elles doivent 
naturellement avoir dans la fituation où vous les fup- 
pofez. 


Contourner une figure par des mouvemens vio- 
lens, lorfqu’elle ne fait qu’une ation aïfée & fimple ; 
c’eft commettre le même contrefens que fi on lui 
faifoit ouvrir violemment ia bouche pour indiquer 
qu’elle parle. 


Enfin, le peintre doit éviter conftamment les formes 
contournées dans l’architeéture dont il décore fes ta- 
bleaux , dans les ornemens & les meubles qui en for 
ment les accefloires. (4ricle de M. Leresque). 


CONTRASTE, ( fubft. mafc. ) On peut obferver 
plufieurs fortes de contrafles dans un ouvrage de Part; 
contrafte des ombres & de la lumière , d’où réfulte le 
clair obfcur ; consrafle dans l’âge, le fexe, les paf- 
fions des perfonnages ; contrafle dans les mouvemens 
des différentes figures ; contrafle dans le mouvement 
des parties d’une feule figure. Ceft à ces deux derniers 
objets que le mot consrafle eft plus particulièrement 
confacré. 
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« Par contraflé, on entend en peinture la variété 
» bien raifonnée de toutes les parties ; c’eft l’op- 
» pofé de ce qu’en appelle répétition. Si, pat exemple, 
» dans. un groupre de trois figures, l’une fe montre 
»_ de face, l’autre de profil, & la troifième par le dos, it 
» y aura un bon contrafie. Ainfi, chaque figure & 
» chaque membre doit être en contrafle avec les autres 
» du même grouppe, comme les différens grouppes 


» d’un tableau doivent contrafter entr’eux. HMengs ».- 


Si plufieurs figures dans un même tableau ont le 
même mouvement; fi, quoique leur mouvement général 
foit varié, leurs jambes ou leurs bras ou quelques 
autres patties tendent à décrire des lignes femblables, 
le fpectateur fera juftement choqué que Je peintre 
ait trouvé fi peu de reflources dans fon art, quand la 
nature lui offre tant de variété. Les mouvemens doi- 
vent donc être variés, mais cela ne fignifie pas qu’ils 
doivent être contraires les uns aux autres. 

Il y a quelques circonftances où les principaux 
mouvemens des différentes figures doivent être les 
mêmes, comme lorfqu’elles concourent enfemble à 
tirer ou à poufler quelque chofe. Alors la variété ou 
le contrafle fe trouvera dans des mouvemens accef- 
foires ; dans l’expreflion, dans la différence des âges , 
des formes, &c. | 

On recommande dobferver le Dar même dans 
une feule figure. Les deux épaules, les deux hanches, 
les deux genoux ne doivent pas être à une même hau- 
teur. La tête s’incline du côté de l’épaule la plus élevée; 
Îe bras fe porte en avant du côté où la jambe eff portée 
en arrière ; on voit le deus d’une main & la paume 
de l’autre, I1 faut cependant obferver que la recherche 
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affettée & trop apparente des contrafles ne feroit pas 
moias vicicufe que la fymmétrie. | 

On a vu des peintres üui rendoient affreux les vifages 
d'hommes pour les faire contrafter avec les femmes. 
Cette reflource ne fuppofe pas un grand art & ne mé- 


rite pas d’être adoptée. On peut feulement en profiter 


quand elle eft offerte par le fujet. La face de bouc, 
le teint brûlé dun fatyre contrafle fortement avec la 
beauté d'une jeune nymphe & 12 blancheur de fon 
teint ; le vifage ridé d’une vieille nourrice fait un con- 
trafte heureux avec les jeunes attraits de Danaë. 

On n’a pas befoin de chercher les contraires pour 
contrafter fufhfamment. Le f‘ont chauve dun vieil- 
lard, Pexpreflion de fon auftère fagefle contraftent 
bien avec le front ingénu d’un adolefcent que parent 
les boucles naturelles de fes cheveux. Les traits d'une 
prudente mère qui a la beauté de fon âge contraflent 
avec la beauté naïffante de fa modefte fille. La fière 
Junon & la tendre Vénus, toutes deux également belles, 
contraffent par le caraétère différent de leur beauté. 

Ii eft un autre contrafle trop négligé par les peintres 
d’hiftoire : c’eft celui des proportions. On a mefuré un 
petit nombre de ftatues antiques, & l’on a donné pout 
règle d'en fuivre les proportions : on eft convenu d’évi- 
ter le trop d’embonpoint & la maigreur. Mais, comme 
le remarque le célèbre Mengs : « Les peintres doivent 
» mettre infiniment plus de variété dans leurs produc- 
» tions que les fculpteurs, & font par conféquent 
» renfermés dans des bornes moins circonfcrites ». 
Raphaël femble avoir penfé de même: il s’eft fervi 
de toutes fortes de proportions , & lon connoît de lui 
des figures qui n’ont que fix têtes & demie de hauteur ; 
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c’eft encore Île même artifte qui fait cette obfervation. 


Sans doute, fi l’on fait un tableau d’un petit nombre 


de figures, on doit leur donner, fuivant leur état, leur 
âge & leur fexe , la plus élégante proportion. Sans 
doute encore ce feroit un défaut de repréfenter un 
guerrier chargé d’embonpoint , à moins qu’on ne fafle 
un portrait, parce que les exercices & les fatigues 
d'un homme de guerre femblent exclure une corpu- 
lance qui fuppofe l’abondance & le repos. Mais, dans 
une affemblée de magiftrats, de favans; dans un con- 
cours de peuple, dans une réunion d'hommes, dont 
plufieurs mènent une vie fédentaire, tandis que d’autres 
font livrés à de rudes travaux , pourquoi ne raffemble- 
roit-on pas toutes les proportions qui ne font ni ridi- 
cules ni vicieufes? Pourquoi n’imiteroit-on pas la va- 


riété de la nature ? N’eft-ce pas avertir qu’on ne l’imite 


pas que de mefurer tous les hommes fur un même 
module ? N’a-t-elle pas des beautés véritables dans le 
nombre infini de fes varietés ? Pourquoi dans une affem- 
blée d'anciens philofophes , Diogène , volontairement 
miférable , ne feroit-il pas d’une extrême maïgreut; 
le laborieux Ariffote un peu maigre; le voluptueux 
ÂAriftippe un peu trop gras, & le faftueux Platon 
pourvu d’un jufte embonpoint ? La proportion de Vol- 
taire, celle de Montefquieu feroient-elles déplacées 
dans une conférence de gens de lettres à Puis-je croire 
que je vois un peuple affemblé, fi je cherche envain 
des hommes d’une haute ftature , s’élevant de la tête 
prefqu’entière au - deffus de quelques gens d’une taille 
moyenne, tandis que ceux - ci ont auprès d'eux des 
hommes d’une proportion courte & ramaflée? (#reicle 
de M. Lxvssque) 
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CONTRE-ÉPREUVE. ( fubft. fém.) Terme de def- 
fin & de gravure. On couvre d’une feuille de papier 
blanc & mouillée le deflin, mouillé lui-même, ou 
épreuve d’une gtavure encore fraîche , & on les 
paffe fous la prefe dun imprimeur en taille-douce ; 
alors le deflin ou l’eftampe fe trouve répété en fens 
contraire fur la feuille de papier qui y étoit appli- 
quée. Ce double du deflin ou de l’eftampe eft plus 
foible que ne l’étoit l’eftampe ou le deflin, qui eux 
mêmes font plus ou moins affoiblis fuivant que la preffe 
étoit plus où moins chargée. Alors le deflin eft fixé, 
Von ne craint plus qu’il s’efface par le frottement. Ce 
n’eft pas par la même raifon que lon tire une contre- 
épreuve d'une eftampe, puifque le noir à huile qu’on 
emploie pour limprimer en aflure lui-même la fixité : 
mais cette opération eft utile aux graveurs, parce 
qu'elle leur montre l’eftampe à laquelle ils travaillent 
dans le même fens que le deflin ou tableau qu’ils co- 
pient, & quelle leur fait voir plus aifément sils 
s’en font écartés. Cependant les graveurs négligent 
aflez ordinairement de fe procurer une contre-épreuve 
de leurs eftampes. Je ne condamne pas leur pratique; 
mais je penfe qu’il eft avantageux de regarder fon ou- 
vrage fous tous les afpeéts qu’on peut fe ménager, fur 
la planche, fur lépreuve, fur la contre-épreuve, .& 
au miroir. ( Article de M. LEvESsQuE }. 
CONTRE-HACHER , terme de deffin. C’eft couper 
par de nouvelles hachures les premières hachures ou 
lignes de crayons qu'on a tracées. Ces nouvelles ha- 
chures fe nomment des contre-hachures. Elles doivent 
tendre à former avec les premières plutôt des lozanges 


que des quarrés, (.drricle de M, Leresque ) 
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CONTRE-TAILLE, terme de gravure. C’eft une 
feconde taille dont on coupe 1a première que lon a 
tracée. Si l’on veut imiter de la pierre on coupe le 
premier rang de tailles de manière que les contre- 
tailles y forment des quarrés : mais pour imiter de 
la chair ou des draperies , on affecte d'approcher plu- 


tôt du lozange que du quarré. Cependant le lozange. 


outré devient défagréable parce que les feétions que les 
contre-tailles font avec les tailles produifent un noir 
qui ne s'accorde pas avec le refte du ton. Les gra- 
veurs difent que ce travail maquerotte. Le travail le 
plus agréable eft celui qui tient le milieu entre le 
quarré & le lozange. Si lon hafardoit des lozanges 
outrés à des travaux qui devroient pañler à l’eau-forte, 
elle mordroit les feétions formées par les tailles & 
les contre-tailles bien plus vivement que le refte du tra- 
vail, & l’on rifqueroit d’être obligé, de recouvrir 
long-temps avant que la totalité de l’ouvrage fût aflez 
mordue. ( Article de M. LEVESQUE ). 


CONVENANCE (fubft. fém.) Les convenances 
n’appartiennent point à l’effence de l’art; mais elles en 
font une des plus importantes dépendances. Un Tableau 
reftera toujours un excellent ouvrage de peinture, ft 
les parties effentielles de l’art y font d’une grande 
beauté, quoique le peintre y ait manqué aux conve- 
nances d’hiftoire , de coftime, &c. : maïs en jouiffant 
de fes talens , on regrettera qu’il n’ait pas obfervé les 
convenances. | 
_ Les tableaux vénitiens font remplis d'anachronifmes , 
de fautes contre l’hiftoire & contre le coftume : & 
quoique en même - temps ils ne foient pas d’une grande 
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éorrection de deflin , on leur pardonne toutes ces défec- 
tuofités en faveur du pinceau , de la couleur, & de 
limitation des plus riches étoffes. 

Rembrandt deflinoit encore plus incorreétement 
que les Vénitiens : il étoit encure bien plus bizarre 
& beaucoup moins riche dans le coftume : on pré- 
tend qu’il appelloit fes antiques de vieilles armures , de 
vieilles hardes barbares , bien plus convenables à un ca- 
binet de curiofités, qu’au cabinet d'étude dun artifte ; 
mais il réunifloit à un fi haut degré les qualités qui 
conftituent le peintre (je ne dis pas le deflinateur ) 
qu’on eft captivé par l’admiration quand on voit fes 
ouvrages, & qu’il ne refte plus affez de liberté pour 
lui faire des reproches. 

Mais fi les vrais connoïffeurs ont cette indulgence 
en faveur de l'ignorance de quelques artiftes, de leu 
humeur capricieufe, du goût de leur école,ils propor- 
tionnent cependant cette indulgence aux beautés, & 
montreroient avec juftice beaucoup plus de févérité en- 
vers des artiftes qui ne compenferoient pas les mêmes 
défauts par un mérite égal, qui n’auroient pas le 
degré de talent qui fait pardonner le caprice, qui for- 
tiroient d’une école où ils ont appris les convenances 
en même-temps que les règles de leur art , & qui vi- 
voient dans un fiécle où la facilité de s’inftruire 
rend l'ignorance inexcufable. 

Michel-Ange étoit loin d’être ignorant : aufli, malgré 
la fcience de fon deflin & la fierté de fon cifeau, 
ne lui a-t-on pas pardonné les défauts de convenances 
qu’il s’eft permis, fans qu’ils puffent lui fournir au- 
cune beauté particulière, On lui a juftement reproché 
d’ayoir introduit Caron & fa barque dans le tableau 
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. du jugement dernier : on a févèrement SR nEU à 
l’inconvenance de fon Moyfe à vifage de bouc & vêtu 


comme un forçat. Ecoutons M. Falconet fur ce dernier 


ouvrage ; Mengs ne lui eft pas plus favorable. 


» 
D 
» 
p) 


«Un héros, le légiflateur , le chef dun peuple doit 
être repréfenté dans Pattitude la plus convenable à 
la grande idée qu’on s’en en eft faite. Il doit avoir 
une ation cara@tériftique, & un vêtement qui marque 
fa dignité , fur-tout lorfque celui qu’il portoit n’é- 
toit pas ignoble. Si l’artifte s'éloigne quelquefois 
du coftume, ce ne doit être que pour ajouter à 
la dignité de fon fujet : tous les grands peintres & les 
grands aftiftes font d'accord fur ce point....... 
Un homme vêtu d’une efpèce de camifole fort fer- 
rée, qui laiffe voir les bras nuds jufques par-deflus 
les épaules , reflemble plutôt à un forçat qu’à un lé- 
giflateut. Le défaut d’expreflion &z de convenance 
eft tout aufli frappant ; un homme qui d’une maïn 
tient le bas de fa barbe , & dont l’autre main fans 
attion eft pofée fur fon ventre, n’exprime rien , abfo- 
lument rien :il ne dit pas un mot de ce que Moyfe 
avoit fans cefle à dire à fon peuple indocile. Quel 
heureux fujet pour un ftatuaire! que d’expreflion, de 
grandeur , de pathétiqué'il préfente » ! 

Sans doute le défaut de convenance Le plus cho- 


quant eft celui de l’expreflion, parce qu’elle tient de. 
plus près à l’effence de l’art. On a reproché au Guide 
d’avoir extrêmement affoibli l’expreflion de fes figures 
dans la crainte d’en altérer la beauté, comme fi la 
beayfé expreflive n’étoit pas la première que Part dût 
fe propofer pour objet. 


L’expreflion pittorefque étant la première convenance 


* 
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de Part , follicite l’indulgence pour les ouvrages où 
elle fe trouve jointe à des défauts contre d’autres con- 
venances. Je me ferai mieux entendre en laiflant parler 
M. Falconet fur la fameufe defcente de Croix de Ru- 
bens. « C’eft en Flandres, dit-il, à Anvers fur-tout 
qu’il faut voir ce peintre dans les compofitions à 
» grands reflorts. Je ne parle pas de fes differens ou- 
» vrages que j'ai vus; je me borne à dire ici que fa 
. » fameufe defcente de Croix eft un des plus effrayans 
» tableaux que je connoifle , & peut-être celui qui, 
» en me préfentant ce que l’att a de plus expreflif, 
» m'a fait le plus d'horreur. L'idée d’un corps divin 
» n'avoit pas pénétré l’artifte : fon chrift mort eft un 
» vil fupplicié qu’on détache du gibet; fi l’on ne voyoit 
» pas la croix, on penferoit que c’eft même de la 
» roue. Chaque fois que je verrois ce tableau, je 
» croirois être à la grêve quand on en ôte un mal- 
» faiteur après l’exécution. Eft-ce ou neft-ce pas V’é- 
» loge de Rubens que je fais? Je n'en fais rien : 
« je peins l'effet que fon tableau fit fur moi quand je 
» le vis à Anvers; & fi, en ne le voyant plus, les 
» traces en font en quelque forte affoiblies, elles 
» ont cependant aflez de force encore pour me faire 
» à-peu-près la même impreflion ». 

L idée que les anciens Grecs s’étoient formée de l’art 
les entraînoit à un défaut de convenance. Ils re- 
gardoïent limitation de la plus grande beauté comme 
l’effence de l’art, & le corps humain dans fa forme 1a 
plus parfaite comme le complément de Ia beauté. Ils ne 
fe prêtoient donc pas volontiers à le voiler, & faifoient 
fouvent céder les autres convenances à l’idée qu’ils 
avoient du beau, en repréfentant les figures nues dans 


: 
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les fujets où elles auroient dû être drapées. C’eft ainfi 
qu’ils ne donnerent aucune draperie au Laocoon , quoi- 
que ce prêtre ne dût pas être nud au momentoù il fut 
attaqué avec fes fils par les ferpens qui leur donnèrent 
la mort. La célèbre collettion du Duc de Malborough 
nous offre plufieurs exemples de femblables difcon- 
venances. Dans la trente-huitième pierre, le foldat 
ou Achille defcendant d’une roche eft nud. La trente- 
neuvième pierre repréfente la difpute d’Ulyfle & de 
Diomède ; les figures font nues & d’une grande beauté. 
Sur la pierre quarante - deuxième on voit un foldat 
bleffé qui tombe, & un autre qui pourfuit le meur- 
trier ; tous deux font nuds, leur tête feulement eft 
couverte d'un cafque. Les foldats Grecs quittoient-ils 
leurs habits pour aller aux combats ? On foupconne qué 
la pierre quarante-cinquième repréfente un Alexandre : 
fa tête eft aufli cafquée, fon corps eft abfolument 
nud , fon cheval eft derrière lui. Alexandre avoit = il 
coutume de monter nud à cheval? ( Arcicle de M 
LEVESQUE ). 

CONVENTIONS. Si les arts employoient abfolu- 
ment les mêmes moyens que la nature , ils feroient la 
nature , & le mérite de leurs produétions né feroit 
plus fondé fur les mêmes bafes. Les arts imitent la 
nature , & ne la doublent point; on peut dire même 
que la peinture ne peut parvenir qu'à feindre des 
imitations, c’eft un des arts dont les illufions & les 
conventions font les bafes. Ces arts, qui ne peuvent 
créer , font obligés d'employer pour opérer leurs pref- 
tiges, des moyens que la méditation fait inventer, 
& que l’induftrie perfettionne;, mais ces moyens ne 
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fuflroient pas, s’il ne s’établifloit encore entre ceux 
qui font deftinés à jouir des ouvrages des arts & ceux 
qui les produifent, des conventions plus ou moins 
avouées, plus ou moins fecrettes. La première de ces 
Conventions eft, pour ceux qui fixent les yeux fur un 
ouvrage de peinture, d'oublier, autant que cela eft 
poflible , pour quelques momens , que la repréfenta- 
tion peinte eft une imitation. De fon côté l’Artifte, 
en expofant fon ouvrage, eft fenfé dire à ceux qui 
le repardent : en vous laiffant féduire, fi jai ce 
bonheur , ne perdez. pas abfolument de vue que cette 
iMufion qui vous féduit eft l’effet de l’art; qu’elle eft 
_mon ouvrage , & fongez combien il faut de foins & 
d’études pour y parvenir. Ces pates mutuels font tel- 
lement indifpenfables que, s’il étoit poflible que le 
fpeétateur fe trompât irrévocablement, les artiftes per- 
droient ce qui les flatte le plus, l’admiration de leur 
talent; & les fpectateurs le principe du plaifir que 
produifent des arts; car il eft certain que le but des 
arts pour les uns & les autres ne peut être que des 
erreurs momentanées. L’artifte & le fpectateur fouf- 
rent donc volontiers, & doivent defirer même que 
l'ouvrage ne-trompe pas abfolument ; mais qu’il engage 
à fe laifler tromper. Si l’erreur étoit entière au pre- 
mier abord , ce qui peutavoir lieu dans certaines cir- 
conftances, il eft indifpenfable, comme je lai dit, 
pour que la réuflite foit complette , qu’on reconnoiffe 
enfin que cette erreur eft l’effet de moyens inventés 
& employés avec la plus grande intelligence ; car c’eft 
de cette connoiffance que naît, dans ceux qui Jouiffent 
des produétions artielles, un fentiment agréable, 
qui, mêlé d’admiration, fe partage, fans qu’on s’en 
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rende précifément compte, entre l’ouvrage , l’artifte 
& l’art, & fouvent l’objet réel qu’on a imité, lorf- 
qu’il a été bien choifi. 

Le fpeétareur joint encore aflez fouvent à ces idées 
celle du moyen qu’il a de reproduire en lui ce fenti- 
ment agréable, en revoyant l’imitation ; comme on 
fe fait un plaifir d'avance de pouvoir relire un ou- 
vrage imprimé qui fatisfait l’efprit ou le cœur : je 
ferois tenté d'ajouter encore à tout cela la fatisfaétion 
des perfonnes qui partagent la jouiffance de ceux à 
qui ils procurent la vue dun bel ouvrage , & qui font 
témoins des mêmes illufions qu ils ont éprouvées. 

I1 réfulte de ces élémens que des conventions plus 
ou moins développées font inféparables de l’art de la 
peinture , comme il en eft d’effentiellement attachées 


aux autres arts libéraux. Il eft indifpenfable, par 


exemple, que tout fpeétateur convienne tacitement 
de fe placer ( pour éprouver les illufions qu’a eu def- 
Te'n de produire fur lui lartifte ) à la diftance &au 
point de vue qui doit contribuer le mieux à le trom- 
per ; il faut qu’il fe foumette à renfermer en quel- 
que façon fes regards dañs l’efpace peint , qui, pour 
lui rappeller cette convention, fe trouve ordinaire- 
ment circonfcrit par une bordure, dont le véritable 
avantage eft de fixer la vue & d’oppofer quelqu’obf- 
tacle à la: diftraétion que cauferoient les objets voi- 
fins, & à la comparaïfon d’objets naturels & vrais, 
& d'objets imités. 

C’eft par cette néceflité de conventions tacites que 
nous nous accordons même avec le joueur de gobe- 
lets pour rous en laiffler impofer ; & que, d’après une 
forte de patte fecret , nous nous prêtons à nous approcher 
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de lui, à nous laïffer placer à fon gré, & à hous fou- 
smettre À toutes :les PPPARTUES qui favorifent fes 
adroites fupercheries. | 

Jajouterai, pris jy nie naturellement conduit, 
que ceux qui, n’ayant aucun penchant pour les arts & 
pour la peinture en particulier, fe refufent avec affec- 
tation à obferver les conventions néceflaires, & fe 
font une forte de vanité de fe défendre opiniâtrémenc 
de ce qui peut favorifer les illufions artielles *reffem- 
blent à certains fheCtateurs des jeux dont jai parlé, 
qui croyent montrer de l’efprit, de la fagacité, & ne 
fe montrent que ridicules , en faifant , s’ils le peuvent, 
manquer les tours d’adreffe dont on fe propofe de les 
amufer. La dérifion qu’ils efluyent , ou l’impatience 
qu'ils caufent, vient de ce que , par une petite vanité 
mal entendue, ils rompent ouvertement les conven- 
tions que les autres obfervent pour leur amufemenr, 
fans fe croire plus dupes que ceux qui ne veulent 
pas fe laifler tromper. 

Plus on entre dans les détails - pratiques de la pei- 
ture, plus on apperçoit le nombre confidérable de 
conventions, qui doivent néceffairement s'établir & 
s’obferver pour que cet att puiffe exifter. Une des plns 
indifpenfables encore, eft celle qui, relative à la dif- 
férence de dimenfion, fait que nous nous prêtons à l’illu- 
fion ; même pour les imitations plus ou moins grandes 
que les objets imités. Sans une convention tacite, il 
ne pourroit certainement y avoit aucune illufion pour 
le fpettateur , & fur-tout à l’égard des tableaux qui 
repréfentent la nature humaine ; dont les dimen- 
fions ordinaires nous font plus habituelles. Auffi-tôt 
que. art de la peinture Fétablit, il s'établit donc aufli 
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de la patt de tous ceux pout qui fes ouvrages font 
deftinés, cette convention, qu'une figure de quel- 
ques pouces de hauteur repréfentera un homme ou 
une femme de la grandeur ordinaire. Dès-lors , chacun 
fe charge, à l’aide de fon imagination, de grandir 


ou de diminuer les figures petites ou coloffales ; & 


Pon conçoit aifément que fi l’imagination eft fufcep- 
tible de ce miracle, relativement à la figure humaïne, 
£lle doit avoir moins de, peine à opérer un fem- 
blable effet pour les objets inanimés, qui la plupart 
font fufceptibles eux-mêmes de très-prandes différences 
dans leurs dimenfions naturelles. 

Ne pafons pas fous filence une autre convention non 
moins difficile à remplir, & fur laquelle on ne réclame 
pas plus cependant que fur celle dont j'ai déjà parlé; 
c’eft celle de fe prêter à l’immobilité effe&tive dans 
les objets que limitation fuppofe en mouvement. … 

Il exifte, dans les arts libéraux, deux gentes d’imi- 
tation de la nature ; lés ouvrages de l’un de ces genres 
{ont dénués de mouvement , telles font les imitations 
produites par la peinture & a feulpture : les produc- 
tions de l’autre genre font douées de mouvement, ou s’o- 
pèrent à l’aide du mouvement; telles font les imitations 
quexécutent la pantomime, la poëfie, l’éloquence & 
la mufique. 

Le premier genre exige que l’on fuppofe des inftans 
d’exiftence fixe & permanente dans le mouvement 
même, L'on peut comparer ces inftans incommeñfu- 
rables de fixité aux points mathématiques, ou plutôt à 
ces parties infiniment petites du cercle, lorfqu’on 
Je regarde comme un polygone compofé d’une quan- 
-tité innombrable de côtés; une aétion & une expref- 
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on dans l’homme vivant quelque ptomptes qu’elles 
foient , peuvent donc être conçues comme une fuite 
de mouvemens on de modifications innombrables du 
corps, des membres ou des traits , quoique cette divifion 
ne puifle tomber fous le fens de la vue. C’eft fur cette 
vérité abftraite que le peintre fe fonde, & c’eft 
daprès elle qu'il doit avoir pour but de repréfenter 
tout ce que comprend une de ces portions ou de ces 
modifications inftantanées des attions, des mouvemens 
ou des expreflions. {1 doit l’imiter de maniere que 
rien ne foit recardé ni anticipé dans l’infiant qu’il 
choifit, & qu’il eft le maître de choifir. C’eft de Ja 
plus ou moins grande exa@itude dans l’obfervation 
de cette unité, que dépend en partie Ja vérité de l’i- 
mitation. L’on concevra aïfément, d’après ce dévelop- 
pement ;, combien la perfection eft diflicile ; parce que 
la nature, ne s’arrêcant pas dans le mouvement au 


* regard , ni à la volonté du peintre , & pour la néceflité 


qu'il en auroit , fa mémoire & fon imagination font 
£es feules reflources ; & l’on fait combien il eft dificile 
à la mémoire, fi fujette à s’altérer , & à l’imagination 
: fi mobile, de fe fixer à un point, & d'embraffer de ce 
point tout ce qui peut y être relatif. Mais pour ne 
pas nous écarter de ce qui regarde les conventions 
refpectives, je continuerai d’obferver que le fpeétateur 
à fon tour fe prête à croire, autant qu’il peut, que linf- 
tant fuppofe auquel l’artifte s’eft fixé dans fon ima- 
gination, eft aflez fenfible pour qu’il puiffle juger fi 
Vartifte a fidèlement rendu tout ce qui peut y avoir 
rapport; il faut encore qu’il fe prête à imaginer que cet 
inftant ne fait que d’exifter ou va pañler, quoiqu'il 


. ne pañle pas en effet, & que le perfonnage repréfenté - 
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en) mouvement foit refté immobile, somme s’il étoit.. 
frappé du repard de Médufe. rt | * 
I1 exifte, comme je lai dit encore, une tant 
de conventions NERES qui 2pPA SISTER ou à. 


Veffence de Vart, ou à fa théorie , ou à la Te ' 
Parmi les conventions qui regardent plus particuliè-. | 

rement cette dernière, je ferois mention de celle qui 
a rapport aux couleurs matérielles, à Paide defquelles 
‘on imite fur la toile les couleurs réelles des objets. . i 


On a pu prendre dans Varticle Branc de la lettre, 
précédente, des notions qui font relatives à certaines 


conventions ; car l’ufage du blanc & du noir, comme . 


couleurs fignificatives de la lumière & de 1 priva- 
tion de la lumière, doit certainement être mis au. 
nombre des conventions. 11 en eft de même des couleurs | 
effettives ou réelles , avec lefquelles on imite , autant 
de ’on le peut, be quin ti qua une privation ou 
qu'une abftra&ion. | Fe 


Je dois obferver que fi dans le nombre infini de con: ‘1 


ventions dont je viens de donner une idée, il eneft 
d’indifpenfables , il en eft aufli qui font fondées {ur 


des opinions. Les conventions dont j'ai parlé font du 


premier genre, c’eft -à - dire, qu’elles tiennent à la 
conftitution de l’art : les autres ne font que des mo- 


difications de quelques-unes de ces conventions. Je. 
donnerai pour exemple de celles-ci les différens fy£ 


têmes de coloris adoptés particulièrement par cer- 
taines écoles , & adoptés ou convenus dans le pays où 


ils ont été exercés avec fuccès & aflez généralement. 


enfuite par Îles amateurs de la peinture. Ces conven. 
tions dans le coloris regardent plufieurs parties princi= 


. pales de lart; elles ont pour objet, dans le clajr- 
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obfcut , les ombres fur-tout, & les teintes fur le£. 
quelles eft fondée l’harmonie générale d’un tableau. 

Jai déjà fait comprendre à ceux qui ne font pas ver- 
fés dans les arts , que les ombres , qui, dans la nature, 
ne font qu’une privation de lumière , font repréfen- 
tées dans le tableau par une couleur véritable. IT faur 
fe décider fur la couleur qu’on employera pour cette 
illufion. On ne doit pas y employer le noir, quoique 
cette couleur de la palette foit regardée en général 
comme repréfentative de la privation de la lumière. 
On a vu dans l’article Branc, & on verra dans 
plufieurs autres les raifons qui doivent obliger les 
peintres à s’en abftenir. Il faut donc, pour repréfenter 
les ombres, choifir une autre couleur ou plutôt un mé- 
lange de couleurs & de teintes, dont le réfultat rap- 
pelle à l’imagination du regardant l’idée & à peu-près 
Peffet de l’ombre. Dans le nombre des artiftes qui ont 
médité fur cet objet, en obfervant {a nature, les uns ont 
| cru remarquer qu'un ton bleuître, relatif à l’interpa- 
| fition de l’air, dominoit dans les ombres ; d’autres ( peut. 
être d’après le climat où ils étoient & l’heure du jour} 
ont cru appercevolr que des tons & des teintes rouf- 
sâtres participoient le plus fouvent à celle des ombres ; 
d’autres , que c’étoit une couleur verdâtre ou jaunâtre, 
Ils fe font décidés , d’après leur manière d’être affedtés , 
foit qu’elle eût pour principe la conformation de leurs 
yeux, foit qu’elle eût d’abord été occafionnée par 
les momens de la journée où ils étoient plus accoutumés 
à obferver & à travailler, ou par l’expofition de leur 
attelier , ou par la nature du climat & du, ciel ; enfinils. 
fe font décidés fur une téinte qu’ils ont dès-lors rendus 
plus ou moins dominante, jufques dans les demi-teintes 
| H h üii 
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de leur OUVEAGEX Alors ce moyen adopté t'op exclufive | 
ment eff devenu convention dams le coloris, parce 


que les élèves de ces maîtres s’y font conformés ; & 
comme plufieurs ont exagéré & exagèrent Pufage 
de ce moyen, qu’avoient adopté leurs maîtres > Peut- 
être avec beaucoup plus de circonfpection ; lesuns ont 
peint roux ou, doré, les autres bleu ou argenté, les 


autres jaune ou nt  & d’autres enfin, en tâchant 


d'éviter ces défauts & de rompre Îeurs teintes, ont 
peint fale ou gris dans les ombres, & dans Paccord 
de leur harmonie colorée. 

Voilà une des conventions qui doi varier davan- 
tage ; parce qu’elle a pour caufe l’impofhbilité de rendre 
Ja privation de Ia lumière par le même moyen que la 
nature. Cette forte de convention commence toujours 
par s'établir de l’artifte obfervant à Vartifte opérant, 
Elle devient plus véritablement convention, lorfqu’elle 
eft adoptée par d’autres, &c enfin elle a tous les 
titres dé convention dont elle eft fofceptible , lorf- 
qu’elle eft rèçue par ceux qui s occupent des ouvrages 
de peinture ; maïs elle ne peut jamais devenir co7- 
vention abfolument générale & unanime. 

FH exifte des conveneions dâns la partie du deflin; 
car parmi les deffinateurs, les uns tracent les contours 
Re lés formes des objets qu’ils deffinent, d’une manière 
très-marquée , en imprirnant à prefque tous les con- 
tours un certain carré, qi’ils ont appérçu dans quel- 
ques objets, Ils fe fondent fur ce qne cétte manière 
a quelque chofe de décidé, qui entraîne à lPidée 


qu’ils veulent donner du caraëtère des formes , & ils. 


reffemblent aux auteurs qui adoptent dans leur ftyle 
un caraétêre prononcé ; & le mettent en ufage à tout 
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propos. Alors ce cara@ère eft une convention que. le 
peintre ou l'écrivain fe fait avec lui-même. D’autres 
artiftes & d’autres écrivains arrondiffent toutes leurs 
phrafes & tous leurs contours, & ceux-ci forment 
en eux-mêmes une convention qui a un inconvénient 
contraire à celle dont j'ai parlé; car la convention du 
ftyle prononcé qui convient aux objets très-caractérifés, 
ne convient pas aux objets plus doux, & au contraire 


la convention du ftyle coulant & arrondi qui convien- 


droit à une nymphe, à un adolefcent, détruiroit toute 
l'énergie de la figure d’un Hercule. 

T1 faut toujours remarquer cependant que les con- 
ventions d’artiftes, quoique fujettes à une jufte cri- 
tique, font adoptées, lorfqu’un grand mérite les fou- 
tient, & qu’elles le font aufli, en raïfon des lumières 
de ceux qui s'occupent des ouvrages des arts; diffé- 
rence fort grande de’ ces conventions artielles avec 
plufieurs conventions d'opinions & de préjugés, qui 
font rejettées fi-tôt qu’on apperçoit clairement que 
ce ne font que des conventions. La compofition pitto- 
refque ne comporte pas moïns de conventions que les 
deux parties dont jai parlé, les contraftes affeétés, 
les repoufloirs menteurs, & un nombre d’habitudes que 
prennent les artiftes, font des efpèces de conventions 
qu’ils forment avec eux-mêmes, ou qu’ils adoptent 
aveuglément , comme la plupart de celles de Ja fociété ; 
mais les dernières dont je viens de parler relativement 
à la compofition , ne font adoptées ou tolérées que juf- 
qu’à un certain point par les connoiffleurs. Elles .n’ont 
pas la même excufe que les fyftêmes fur a couleut 
des ombres & fur l’harmonie : car l’obfervation de 
12 nature apprend d’une manire bien décidée aux ar- 
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tiftes qui l'étudient , qu’elle ne forme pas continueltéi 
ment des contraftes parmi les hommes qui vivent 
ou fe trouvent enfemble ; que fouvent au contraire, 
ils font affemblés pour le même but ou par le même 


intérêr; que fouvent leurs membres, leurs mouvemens, M 


enfin, ont la même direction ; que rien, en un mot. 
ne tend plus à donner l’idée d’un fpe“tacle. APPTÈtÉ » 
que les contraftes multipliés. Quant aux repoufloirs qui. 
confiftent en certains objets, grouppes ou terreins fort 
colorés ou fortement ombrés, que tant de peintres 
placent fur le premier plan de leurs tableaux, les ob- 
fervateurs de la nature ne les pardonnent. point aux 
peintrés qui doivent Pobferver plus fouvent & plus 
exaétement encore que les fpedtateurs de leurs ou-. 
vrages, L'on fait généralement aujourd’hui que les 
objets ombrés qui fe trouvent fur les devans, font 
tranfparens, quoique vigoureux par la couleur lo- 
cale; que les ombres voifines de celui qui les re- 
garde, loin d’être noires & trop obfcures , laïffent voir 
tous les détails, les formes, les couleurs des ob- 
jets qui s’y rencontrent; que la nature enfin na 
pas befoin de cet artifice pour repouffer, comme on 
dit en langage de Part, les plans & les objets. 
éloignés, parce que l’effet de l’interpoñition de Pair, 
les dégradations de tons & Les proportions relatives 
des objets plus ou moins éloignés avec les objets 
rapprochés , fuffifent pour les mettre tous à leur place. 

Je prononcerai encore plus décifivement fur les con< 
véntions qui repardent la partie de l’éxpreflion ; & je 
dirai que celles par lefquelles certains artiftes ex- 
priment en chargeant , & avec exagération , les affec« 
tions , les pailions , les mouvemenñs , ne peuvent & nà 
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doivent pas être winnrées. Elles font cependant tolérées 
trop fréquemment par les hommes qui ont peu de lu- 
micres fur les arts. Pourvu qu’on excite en eux des fens 

fations vives, ïls ne cherchent pas fi elles font mo- 

 tivées, & ne fe foucient pas plus dobferver avant de 
décider , que le peuple d'une grande ville ne fe fou- 
cie de s'inftruire fi un fait qu’on raconte eft faux 
ou vrai, avant de dire ce qu’il en penfe. 

 Diftinguez donc avec juftetfe, jeunes éféves, pre- 
mièrement, les conventions qui font établies & re-. 
çues avec unanimité par les artiftes, ou plutôt par 
Part lui-même, & par ceux à qui font deftinés fes 
ouvrages. Ces conventions font raifonnables , lorf- 
qu'on n’en abufe pas, & elles font juftement autori- 
fées. 

Diftinguez enfuite les conventions qui prennent leut 
foutce dans les atteliers, & qui fe font enfuite fait 
adopter, mais qui ne peuvent lêtre univerfellement. : 
Celles-là font délicates , quoique néceflaires à l’artifte. 
C’eft à l'intelligence , à l’obfervation , à l'étude bien 
raifonnée des grands-maîtres, qu’il faut avoir recours 
pour fe décider , & fe garder {ur-tout de fe livrer à 
cet égard avec une aveugle confiance. 

Enfin regardez comme défauts, les sonventions que 
vous mêtes que trop difpofes à vous former par la dif- 
pofition d’efprit ou de talent que vous avez reçue, plus 
fouvent encore par négligence,& par une certaine pa- 
refle d’efprit; ces convenrions fe tournent en habitudes 
blâmables; elles ne peuvent être adoptées ni long- 
temps tolérées, & par conféquent elles ne font cox- 
ventions qu'à votre égard, & non à celui du public; 
je véux dire du public clairvoyant, à qui vous devez 
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foumettte le fort de vos ouvrages. (Article de M. 


WATELET). 


Conventions. À l’article qu’on vient de lire, & | 
dans lequel M. Watelet eft entré dans de fi grands dé- 


tails fur les conventions pittorefques , on peut ajouter 
que même les deux parties fondamentales de pd 
de deffin & le clair-obfcur, font, à er d’é- 
gards, conventionnelles. 

Les parties d’un corps font dans un nombre, finon 
infini, du moins inappréciables. Il s’en faut bien 
que lartifte puifle les rendre toutes; il {e contente 
done de choiïfir celles qu’il peut & doit imiter. Pout 
faire ce choix, il confidère les parties différentes 
dans leur mafle & à la diftance où l’œil peut en fai- 
fir Penfemble fans en remarquer les plus petits dé- 
tails. [1 néglige même encore une grande partie de 
ces détails qu’il pourroit très-bien rémarquer; mais 
qu’il trouve indignes de fon art , & qu” il appelle Zes 
pauvretés de la nature, comme ;certaines rides, cer- 
tains plis de la peau , certaines formes fubalternes en- 


veloppées dans les grandes formes. Premier menfonge , 


puifqu’il feint de rendre un nombre innombrable de 
parties, par un nombre qu’il feroit facile de calculer. 

Après avoir menti dans le deflin, il eft forcé de 
mentir dans le clair-obfcur, puifqu’il n’a pas à fa dif- 
pofition une lumière véritable, ni l'entière privation 
de la lumiere. I1 y a bien plus : c’eft que la cou- 
leur très-peu lumineufe par elle-même dont if fe fert 


pour repréfenter la plus grande clarté, n'est qu une 


couleur plongée dans Pombre. 


En effet, fl le tableau étoit frappé dire&tement. 
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| de la lumière, il feroit reluifant, & on ny pourroit 


rien diftinguer. 11 faut donc, pour être vu, qu'il foît 
dans une place ombrée, La plus grande lumière que le 
peintre y a établie n’eft donc qu’une lumière ombrée, 
ou , pour éviter ces deux expreflions contradiétoires, 
ce n’eft qu’une couleur claire placée dans l’ombre. Ainfi 


{a partie cenfée luminenfé d’un tableau n'étant qu’une 


partie ombrée , il faut que la partie cenfée ombrée 
foit moins diftinéte qu’elle ne l’eft dans la nature, fans 
quoi lillufion feroit perdue. Comme le peintre part 
d’une couleur claire , maïs ombrée, qu’il fuppofe être 
de 1a lumière, pour parvenir à une couleur obfcure, 
qu’il fuppofera être de l’ombre , quoique, dans fon ta- 
bleau , elle ne foit pas moins éclairée que la partie lu- 
minçufe ; comme d’ailleurs il a moins de tons dans les 
matériaux qu’il emploie que n’en a la nature dans l’im- 


menfe variété de la création , il ne peut opérer que. 


par comparaifon. Puifque, pour peindre la lumière, 
il part d’une couleur qui n’eft pas lumineufe par elle- 
même ; & qui d’ailleurs eft dans l’ombre, ïl doit 
rendre fa feconde teinte plus obfcure aufli qu’elle ne 
J’eft dans la nature, & c’eit en accumulant ainfi 
les menfonges, pour couvrir un premier menfonge, 
qu’il parvient à Pair de la vérité. 

Ces obfervations très-fines & tres-juftes ont été faites 
par le célébre de Mengs. Il en réfulte que le tableau 
le plus vigoureux eft bien éloigné de la vigueur de 
la nature ; puifque le peintre, pour imiter la Jumière 
la plus brillante , n’eft parti que de la demi-teinte du 
blanc ; & que, pour arriver à l’ombre la plus forte 
d’une étoffe noire , il ne peut employer non plus que 
la demi-teinte du noit. ( Arcicle de M. LEeresqQuE). 
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AN 1e MNT COR 
COPIE, (fübft. fém. ). Tableau An d’après | un 
autre tableau. On emploie auffi ce mot pour les fta- 
tues, fes deflins, les eftampes, Quand c’eft le maître 
lui-même qui seft copié, le fecond tableau s’appelle 
un double. Il y a des copies faites avec tant d'art, 
qu'il eff difficile de les diftinguer des or inaln T1 y 
en à qui ont été. faites » fous Îes yeux du maîrre, par 
dhabiles élèves, & retouchées par lui. Il y a enfin 
des tableaux qui ne font en quelque forte ni de 
vrais originaux, ni de véritables copies : tels font 
la plupart des tableaux de chevalet de Raphaël : il 
en faifoit les deflins, les laïffoit peindre par fes élèves ; 

& y mettoit la dernière main. 

Vafari, témoin oculaire, raconte un fait capable de 
rendre circonfpeéts les connoiffeurs qui prétendent ne 
pouvoir être trompés par des copies. Raphaël avoit fait 
le portrait de Léon X , Jules Romain y avoit travail- 
lé. Le Duc de Mantoue obtint ce tableau du Pape Clé- 
ment VIT; mais Oftavien de Médicis différa d’envoyer 
le portrait, fous AM de l’orner d’une bordure plus 
riche, & en fit faire une copie Par André del Sarte. 
Ce fut cette copie qui futenvoyée au Duc. Perfonne 
ne FORREEINS la fupercherie ; Jules Romain lui-même , 
qui étoit à Mantoue, fut trompé comme Îles autres, 
& crut reconnoïître l’ouvrage de fa main. Il ne put 
être défabufé que par Vafari, qui avoit vu faire la 
copie, & qui lui montra les marques qu’on y avoit 
mifes pour la reconnoître. Ce fait eft à peine vrai- 
femblable ; mais il faudroit poufler à l’excès le pyr- 
rhonifme hiflorique, pour récufer en cette occafion le 
témoignage de Vafari. | 

Bien des artifles conviennent modeffement qu ils 


pourroient être trompés à des copies : les marchands 


chands. : 
NOT En général, de belles parties des originaux font 
perdues dans les copies ; celles fur-tout qui dépendent 
de la main du maître, & cette liberté qui donne tant 
\ de charmes au travail. Mais d’autres parties bien im- 
_portantes font confervées, fi le copifte eft habile : la 
compofition, l’entente générale du clai=obfcur & de 
la couleur, le deflin , fi lon en excepte les plus grandes 
finefles & l’extrême intelligence. On recherche une 
eftampe faite: d’après un bon tableau ; une bonne copie, 
même une copie paflable en donne encore une idée plus 
jufte. Les copies ne font donc pas méprifables; mais 
elles font dédaignées par Îa vanité des amateurs. Ils 
Jes rejettent avec dédain quand ils font avertis ; ils les 
révèrent comme des originaux quand ils font aban- 


retirer de grands avantages, 
On diftingue trois fortes de copies : es premières , 


fait aifément reconnoître , quoique le deflin & la cou- 
leur de Voriginal y foient confervés. 

La facilité des fecondes peut leur donner une appa- 
rence d'originalité; mais comme le cbpifte ne s’eft 
| pas affervi à imiter exactement la touche, le pinceau, 
le ftyle du maître qu’il a copié, on voit que le ta- 
beau n’eft pas de la main de ce maitre. 
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font loin de faire le même aveu, & l’on trouve des 
amateurs qui s'expriment à cet égard comme les mar 


donnés à leurs propres connoïffances. Ils {ont parvenus . 
à les faire méprifer des jeunes artiftes qui pourroient en. 


fidèles & ferviles ; les fecondes , faciles & peu fidèles ; A 
les troifièmes, fidèles & faciles à la fois. La gêne. 
que le copifte a éprouvée dans les premières, les. 
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Les troifièmes, réuniffant la facilité à une imités 
tion précife, jettent dans le dre les plus grands con* 
noiffeurs, | 
Au refte fi Jules - Romain fut cs à la copie 
du portrait de Léon X, c’eft que le tableau original 


métoit pas entièrement de lui , & que fon travail avoit 


été en grande partie recouvert par celui de Raphaël. 
On a beau raconter qu’un élève d’un peintre habile 
copia fi parfaitement un tableau de fon maître que 
celui-ci y fut trompé. Croire tout ce qu’on raconte ; 
fans en examiner la poffbilité, c’eft fe difpofer à 
prendre pour des vérités une foule d'erreurs. M. Char- 
din afluroit qu’il ne fe méprendroit jamais aux copies 
que l’on pourroit faire de fes tableaux. I1 faut avouer 
que tous les peintres ne font pas aufli difficiles à co- 
pier que M. Chardin. ( Arricle de M. Levesque). 


COPIER , faire des copies. Des hommes qui n’ont 
pas affez de taient pour produire de bons ouvrages, fe 
confacrent à copier les ouvrages des autres : ce font 
des copifles. De jeunes artiftes copient les bons tableaux 
pour apprendre à les imiter ; ce font des éudians, des 
élèves. Des hommes qui ont un talent déjà formé, co- 
pient des ouvrages des grands maîtres pour acquérir 
des parties qui leur manquent. Le Pouflin a copié le 
Titien; Rubens a copié Raphaël : ces exemples fem- 
blent prouver que cet exercice rapporte peu de FRE 
quand on a déjà une manière faite. 

-Cette pratique de copier, néceflaire aux commen- 
çans, ne doit pas être trop long-temps continuée. On 
rifque de fe fatiguer à copier fervilement les ouvrages 
des autres, L’ennui feul que caufe cet exercice con- 
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tinuel peut dégoûter de Part. On Di auffi contracter 
Phabitude de ne voir la nature qu'avec les yeux des 
autres, & de ne limiter en quelque forte Fe avec le 
pinceau des autres.Il eft à craindre enfin qu’on ne par- 
vienne pas à s PHP les beautés des modèles qu’on 
copie, mais quon prenne leurs défauts, & qu'on les 
exagère encore. D’ailleurs, il n’eft aucun chef-d'œuvre 
qui, dans certaines parties, moffre ce qu'on peut 
appeller des lieux communs de l'art, & l'étudiant en 
tireroit peu d’inftruétion. Il eft d’autres parties qui 
-font foibles & défe&tueufes ; qui tiennent à la ma- 
nière propre de l’artifte & non pas à la nature. Il ne 
fuffit pas de prendre pour exemple un bel ouvrage; il 
faut en choiïfir les belles parties, 

Si la principale beauté d’un tableau confifte dans 
l'effet général , on pourra prendre, en quelque forte, 
note de cet effet par une efquifle, copier la penfée 
plutôt que la touche, lenfemble plutôt que les dé- 
rails , & marcher dans la carrière des grands maîtres, 
fans repañler fervilement fur leurs traces. Les facultés 
de Pame s’engourdiffent , quand elles ne font pas exer- 
cées, quand on ne fait d'autre effort que celui de 
doubler les productions des autres. Nous n’avons fait 
que retracer dans cet article les confeils que M. Rey- 
nolds à donnés aux élèves de l'académie royale de 


Londres. ( Æriicle de M. LEVESQUE.) 


f CORRECTION, (fubft. fem.) « La corre&ion du 
» deflin confifte dans l’obfervation exaéte des jufte 
proportions du corps, conformément à D idéauon 
» qu’en donnent les ouvrages des grands maîtres , les 
» chef-d’œuvres de l’antique , & le beau choix de I4 
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» hature. Donner à une figure plus ou mdins de no 
» bleffe, de Svelrefr, de grandeur, fuivant l’âge, 

» l’état, le fexe & le caraétère du _perfonnage ; ; en - 
» travailler toutes les parties; en reffentir ou en pañler v 
» légèrement les contours & les mufcles, relativement | 
 » au genre de fon aétion ; réformer fur les beautés de 
» l'antique les infipidités du modèle rarement parfaire, , 
» 6 ajouter a ces beautés les vérités de la nature; voilà 


_» ce'qui conftitue un deflin correét. » (Traité de Pein- 


ture de Dandré Bardon). Le favant profeffeur me paroît 
avoir ici trop exigé, en demandant pour la correéZion , 
ce qui conftitué l'élégance , le grand ftyle, le beau 
choix. Il fuffit à la eorreéfion, que la nature, même 
commune, foit fidellement imitée, que les emboîte- 
méns , la longueur & la forme des os , les attaches, 
la forme & l’aétion des mufcles foient bien accufés, 
bien rendus. C’eft pour parvenir au beau & non pas au 
correét qu'on réforme le modèle vivant fur les beau- 
tés de l’antique. Il y a des figures de Rubens qui 
font d’un deflin corre& & même favant, quoiqu’elles 
ne foient pas réformées fur l’antique, quoique les for- 
mes men foient pas même du plus beau choix qu’on 
puiffe faire dans la nature. On né pourra pas même ac- 
cufer d’incorreétion une figure difforme, lorfque lar- 
tifte a eu intention de rendre les difformités que lui 
préfentoit fon modele. Une incorre&tion eft toujours 
une faute, & ce n’en eft pas une de peindre un bof- 
fu, un boiteux, un rachitique avec leurs difformi- 
és. En un mot, dés fautes conftituent l’incorreétion 
du deflin; le choix d’une nature commune l’empêche 
d’être beau; l’imitation des pauvretés de la nature d’être. 
otand ; le défaut de fvelteffe, d’être élégant ; ; & le dé- 
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faut de conformité avec l’anrique & avec les plus rares 


beautés de la nature obfervées dans différens mo- 
dèles, d’être idéal. ( Arcicle de M. Levesque ). 


AN É à 


CORRESPONDANCE des parties. La correfpon- 


dance, V’accord des différentes parties d’une même fi- 


\ gure , mérite une attention particulière. Le peintre, 
D 


fuivant le caractère qu’il veut donner à une figure, 
peut choïfir une proportion haute, courte, médiocre , 
forte, fvelte; mais fon choix fait, il faut que tontes 
des parties de la figure foïent exaétement proportion- 
nées entre-elles. Si les bras font mufculeux , les jambes 
ne doivent pas l’être moins ; files mains font charnues, 
Nes pieds ne doivent pas être fecs; fi la face arrondie 


témoigne une fanté brillante, rout le corps doit bril- 


ler dun égal embonpoint! Il eft vrai que, dans-fa 
nature ,le modèle n’offre pas toujours cet accord par- 
fait entre toutes fes parties ; mais alors le modèle eft 
défedueux ; & lart ne doit pas le fuivre dans fes 


déruanés: L’artifte n’eft pas obligé de choïfir tou- . 


Jours un modèle de la plus élégante proportion ; maïs äl 


doit être conftant à la Pere qu'il à une fois 


choifie. 

Quelquefois un artifte , content de certaines parties 
dun modèle, prend pour d’autres parties un modèle 
différent qui les a plus belles que le premier. Mais il 
ne fuffit pas de chercher la beauté ablolue; il faut en- 
core avoir égard à la beauté relative ; 11 faut examinér 
fi les deux modèles font à-peu-près du même âge, 
de la même flature , du même embonpoint. La belle 
main d’un adolefcent n’eft pas une belle main pour 
un homme fait, ni même pour une femme. Les belles 
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jambes du faune nourricier de Bacchus, ne feroiënt 
pas de belles jambes pour l’Antiñoüs ou pour PApollon. 

Si nous avions, autant que les Grecs, l’habitude 
de voir la nature nue, il nous arriveroit fouvent de 
découvrir dans des rouviages de l’art une figufe qui 
auroit des bras de quarante ans, & des jambes qui 
n’en antoient pas plus de vingt. Que diroit-on d’un 
vifage dont la partie fupérieure peindfoit d'âge fait, 
& la partie inférieure, l’adolefcence ? fi nous fommes 
moins fenfibles à ce dé£oit d'accord entre les autres 
“parties, c’eft que nous ne fommes accontumés’à voir 
que des hommes enveloppés de! leurs vétemens. C ne 
de M, Leresque ). | 2e is 


1 f à . à 


COSTUME. Ce qu’on appelle GAME dans P art d 
la peinture, eftce qu’une jufte convenance exige dés 
“peintres d'hiftoire, relativement aux ufages des temps, 
‘aux mœurs des nations, &à la nature des lieux.1E’éxac 
-titude févère à fe foumettre à cette loi ,-eft difficilement 
-praticabte ‘pour lésartiftes; mais lésinfra@tions trop fen-. 
“fibles & les négligences marquéés-dénotent une igno- 
‘xance qu’on pardonne difficilement, ou une :bizarrerie 
que lon condamne toujours. | “ile 

Quelquefois l'intérêt de ‘a compofition, ou plutét 
celui dés difpofitions pittorefques ; éntraîne le peintre 
‘à certaines licences, dans lefquélles , au fond , ’artifte 
& ceux qui jouiflent de fes ouvrages, gagnent plus 
qu’ils ne ‘perdent. Si les juges des ouvrages de pein- 
-ture , étoient tons favans, ‘inftruits, habituellement 
occupés des détails de l’hiftoite ancienne: & moderne, 
:& profondément verfés dans'la ‘connoiffance de l’anti- 
“quité, l’exactitude du cofhime feroit fans ‘doute ‘re- 
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gardée comme une des:loix les plus importantes de 
da peinture ; fi, d’une autre part, la plus nombreufe 
partie de ceux qui s’occupent & qui jouiffent des ou- 
vrages de la peinture, étoient d’une telle ignorance 
ou fi indifférens fur la plupart des convenances de 
ce genre, qu'ils ne puflent s’appercevoir des fautes 
de coftume ; ou qu’ils regardaffent comme.fort peu 
intéreffant qu'un perfan eût l’habillement dun Grec, 
& qu'un Conful neñt pas fa toge, le cofume pen- 
cheroit à être abfolument arbitraire. 

Ces deux extrêmes exiftent fucceflivement , lorfque 
les ouvrages de peinture font expofés librement aux 
regards du public. Les hommes inftruits ( trop peu 
nombreux à la vérité pour avoir la plus grande au- 
torité.) s’attachent rigoureufement à la conformité que 
doit avoir la repréfentation avec le coflume , dont ils 


connoiffent les détails : 1a foule plus nombreufe des 


hommes du commun, ou de ceux qui font profondé- 
ment ignorans, ne fait attention aux habillemens, 
aux armes , aux accefloires relatifs au coflume , qu’au- 
tant que ces objets plaifent ou déplaifent à leurs 
yeux; & ce qu’il eft bon d’obferver , c’eft que les 
favans, égarés par l’amour-propre de leur érudition , 
fe. permettent quelquefois une affez grande indul- 
gence fur J’incorrection, fur les défauts du clair-o0bf- 
cur , & même fur les fautes d’expreflion , pourvu 
que Vartifte ait abfervé d’ailleurs avec une fcru- 


’puleufe exactitude les formes des vêtemens, des ar- 


mures & des autres objets qui défignent précifément 


le temps, l’époque, la circonftance qui fixent toute 


leur attention. Il peut en exifter même qui, réfiftant à 


. lattrait du fentiment , fe refuferoient à cette partie fi 


lii 
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féduifante, qui parle au cœur, 8 qui. fait pardonner 
tant d’autres fautes, je veux di la grace & la fenfi- 
bilité, fi malheureufement ils découvroient une viola- 
tion de cette convetance fcicnäifique , a laqueïle les 
attachent exclufivement les travaux ; les peines & les 
veilles qu’ils ont employés pour sen anftruire.® 1.47 

On fent aifément (ce qu’il eft raifonnäble Pinfee 
rer) que lorfqu il s'agit de fe décidér entre ces deux 
excès contraires, on.doit tenir ,.le plus qu il 'eft 
poffible, un milieu entreila (évésieht trop minutieufe, 
& la trop grande indulgence. Si la balance panche 
vers un côté; ce doit être du côté qui, donnant plus : 
d’intérét à ee méritera plus d’indulgence, | 
en cas qu’il foit critiqué; car il faut obferver que la 
févérité des différentes loix de la peinture, doit être 
d'autant plus ou moins rigoutenfe que leur objet eft 
plus ou moins poftif. ART 

Les.règles des proportions , celles de Ja “re 
& de la pondération., font abfolues , parce qu’elles 
font poñitives. Le clair-ob{cur a droit à plus d’indul- 
gence; parce que fans cefle variable dans la nature | & 
difficile à démontrer rigoureufement , il laïffe dsIquel 
fuppoñitions , à la volonté de Partifte. La jufteffe im- 
pofée à l’expreflion , a ES nuances arbitraires, 
parce que la connoïffance qu’en ont les hommes, n’eft 
pas généralement la même, &qu'elle ne comporte: 
pas de règles fixes ; aufli certaines fineffes dont elleeft 
fufceptible , échappent - elles à ceux qu font peu 
fenfibles, peu attentifs, ou peu exercés à les démêler | 
dans la nature, & les approximations fuffifent au-plus 
grand nombre. : 

Le coflume eft, à ce que je crois, moins con: 


mu, moins démontré, & par conféquent encore plus 
_ fufceptible de licences. Mais il eff pourtant des bornes 

dans lefquelies ces licences doivent fe contenir; car ff 
‘la févérité ne doit pas être trop rigoureufe, les libertés 

exceflives qui offenfent trop la vérité, approchent de 

Vignorance & de la barbarie , dont les idées humi- 

lient les hommes qui font partie des fociétés éclai- 
#rÉess / 
Pour. parvenir à à un ane modéré , fl faut confi- 
dérer qu’en peinture le genre de l’hiftoire embrafle ce 
qui eft fabuleux & ce qui eft hiftorique. 

Le fabuleux le plus en ufage dans la peinture, eff 
celui qu'offre aux artiftes la mythologie égyptienne 
N & grecque. | 


- Ce que les auteurs & les monumens nous ont tran{= 
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“. is fur les divinités payennes, offfe un coftume qui 
“ originairement a dû participer des changemens plus 
ou. moins grands que les mœurs & les ufages ont 
“  occafionnés. Sur'ces détails, dans les pays où ces di- 
 .vinités étoient honorées , les artiftes añciens ont eu 
“ le droit eux-mêmes de prendre quelques libertés, ce 
M qui autorife déjà celles que nos attiftes peuvent fe 





permettre ; cependant comme le onftume ancien ren- 
D ferme certains accefloires abfolument caraétériftiques, 
h tels que font des attributs indifpenfables qui font 

connoître les Dieux ,:les Déeffes ; certains héros &'les 

differens climats , nos artiftes doivent diftinguér dans 

le coftume ce qui demande d’être refpe@é. Le cof- 
. tume, de la mythologie eft donc en général celui qui 
_ feprête davantage en quelques parties, &: qui rend 
| auffi plus blamables les tranfgreflions, importantes ; 
“ d'ailleurs ce coftume, à-peu-près-renfermé dans ce 
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que nous ont tranfinis les Poëtes célèbres, & dans 

ce que nous offrent un certain nombre de flammes, de 
bas- reliefs & de médailles , eft facile à connoître y AE 
moins faperficiellement , par les artiftes à « ae ces four- 
ces doivent é être plus familieres. 

En effet, l’étude de ce qu’on appelle ab , qu ï 
fait Mobies des occupations les plus aflidues des ar- 
tiftes, les inftruit du coftume , en même - tems qu ’elle. 
les inftruit de ce qui eft le plus effentiél à Îeur atts 
de forte que, par cette héureufe réunion , ils gagnent M 
fur lemploi du temps, trop coutt & trop rapide pour ! 
la muliplicité des connoiffances. qu'ils doivent ac- 
quérir. Ts apprennent donc à à Ja fois comme ils doivent 
deffiner | pour parvenir à repréfenter les formes . hu- 
maines les plus parfaites, & comme ils doivent revé- 
tir & parer ces formes conformément aux temps , dont 
les grands artiftés & les grands poëtes leur ont con- 
fervé le fouvenir. Il en réfulte que mañquer groffière- | 
ment au à mythologique des” AR feroit 
avouer qu'on n’a point defliné, y OÙ qu’ on à étudié trop W 
 fuperficiellement les monumens qui font devenus les 
bafes de arr. 

De même, ne pas “repréfenter Achille , Diomède , 
Ajax, JEnée avec les armes & les habillemens qui 
leur conviennent » ce feroit avouer qu’on n’a lu ni 4 
Homère, ni Virgile; & cette négligence feroit au- 
et Le moins pardonnable que jamais ; quoique la 
connoiffance approfondie de NE eo Le foit peut-être 

plus’ rare parmi nous qu’elle n’a été, Mais s'agit-il de 
-repréflenter quelques traits ou quelqu’aétion tirés des 
bifloires & des monumens moins connus , des RES 
plus reculés ; ou des temps pi modernes dont ons ’oc- 
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| eupe moins; d’un côté les peintres font refroidis fur 
| lexaétitude du coflume par les recherches qu'ils {e- 
roient obligés de faire, recherches plus étrangères à 
leur. art que celles dont j’ai parlé, & qui prendroient 
fur le temps dont ils croyent avoir un emploi plus. 
indifpenfable à faire pour les autres parties de leur 
art; de l’autre, ils confidèrent le petit nombre de 
juges qui font en état de leur favoir gré d’une fi pé- 
nible exactitude. ; 

Une autre raifon s’oppofe fouvent encote à la bonne 
volonté qu’ils pourroient avoir; c’eft que le cofume 
de plufieuts pays & de plufieurs temps nayant pas été 
adapté aux arts, qui ne florifloient point affez alors, 
| ou y ayant été employé d’une manière mal-adroite. 
_ & barbare, les artiftes fe trouvent rebutés par une 
difconvenance pittorefque qui leur femble une fuff-. 
fante excufe. 

_ Mais, je le répete , ils ne font pas autorifés par 
ces: difficultés & ces raifons à des tranfgreflions qui 
bleffent trop la vérité. 

Les fecours que peuvent employer les artiftes pout 
fe tirer de ces embarras, font les ouvrages que des 
favans, amis des arts, ont déjà compofés pour leur- 
épargner la perte d’un temps, que l'étude de leur at 
ne peut leur permettre de facrifier. : 

Peut - être la méthode la plus raifonnée n’a-t-elle pas 
encore été mife en ufage à cet égard; & je penfe 
qu’un des points de vue qu’il faudroit avoir dans 
ces ouvrages, feroit premièrement de divifer les temps 
hiftoriques , ‘quant au coflume, pat intervalles , qui 
ne devroient pas être égaux. jte 

En effet les hifloires des temps très-anciens pets 
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mettent que les artiftes ; fans trop btefler fes véhés. 
hiftoriques, choififfent dans un. efpace de temps ae. 


ra 


confidérable , fes coflumes qui s'accordent le mieux D. 


lintérèt eue , d'autant plus que les différences 


pete & fuccefhives qui pourroient avoir exifté font: | 


à! peine connues. 


14 


Cette latitude ne doit pas être auffi stfdé dans les 
fiècies plus floriffans, parce que trop de livres ou de. 
monumens , & une tradition trop répandue autorifent 


à exiger plus d'exactitude 6e à. Jherx avec LE de ri- 
gueur. | | x 


LA 


Voilà üne idée pénétane des Lars que peuvent 


prendre, à l’égard du coffume, les artiftes & les au 
teurs. Je dois dire encore un mot des incertitudes où 
fe trouvent les peintres relativement au coflumie de nos. 


temps modetnes. 


Le coflime en ufage de nos jours , les contrarie 
fouvent , fur - tout lorfqu’ils le comparent à des ufages 


plus Eyorablés à à leurs travaux : en effet la coëffure 
& les habillemens Grecs & Rodihe font fans con- 
tredit préférables pour l'intérêt de l'Art à nos vête- 
mens ordinaires, parce que nos habits, & la plus 
part de nos éabttires altèrent ou .dépuifent le nud 
& les formes de la nature. vY 


Je ne repéterai pas ici d’une part tout ce qu’on 


a dit fur l’extravagance & la mobilité continuelle de 
nos modes, qui la plupart, en effet, changent les 
proportions naturelles, & qui par-là font auffi con- 
traires à l’intérêt des perfonnes qui les adoptent, qu'aux 
arts. Je ne répéterai pas non plus ce qu’on peut dire 
en faveur de ce qu’on appelle vérité à cet\égard; 
cette vérité qui change chaque année ne perd-t-clle 
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pas dé fes droits en raifon de fa mobilité ? Maïs les li: 


cences trop grandes, qui ne font pas rachetées par 
de Rue beautés , font auffi contraires à la rai- 
fon & à l’art, que la trop grande exactitude à fuivre 
VPufage, fi l’ouvrage où on peut fa louer, n’a que 
ce feul mérite. Ileft certain qu’un Monatque François, 
repréfenté nud , & le front & les épaules feulément 


couverts d’une rue & ample perruque, eft un objet 


} 


ridicule & un abus exceffif de la liberté que fe font 
donné de tout temps les peintres , comme les poëtes. 
11 eff certain encore qu’il faut qu’un Roi , un grand, 
un héros modernes, habillés de Phabit & de la coëf- 
fute les plus en ufage parmi nous, ayent un caraltère 
bien noble & bien impofant , pour réparer ce que cet 
ajuftenent en diminue. Le) milieu raïfonnable eft de 
<hoïfir au moins dans tous nos ajuftemens de guerre, 
par exemple , & même de chafle, en fe permettant 
-encote d'y faire quelques légères correétions, ceux 


qui Contrarient moins les formes naturelles, qui dé- 
robent moins les proportions, qui cachent moins les 
jointures, & c’eft au génie à faire d’autant plus 


. d'effort que la mode femble lui oppofer de plus grands 
obftacles. | 
© Mais fi Partifte brave la aile en empruntant 
un coflume abfolument étranger, il faut, comme je 
V'aidit, qu’il en tire un tel avantage , qu’on foit forcé 
. de Iui pardonner cette licence. 
D'ailleurs, dans le coffume héroïque, par exemple ; 
en fe rapprochant autant qu’il _eft poflibie de celui 
de Pantiquité , on doit éviter certaines difflembiances 
trop grandes , telles que les armes inufitées parmi nous, 
& la nudité de plufieuts parties du corps, qui con- 


Le 
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venoit à des climats plus chauds que Île nôtre, & 


que notre température , principe d’une partie de nos 


ufäges, rend trop invraifemblable, (Arsiale de M. 


WATELEr }), 


us. Après l’article ingénieux Es M. Wate- 
{et , nous croyons dev@ir placer celui de M.le Che- 


tra de Jaucourt, pee qu’il renferme des principes 
plus pofitifs. 

Le coffume eft l’art de traiter un fujet daris toute. 
{a vérité hiftorique : c’eft donc; comme l'a défini 
fort bien l’auteur du dictionnaire des beaux arts, 
Vobfervation exafte de ce qui; fuivant le temps, 
fait reconnoître le génie, les mœurs, les loix, le 
goût , les richefles , le caraétère & les fable du 
pays où l’on place la fcène d’un tableau. Le coffume 
renferme encore tout ce qui conftitue la chronolo- 
gie, & la vérité de certains faits connus de tout 
le monde; enfin tout ce qui concerne la cu » 
la nature & la propriété effentielle des objets qu’on 
£epréfente. 


Suivant ces règles, dit M. l’Abbe Dubos (6e LR 


gens de l’art conviennent de la jufteffle de ces réfle- 
xions ), il ne fuffit pas que , dans la repréfentation d’un 
fujet, il n’y ait rien de contraire au coffume , il faut 


encore qu’il y ait quelques fignes particuliers pour 


faire reconnoître le lieu où l’action fe pañle , & ass 
font les perfonnages du tableau. 

I1 faut de plus repréfenter les lieux où l'aétion s’eft 
pafée , tels qu’ils ont été, fi nous en avons connoïf- 
ance ; &, quand il n’en eft pas demeuré de notion pré- 
cife, il faut, en imaginant eur difpofition , prendre 





>: 


ficuliers à ce pays. \ 
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pare de ne fe point trouver en contradiétion avec ce 
qu'on en peut favoir. 

Les mêmes règles veulent auffi qu’on donne aux 
différentes nations qui paroïffent ordinairement fur la 
fcène des tableaux, la couleur du vifage, & lhabi- 
tude de corps que l’hiftoire a remarqué leur être 
propres. Il eft même beau de pouffer la vraifemblance 
jufqu’à fuivre ce que nous favons de particulier des 
animaux de chaque pays, quand nous Mie un 
évènement arrivé dans ce pays-là. ; 

Le Pouflin, qui a traité plufieurs actions dont la foère 
éft en Egypte, met prefque toujours dans fes ta- 
bleaux des bâtimens , des arbres ou des animaux qui, 
par différentes raïifons , font ice comme étant par- 


} 


Le Brun a fuivi ces règles avec la même ponétua- 


Jité dans fes tableaux de lhiftoire d'Alexandre ; les 


Perfes & les Indiens s’y diftinguent des Grecs à leur 
phifionomie autant qu’à leurs armes : leurs chevaux 
n’ont pas le même ‘corfage que ceux des Macédoniens; 
conformément à la vérité, les chévaux des Perfes y font 
repréfentés plus minces. On dit quece grand maître 


ävoit été jüfqu’à faire defliner à Alep des chevaux 


des Perfes , afin d’obferver même le coflume [ur ce 
point. 

Enfin , fnivant ces mêmes règles , il faut fe confor- 
met à ce que l’hiftoire nous apprend des MŒUrS ; des 
habits, des REC & autres particularités de la vie 
des peuplés qu'on veut repréfenter. Tous les anciens 
tableaux de l'écriture fainte font fautifs en ce genre. 
Albert Durer habille les Juifs eomme les Allemands 


de fon pays. Il eft bien vrai que l'erreur d'introduire 
\ À 
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dans une ation des perfonnages qui ne pÜtates (finis s 


. en être les témoins » pour avoir vécu dans des: fiècles 


éloignés de celui de laétion, eft une. erreur grof- 


fière où ños peintres ne tombent plus. On ne voit plus 
un Saint François écouter la prédication de Saïnt Paul, 


nt un confeffeur , le crucifix en main, exhorter le bo 


—Jarron; mais, ne peut-on pas reprocher quelquefois. 


aux célèbres peintres de l’école Romaine, de s'être 


plus attachés au deflin, & à ceux de lécole Lom- 


barde, à ce qui regarde la couleur, qu’à l’obferva- 


tion fidèle des regles du coftume ? Ceft cependant 
Paflujettiflement à cette vraifemblance poétique de 
la peinture, qui , plus dune fois, a fait nommer le 


Pouflin le peintre des gens d’efprit, gloire que le Brun, 


= 


mérite de partager avec lui. On peut ajouter à “leur | 


éloge d’être les peintres des favans, 
On comprend encore dans le co/lume tout ce qui 
concerne les bienféances , le cara@tère & les conve- 


nances proptes à chaque 4 âge, à chaque condition , &c.. t$ 


( Arricle de Pancienne E cyclo 
Nous ne renverrons pas les artiftes, pour la fcience 


du coflume , à des livres qu’il foit difficile de fe pro= 


curer ou écrits dans une langue peu familière à a la plu- 
part d’entr’eux. Ils trouveront dutiles inftruétions 
dans les coffumes des anciens peuples , par M. Dan- 
dré Bardon. Ilfemble inutile de leur recommander 


Vétude des bas-reliefs antiques : ils y font appellés | 


par l'étude de leur art. Les livres de voyages leur 
procureront une récréation néceffaire après leurs tra- 
vaux, & des connoiffances dont äls pourront avoir. 
befoin, (L.) 


ke 


Se 


[x 


PS mi Se eu COR RER 
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f COUCHE (fubft. fem.) ce mot fignifie en pein- 
ture un enduit dé couleur qu’on met fur des treil- 
lages, des trains de caroffes, des auvents &c., fur 
des planches, fur des murailles , fur des. toiles avant 
de peindre deflus. Qn appelle cette façon d’enduire, 
ëmpriner, Cette toile, dit-on, n’a eu qu’une couche 
de couleur. On dit bien en peinture coucher la cou- 
deur: Avant de fondre les couleurs, il faut qu’elles 
foient couchées :\ mais on ne dit pas: ce tableau a eu 
2r0ës couches de couleurs, pour exprimer qu’il a été re- 
peint trois fois fur l’ébauche: (ancienne E ncyclopedie) 
On pourroit employer ce mot, fi lon peignoit comme 
Pline prétend. que sonia peignit fon Jalife, « 


» Il mit, dit-il, à ce tableau quatre couleurs Pune 


» fur Pautre, pour le défendre des injures du tems 
» @& de la vétufté , afin qu’une couleur venant à 
» tomber l’autre lui fuccédât. » [1 faut donc croire, 
fur laifoi de Pline , que Protogene ft quatre fois 
fur la même planche ce même tableau , copiant tou- 
gours avec la plus froide exa@itude , fur la couche Cupé- 
rieure ce qu’il avoit fait fur la couche inférieure. à 

» Cette manière de s’exprimer, dit M. Falconet, 27 mit 


» quatre couleurs l’une fur laurre ; n'eft point celle 


» dun connoiffleur ; 1°. parce qu’elle ne préfente à 
» l’efprit aucun des procédés de l’art ; 2°. parce qu’elle 
» aveft pas claire; 3°. parce qu'elle eft criviale & 
» qu’elle eft dans les termes. dont on fe ferviroit 
» pour limpreflion d’une toile. Peut-être  Protogene 
» a-t-il ébauché & empâté trois fois fon tableau 
» avant de le finir ; opération qui demande de la cha- 
» Îeur: mais sil a peint quatre tableaux finis Jun 


» {ur l’autre, étoit-ce un peintre? Pline ne voit pas 


/ 
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» combien cette marche & ces pétits moyens font 


» oppofés aux. reflorts, à Pefprit » aux procédes dé 
» Part: la fatigue & l’ennui devoient au moins fau- 
» ter aux yeux dans ce trifte chef-d'œuvre ».: 

Il y avoit un chien dans ce tableau , & le peintre 
ne pouvoit exprimer d’une manière Jtibfaituk cui: 
bave de ce chien haletant. Dans fa colère , il. jetta 
fon éponge chargée de couleur contre cette partie, 
& ce hazard produifit ce que fon travail & fon adrefle 
n’avoient pu rendre. Mais , dir plaifamment M. Falco< 
net, « la bave du chien avoit elle les quatre couches 
» Je couleur , ou Protogène avoit - il jetté fuc- 


» ceflivement l’éponge aux quatre chiens (4e 
de M. LeresQue.) : 


COULEUR ( fubft. fem. ) Ce mot dans la langue de 


la peinture, a plufieurs acceptions différentes. Il figni- 
fie, comme dans la langue ofdinaire , l’apparence que 
es rayons lumineux donnent aux objets: Z couleur 
de cette drapperie, eff d’un jaune tendre, dun bleu 
foncé. T1 fignifie les fubftances PAP ou autres, 


que les peintres employenr pour imiter la couleur 


des objets qu’ils repréfentent. Ainfi l’ocre, le ver- 
millon, la laque, le ftil de grain font des couleurs. 
11 fignifie enfin le réfultat de l’art employé par le 
peintre pour imirer les couleurs de Ja nature : c’eft 
ainfi que lon dit ce peintre & ung bonne couleur, 
la couleur de ce tableau efl dune grande vérité. C’eft 
dans ce dernier fens,. que nous allons traiter de. 
la couleur. Ve 

I1 faudra joindre à cet article les excellentes réfle- 
œæions de M. d'Oudry fur Za manière d'étudier La couleur. 
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que M. Watelet a inférées dans fon article Conférence. 
_ Indépendamment de habileté à à repréfenter fur la 
toile les couleurs propres awx objets qu’on imite j 
l’entente du clair-obfeur , c’eft-à-dire la diftribution 
des lumières & des ombres, entre pour beaucoup 
dans l’att du colotifte. On peut même dire que cette 
feule partie exprimée d’un ton vigoureux , peut fans une 
imitation fort étudiée de la couleur propre, donner 
un grand effet à un tableau. Cette vérité eft démontrée 
par les deflins d’une feule couleur, les eftampes, & 
les tableaux en grifaille eu de clair-obfcur. Auf dit- 
on fouvent, en parlant d’une eftampe, qu’elle eft 
d’une bonne couleur, d'une couleur vigoureufe , quoi- 
qu’elle n'offre en effet que du clair & de l’obfcur, 
c’eft à-dire du noir & du blanc. | 
Les tableaux des plus grands maîtres de l’école 
romaine, & fur-tout leurs frefques, pourroient être 
regardés, fi je puis m’exprimer aïnfi, comme des 
ouvrages de clair -obfiur enluminés. La pratique or- 
dinaire de ces artiftes, étoit de faire des cartons 
ou deflins fort étudiés des différentes parties de leurs 
ouvrages. C’étoit d’après ces deflins d’une feule cou- 
leur, qu’ils peignoïent fans prendre la nature pour imi- 
ter.la couleur propre des objets. Aufli voit-on , quelles 
que foïent les couleurs.de leurs drapperies ; rouges , 
jaunes , bleues , qu’ils les peignoïent fur les mêmes 
. principes que fi elles euffent été blanches. Une draperie 
rouge , par exemple , eft peinte chez eux, comme 
s’ils euffent copié.une .étofte blanche avec une couleut 
rouge , ou à-peu-près comme on feroit l'étude d’une 
draperie blanche avec du crayon de fanguine. G'ésoit 
ainfi que peignoit Raphaël. 


sie Uno 
: Dès que V’art naïfant employa quelque Fr ns plus 
qu'un fimple trait pour imiter la nature, : dès qu’il 


fut donner quelque relief aux objets, il fut obligé 
. d'exprimer les lumières & les ombres ; car fans ombre 


& fans lumiere tous les objets vifibles n ’offriroient 


qu'une furface plane. L'art du clair -obfeur à donc 
pris naiflance en même tems que la peinture. Mais 
ce meft pas de cette première fimpiicité de l’art qu’on 
entend parler, quand on demande fi ies peintres de 
Pantiquité connoïifloient le _claïr-obfcur , ou quand 
on dit de quelques peintres célèbres entre des mo-. 


dernes, qu’ils ne le connoïifloient pas. | 

On entend par le elair-obfcur pris dans cette der- 
nière acception, le contraïte des parties claires & 
des parties obitures du tableau, Partifice par lequel un 
peintre diftribue favament en grandes mafles qui fe 
prétenc une valeur mutuelle, les has & les “bruns, 
les jours & les ombres. PA 

Si Von borne la do@rine du clair - obfcur à l’in- 
cidence des lumières & des ombres , elle fe reduit à 
favoir quelle ombre doit recevoir & porter un corps 


placé fur un certain plan & expofé à une certaine lu- 


mière. Ce n’eft point un art, c’eft une pratique foumife 
à la démonftration , qui fe fait en tirant des Nenes 
du corps lumineux , fur le corps éclairé. 

La théorié du clair-obfcur porte fur un plus grand 
nombre dobfervations, Nous allons, les FRPROLE ici 
d'après le célèbre Mengs. 

1°. Si vous préfentez un corps fphérique à la In- 
mière , elle frappera fur la partie faillante & glif- 
fera fur les parties fuyantes, fe dégradant toujours 
jufqu’à Ja partie ombrée. Dans cette partie, la plus 
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.. grande obfcurité ne fera pas fur Pectbrnile La lu- 


mière fuit les mêmes loix fur les corps, qui, fans 
être. parfaitement fphériques 0 cependant à à une 


forme ronde. ! 

2°. La lumière rejaillit , de objet qu’elle éclaire 
fur celui qui Pavoifine. Ainfi l'extrémité de la partie 
ombrée eft 1a moins obfèure, parce qu’elle recoit la lu- 


miète réfléchie de l’objet qui Papproche. Une ombre | 


également forte dans toute fon étendue ne repréfente- 
yoit donc pas une ombre , mais un trou dont aucun 
reflet ne diminueroit nulle part l’obfcurité. | Noa 
3°. Un corps. entrepolé entre un autre corps & la 
-Jumiére empêche qu’elle, n’y parvienne, & le couvre 
de fon ombre. : 


4°. La Jumière eft plus étroite , mais plus vive 


fur un corps poli; elle eft plus foible , mais plus 


large fur un corps poreux & raboreux, parce que 
chaque partie de ce corps a une faillie qui reçoit la 
lumière & la reflette fur les parties yoifines. 

5°. L’air ef un corps compofé dun grand nombre 
de parties fubtiles qui fe rempliffent de lumière & 


qui en éclairent, quoique plus foiblement , les corps 


qui ne font pas frappés de la lumière principale. 
6°. L'air étant un corps, diminue la lumière .& la 
couleur de! l’objet en proportion de la quantité dans 
laquelle il fe trouve entre l’objet & lœil. Ainfi en 
proportion qu’un objet eft plus éloigné de l’œil, fa 
lumière eft plus vague, fa couleur plus foible, fa 
forme plus indécife. C’eft fur cette obfervation qu’eft 
fondée la théorie de 11 perfpettive aërienne. Comme la 
dégradation eft plus ou moins rapide, fuivant que 
Pair eft plus ou moins chargé de vapeurs ; cette théo- 
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rie ne peut étre. foumife à à de principes invariables, 
Il réfite de la première obfervation que Ja figure 

fphérique sa plus amie de Pœil par fa forme conti- 

nue qui moffre aucun angle, aucune afpérité ft 


auffi la ic favorable à l’harmonie , puifque la lu- 
 mière s’y dégrade par des nuances ‘infenfibles jufqu'à 


VPombre la plus forte, & que l’ombre y éprouve la 
même dégradation depuis fa plus Brinse obfurité juf- 
qu’au reflet. Cette vérité conduit à une autre; c’eft | 


que la nature s ’eft plue à répandre l’harmonie fur les ? 


corps qu’elle a créés, en leur prodiguant-les formes | 
arrondies. On trouve cette forme dans. les corps des 
animaux, & même dans chacun de leurs principaux 
metiihes. Ceft aufi celle des plantes dans leurs tiges 
& dans la maffe de leurs feuilles. L'art profite avan. 
tageufement de cette leçon de la nature, en arron- 
diffant, quand le fujet le permet , la compofition gé- 
nérale, & les grouppes parHemigrs La pratique la 
plus ordinaire, eft de donner à l’ordonannce une 
forme concave. ANUS 

Les lumières différentes done les corps peuvent & être 
éclairés, Le des différences dans les effets du 
clair-obfcur. Les corps peuvent recevoir. Ja lumière 
du foleil , celle du feu, ou célle de l’air. Les peintres 
choififfent plus crane ne ne la dernière, & c'eft 
avec raifon, puifqu’ils nont pas dans leurs matériaux 
de clair affez vif pour rendte l’éclat'que procure 
la lumière du foleil aux objets qu’il frappe immédiate- 
ment de fes rayons. Encore moins feroit-il poffible , 
de rendre le corps du foleil. lui- -même à moins que - 
de le fuppofer enveloppé de vapeurs. | 

On Héplosé de deux façons la lumière de Pair. 


| 0 





OU pe viy 
On la nomme lumière ferrée , lorfqu’elle vient d’une 
ouverture quelconque, comme celle d’une fenêtre : 
elle eft de la même grandeur que l'ouverture d’où 

l’on fuppofe quelle fe répand, & n’eft pas plus 
; éloignée que cette ouverture. La lumière ouverte oft 
celle dune Peoine campagne, lorfque le foleil efk 
couvert de nuages, ou , ce qui revient au même, lorf- 
qu’un objet fort éloigné & hors du tableau, eft ont 
priver le lieu de la fcêne, de la lumière du foleil. 
Dans ces deux cas, la lumière vient du côté où eft 
de foleil, quoiqu'il ne foit pas vifible. La lumière 
ouverte eft moins favorable à l’art que la lumière ferrée, 
parce que toute la mafle de l'air fe trouve également 
éclairée. C’eft une difficulté que les peintres doivent 
s’accoutumer à vaincre, puifqu’un grand nombre de 
fujets les obligent à la furmonter. 

1 Les ombres des corps qui reçoivent la lumière Da 
une ouverture plus grande que ces corps, dit le même 
artifte que nous continuons de fuivre, fe refferrent 
_& fe perdent plus ou moins promptement fuivant Ja 
grandeur de la lumière. Les corps expoñés à une lu- 
mière ouverte, fans foleil , ont à peine des ombres, 
& ne Paint que foiblement de clarté les objets qui | 
Re près d’eux , parce que toute la maffle de Pair 
e. trouve également imprégñée de lumière. La lu- 

ière du foleil, eft d’une force égale dans toutes fes 
parties, & la sat des ombres, fuit la direction 
du corps qui les produit. ( - 

Si le corps lumineux eft petit, comme la lumière 
d’un flambeau ou d’une chandelle, ou celle qui entre 
, par une ouverture étroité, la plus grande partie de 
Vobjet éclairé fe trouve privée de lumière, les ombres 
K ki] 
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s’aggrandiflent en s’éloignant du corps qui les porte ; 

& font d'autant plus larges que Pobjés qui ir geçoit | 

eft plus éloigné. | | PART MRUESS 77 
Les principes du clair-obfcur que nous venons sde. 

apporter en établiflent la théorie & fuffifent pour 

éviter une pratique vicieufe : mais non pour en con- 

noître l’idéal qui conduit à ce qu’on appelle la ma- 

_gie du clair - obfeur. Le peintre a, pour produire les 

grands effets de fon art, l’harmonieufe oppoñition du 

clair & de l’obfeur ; la nature offre elle-même cette . 

oppofition , maïs elle ne loffre pas toujours de Ja 

manière {a plus favorable à l’art; c’eft donc à l’artifte 

à la créer : c’eft à lui de commander à-l’ombre & à 

la lumière, & de leur prefcrire de fe répandre fur la 

fcène qu x veut traiter de la manière la pis propre 
à enfanter de beaux effets. , | 

. Si le peintre veut produire la beauté, il doit 

choifir les formes , & ne pas imiter celles que lui offre 

le premier modèle qu’il rencontre. De même s’il 

veut éclairer fes fujets d’une lumière pittorefque, il 

ne doit pas-fe contenter de la lumière que le ha- 

zard lui offre dans la nature, maïs il doit s’en pro- 

curer une de fon choix. La manière dont il difpofera 

£es grouppes, dont il leur fera recevoir la clarté, lui 

fournira de grandes mafles d'ombre & de lumière # 

en lui permettant d’enchaîner enfemble ce qu'ils 

d’obfcur & ce qu’ils ont de lumineux. C’eft ce que 

le Titien comparoit à la grappe de raifin. Détachez- -en 

les fruits, difperfez-les ; chacun d’eux aura fon ombre 

& fa lumière , ils partageront la vue & ne concourront 

pas à un effet général : mais réunis en grappe, ils font en- 

femble une maffle harmonieufe de clair & d’obfcur. 
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Ti peut aufli fe procurer une lumière accidentelle dif- 
ste de la lumière principale, &c qui réveillera à fon 
choix les parties qui feroient plongées dans l’ombre. Il 
trouvera cette lumière dans la clarté d’un flambeau . 
dans Vinterruption des nuages, dans celle du feuil- 
lage des arbres, dans une ouverture pratiquée dans 
l'appartement où fe pañle 1a fcêne. A-t-il befoin d'une 
ombre accidentelle? il peut la trouver dans un corps 
placé dans le tableau où hors du tableau, dans un, 
ou plufieurs nuages , dans un édifice, des arbres, un 
rocher. S'il fuppofe eette caufé hors du tableau, il doit 
la rendre vraifemblable au fpe@ateur qui ne la voit 
pas. Une vapeur, de la fumée, de la pouffière peuvent 
auffi lui fournir d’heureux {6is, & Ii procurer 
les reffources que lui reft | Hedive aérienne 
ôrdinaire. Enfin la couleur propre d des objets, plus claire 
ou plus fombre , peut lui fervir à continuer harmonieu- 
fement un effet d'ombre ou de lumière. L’écorce at- 
gentée du bouleau, le feuillage blanchâtre du faule, 
auront quelque reffemblance avec la clarté dans l’obf. 
curité d’une forêt; des vêtemens bruns reffembleront 
à de l’embre dans un grouppe de figures éclairées. 
© Que les couleurs claires ou obfcures » favament dif- 
tribuées , puiflent concourir aux effets de l’ombte & de 
la lumière ; c’eft ce qui eft démontré par les eftampes 
gravées fous les yeux & fous la direétion de Rubens : 
tout ce qu’on y voit d’obfcur n'eft pas de l’ombre, c’eft 
fouvent de la couleur. | 
Comme on fera sûr de produire un bon effet en tra- 
duifanten noir & blanc un tableau où le clair-obfcur 
eft bien entendu , il fera facile aufli de faire un ta- 
bleau dun bon effet, en traduifant en couleurs un 
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deflin ou une eftampe dont les maffes autont été fa- 


vamment diftribuées fuivant les principes. pofitifs & 


l'idéal du clair-obfeur. Ce font donc ces principes qui 
doivent régler l’emploi des couleurs. Le clair-obfeur, 
dit encore Mengs, eft la bafe de l’harmonie; les 


couleurs ne font que des tons qui fervent à carac- 


térifer Ja nature des corps. , 
: Le peintre, pour imiter Vinnombrable variété des 
couleurs offertes par la nature, n’a d’autres matériaux 


queitrois couleurs primitives, le rouge , le; jaune & le 


bleu, dont le mélange produit toutes les autres cou- 
leurs & toutes leurs nuances. L’hiftoire des arts nous 
apprend que les anciens peintres ont long-temps opéré 
avec ces feules € co On en employe aujourd’hui un 
nombre bien plu able, parce qu’on a trouvé 








tout fait par la ; dans différentes fubftances , 
les mélanges que les ançiens étoient obligés de faire 


fur leur palette. On ne peut douter que cette aug- 
mentation dans le nombre des matériaux n’ait con- 
duit l’art à une nouvelle perfection , en donnant aux 
artiftes des moyens nouveaux dy parvenir. Sans doute 
les fubftances colorantes qu’ils ont LIR RES leur 
procurent des tons qui leur auroiént été refufés par 
le mélange des trois couleurs capitales : mais enfin 
quelque foit le nombre de ces fubftances colorantes, 


_ & celui des tons que produit leur mélañge, on fera. 


toujours réduit en dernière analyfe aux trois cou/eurs 
primitives auxquelles on joint le blanc pour expri- 
met Ja lumière , & le noir ni en a la 
privation. 
3 ,® +1 8 Le 
Quoique lon doive convenir que Îa quantité des 
fubftances colorantes donne un avantage aux"peïntres 


} 








modernes fur les anciens qui n’employoïent que les 
couleurs capitales, il ne faut pas croire que ceux-ci 
_fuflent réduirs à une difette qui les empêchât d’être 
grands coloriftes. Les couleurs dont ils faifoient ufage, 
& qui ñe montoient qu’au nombre de cinq, En :y | 
comprenant le noir & le blanc , produifoient par leürs 
différentes combinaifons 819 changeniens. Ceft M. 
Mayer, Profeffeur de Gættingue,quiena fait le cal- 
cul. Pour affirmer ou nier qu’Appelle ou Protogène , 
ont été grands coloriftes , il faudroit avoir vu de leurs. 
tableaux: mais largument qu’on tireroit du petit 
nombre de couleurs primitives dont ils couvroient 
leur palette ne pourroit foutnir contre eux aucune 
preuve concluante. On afflure me Santerre , qui pou- 
voit profiter de tous les matériaux qu’employoient fes 
contemporains , s’étoit volontairement réduit aux cinq 
couleurs des anciens Grecs. Il plaît aux amateurs par 
un coloris tendre & gracieux : il auroit tiré des mêmes 
matériaux une couleur vigoureufe s’il y avoit été porté 
par fon goût naturel. Les fubftances qu il employoit 
étoient outre-mer , le maflicot, le gros rouge-brun, 
le blanc de craie & le noir de’ Pologne. 
La couleur, ou le coloris, car ces deux mots fe pren- 
nent fouvent l’un pour l’autre dans le langage de l’art, le 
coloris , dis-je , fe confidère relativement à l’enfemble 
d’un tableau , & relativement au détail de fes parties. 
Relativement à l’enfemble, il: confifte dans une 
conduite de tons liés ou oppofés entre eux, & qui foient 
dégradés par de juftes nuances en proportion des 
plans qu’occupent les objets. Ajoutons qu’il en ef 
de la difpofition des couleurs , comme de celle des fi 
gures dans la compofition, Ï1 doit y avoir dans un ta“ 
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bleau une fieure principale ; il "doit y avoir aufliuné 


couleur dominante , un ‘ton général , fans ‘lequel à il 


n’y auroit point d'harmonie. 


Relativement aux dérails , le Lore de dans la 


variation des teintes; variation réceffaire pour parve- 


nir à J'arrondiffement des corps. Ce principe, confirme. 
ce que nous avons établi, que la LUE eft fubordon- 


née au clair-obfcur, puifque lui feul donne Péchelle 
des tons que doivent fuivre ces teintes différentes. C’eft 
par les règles du clair obfcur qu une drapperie bleue, 
par exemple, ne doit pas confifter en une couche de 
couleur Di également appliquée fur le champ du 
tableau : ce font ces règles qui apprennent, indépen- 
damment de l’infpeétion de la nature, toutes les dégra- 


4 
dations que cette couche bleue doit éprouver depuis 


le plus grand clair , jufqu’à l’ombre & au réflet : un 
ariifte qui peindroit une drapperie bleue. d’après un 
deflin au clair-obfcur, favamment dégradé, ne ren- 
d'oit peut-être pas toutes les teintes que la nature 
pourroit lui offrir ; mais cette imitation feroit fatisfai- 


fante , parce qu’en y trouveroit la dégradation nuancée 


que pretcrit la nature. | 

Les teintes principales fe diftinguent en cinq nuances: 
le grand clair, la couleur propre de l’objet, la demi- 
teinte , l’ombre & le réflet. Des teintes intermédiaires. à 
& Ben plus nombreufes dans a nature que Part ne 
| peut l’exprimer, forment les paffages du clair à la cou- 
leur propre, de celle-ci à la demi-teinte , à l’ombre, 


& au réflet. Tous ces principes réfultent encore de la 


théorie du clair-obfeur, ou , ce qui eft la même chofe, 


ils font fondés fur l’étude la dégradation de la lu- 
mière & de l’ombre, M CR GR 
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La même conduits: de tons qu’ ot obferve pout lar- 
rondiffement d’un feul objet, doit fe retrouver dans 
l’effet du tout enfemble. L’artifte ménage, dans fa com- 
pofition, une maffe dominante de couleur & de lu- 
miere ; il la foutient pes des lumieresh par des tons 
‘fabordonnés qui fe prêtent une valeur réciproque; il 
} la rappelle par des échos qui réveillent les mafes , & 
laflortit avec des demi-teintes & des ombres dégradées. 

Le premier ton d’un tableau eft arbitraire ; il n’a 
de valeur que celle qu’il reçoit des contraftes qu’on 
lui oppofe. Le ton le plus fimple fur la palette pont 
devenir trés-brillant ; une couleur par elle-même très 
brillante, peut devenir laurde, sèche & difcordante. 
Les couleurs matérielles font mortes, c’eft lart du 
Peintre qui les anime. Un blanc morné, un jaune 
mat, prennent fous fon pinceau l'éclat de l'argent & 
de l’or. Avec quelques couleurs qui n’ont aucun agré- 


ment par elles-mêmes, il va créer la carnation de 
Vénus. 


il 


Que le ton du tableau foit convenable au fujet & 
concoure à fon expreflion générale. Tout doit être riant 
dans un fujet qui refbire la gaîté : tout doit être {ombre 
dans un de trifte. Si vous voulez me remplir d’hor- 
reur , que j’y fois préparé par la couleur de votre com- 
pofition. Le foleil recula au feftin d'Atrée : une cou- 
leur brillante détruiroit la terreur dans un fujepañffteux. 

Si la fcène fe paffe dans l’air , le ton doit être fuave , 
lumineux, léger : fi elle fe paffe fur la terre, il faut 
avoir égard au climat ; le ton fera plus chaud dans 
les contrées de PAfic méridionale , que dans les plaines 
de la Scythie qui ne reçoivent que les rayons obliques 
du foleil. En pleine campagne le ten fera plus vague 
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que dans Pintédieur: d’un palais ou dun temple. Il 
fera frais & verdâtre , fi la fcène fe paffe fur les 
Eaux ; ardent , rougeñtre 6 mêlé de teintes enfu- 
mées, fi la fcène eft dans les enfers y OÙ dans les 
forges du Mont-Éthna. “Enfin le peintre ‘doit obferver 
que la nature varie fes couleurs aux différentes heures C 
du jour. PERTE HOMPAUESS à 

 Ainf les différens théâtres que vous ferez obligé de 
choifir demanderont un fyftême différent de couleur. 
Après avoir établi dans votre penfée le ton général 
‘avant de lavoit porté fur la toile, il faut penfer aux 
nuances différentes qu’exigent les. objets divers. Les 
nuances ne font pas les mêmes dans les chairs des 
hommes , des femmes , des enfans : elles varient encore 
dans les aiférones individus du même âge & du même 
fexe , fuivant la couleur qu’ils ont reçue de la nature, 
fuivant le climat qu’ils habitent, la profeflion qu’ils 
exercent, l’habitude dé vivre à lPabri de lait ou 
d'être expofés à l’ardeur. du foleil, à la rigueur des 
faifons. Ces variétés de tons doivent, par des paf- 
fages très-doux & en quelques forte infenfibles , con- 
courir à former la teinte générale : des pañlages plus 
brufques peuvent lier entre eux des objets inanimés 
tels que les métaux , les draperies ; maïs que les 
plus fortes difcordances foient par-tout fauvées avec 
art &cArendenr l’accord général plus” Co nié fans 
‘jamais le détruire. ; 

Les FE à qui diftinguent les tons de deux, 
objets, peuvent être fenfibles , quoique deuces & lé- 
geres,- fi elles font traitées par grandes maffes : elles 
échapperoïient à Pœil, fi elles ne lui étoient offertes 
que par petites paitièts Il faut cependant éviter; en 








donnant trop d’étendue aux maffes brillantes , de 
nuire à l'équilibre des nuances. 

» Les couleurs claires, dit, M. d'André Bat- 
» don, que nous fuivons en général ici, parce que 
» fes préceptes font pofitifs & clafliques , les cou- 
» Leurs claires qui ont du rapport dans Îéurs nuances, 
» doivent être employées à former les grandes mañfes 
» de lumière. Les couleurs fourdes qui diffèrent de 
» ton feront deftinées aux parties de demi-teinte & 
» à former les pafñlages ou les liaifons dun ton à 
» l’autre. Les couleurs qui feront oppofées 
» quoique brunes , ferviront à établir les mafles d’om- 
» bres & à ménager les contraftes dans ces mafles ». 

Elles {uppléeront aufli, comme nous l'avons dit, aux 
effets que la diftribution générale ne permet pas de 
trouver dans le feul jeu des lumières & des ombres. 

» Chaque corps folide doit tenir fa mafle de ceu- 
» leur fur fon fond , ajoute le même Profeffeur, 
» & en étre détaché d’une maniére plus ou moins 
» prononcée à proportion qu’on veut le faire faillir 

» de la toile, ou léloigner plus ou moins de lil 
» du fpettateur ». 

Quoique la couleur D puifle fuppléer à l'ombre 

& fervir comme elle à interrompre la lumière , elle 
peut cependant entrer elle-même dans une maffe claire, 
parce qu’elle à fes tons lumineux dans fa partie éclai- 
rée. Il faut feulement obferver que ces clairs foient 
fubordonnés à ceux des objets ävec lefquels Ils font 
contrafte. Les couleurs les plus claires peuvent réci- 
p'oquement entrer dans les mafles d'ombre ; maïs 
elles n’y ont qu’une vigueur fubordonnéce & n’y 
prennent en général qu’un parti de reflet. 
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Les chairs & fut-tout les chairs délicates doivent s: 
avoir un ton fuave & tendre ; il faut donc rejetter: | 
les tons fort bruns. C’eft Vexemple qu ‘ont donné À 
le Correge & Rubens. Si, comme le Titien & Sa à 
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Véronefe, on donnoit aux ombres des carnations ; des 
teintes folides & vigoureufes , il faudroit leur oppofer- e. | 
des fonds plus vigoureux encore & les détacher par le, M 
ton propre ,‘ou par des bruns fouillés au - deffous des |; 4 
parties que rien ne peut refletter. 4 
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Les effets des .couleurs doivent être variés comme 
ceux de la lumière. Des objets détachés en clair fur un 
fond brun , s ’oppofent à à des objets détaahie) ‘en brun 
fur un fond clair, des figures colorées à des figures li- 
vides & grifâtres, des grouppes d’un ton fourd & vigou- $ 
reux à des grouppes d’un ton brillant & argentin. | 
Des tons colorés peuvent s introduire dans leloin- | 
tain , mais en ménageant des oppoñitions qui les tiennent 
à ti place. Un terrein clair tient dans lé éloigne- 
ment une forêt obfcure, un ombre vigoureufe fait fuir 
un temple lumineux, un horizon que le foleil couchant : 
teint d’une mafle de feu , femble être loin de Pœil, : 


LL) 


parce que les objets qui ba ar les premiers plans 


font déjà abandonnés de la lumiére. Un objet coloré : 
repouffe un objet sis ; & un objet grifâtre ua 
objet coloré. à | 

Dans les fujets de nuit, les lumières refferrées & 
aigües ne font diftribuées que par des échappées & 
des échos: les ombres font larges &c fourdes , les 
reflets font à peine apperçus. La lune colore dune 
lumière argentée les parties qu’elle éclaire : mais elle 
ne darde pas comme le foleil un fluide lumineux 
| dont toute la maffe de Pair foit imbibée : ainfi les 
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parties qui ne reçoivent pas fà lumière immédiate, 
reftent plongées dans une ombre noirâtre & tran- 
chante. A sd | | 

La nature réunit les nuances les plus antipathiques : 
Part, émule de la nature, fait concourir à l’harmo- 
nie les nuances les plus difcordantes. I y parvient 
en les grouppant de manière qu’elles fe mirent les 
unes dans les autres , que la lumière ne prête qu’une 
nuance prefque femblable aux premiers clairs, & que 
les ombres ne préfentent qu’une mafle uniforme dans 
fon obfcurité, quoique l’on y reconnoiïfle toujours la 
couleur propre de chaque objet. | 

Tous les objets ont & confervent leur cexleur propre. 
Ils doivent être peints du ton que leur donne la na- 
ture, qui ne poufle pas tellement la lumière au 
blanc , ni l’ombre au noit, qu’on ne puiffe toujours 
diftinguetlcerre couleur. C’eft ce que n’ont pas ob- 
fervé les peintres de l’école Romaine :& leurs imi- 
| tateurs. : | 

Non-feulement une figure a fa couleur propre , mais 
chacune de fes parties a aufli la fienne. Des teintes 
différentes doivent colorer les parties expofées au foleil, 
au hâle, aux froifflements , aux effets d’une tranf- 
piration plus ‘abondante. Certaines parties font revé- 
tues dune peau plus fine , d’autres d’une peau plus. 
épaifle ; la graifle n’eft pas répandue par-tout avec la 
même abondance ; le fang ne fe porte pas par-tout avec 
1a même force : toutes ces variétés en occafionnent 
. dans la couleur & doivent être obfervées par l’artifte. 

Plufieurs objets voifins, plufieurs objets grouppés 
enfemble, fe tmirent en quelque forte les uns dans 
les autres, fe reflettent mutuellement & produifens 
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des nuances plus belles que la couléur: propré de 
ces objets ën particulier. C’eft ce qu'on nomme cou 


leur réfléchie. De deux tons réfléchis, le plus éclatant . À 
communique de fa nuance. plus qu’il ne reçoit. : Une 
étoffe jaune prêce ‘aux plus belles chairs un ton doré 


fans rien recevoir de leut nuances 
. La couleur propre, c’eft-à- dire, celle qui appar- 
tient à chaque objet, eft affoibhie: dans les corps 


éloignés de notre vue par. l’air intermédiaire. qui 


les enveloppe. Nous Pavons confidéré feulement comme 
un corps, en parlant du clair-obfeur : nous devons en 
parlant de la couleñr , le confidérer comme un corps 
qui a fa couleur propre , fa teinte plus ou moins azurée 
fuivant que fa maffe a plus ou moins Do x 
faut donc teindre de cette couleur de Pair les corps 
qui en font enveloppés, & rendre cette couleur d’au- 
tant plus fenfible qu’ils font dans un plus fit 
gnement. "Ceft ce qu’il faudroit convenir d'appeler 
la couleur locale ; puifque c’eft la couleur que prend 





chaque objet par le lieu qu’il occupé à une diftance. 


-plüs où moins grande du fpeétateur. Il faut convenir 
que c’eft un défaut de précifion dans la langue de 
Part, d'avoir contondu la couleur locale avec la cou- 
leur prapre , ceile qui appartient aux objets & celle 
qu’ils doivent à Ja diftance où ils font placés. Pour 
_que les idées foient nettes, il faut que les expref- 
fions foient précifes » & que chaque idée ait fon nom 
qui n’appartienne pas à une autre idée. PEN 
L’exaétitude de limitation ne confifte pas toujours 
à donner à la couleur locale-la nuance jufte de la na- 
ture, mais à paroître la lui donner, & à imiter l'effet 


de je nature par l'artifice a PRONODANE En général 
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Ja peinture.eft un menfonge adtoit ; ; elle eft vraie 

quand elle ment aflez bien pour fembler dire Ja 
vérité. 

Comme le ton le ne vif bite celui qui eff . 

_ moins, aïinfi qu'on le remarque dans les reflets > 18 
lumiere abforbe en quelque forte la couleur des ob- 
jets & leur prête à trous une nuance prefqu’égale. 
Conduits par cette obfervation, de grands coloriftes 
ont imaginé Pemploi des couleurs changeantes > qui, 
dans les premiers clairs, fe rapprochent du ton de 
la lumière qui les frappe. Ce rapport de nuances dans 
les jours , n’eft pas moins eflentiel que Puniformité 
des teintes dans les ombres; comme l’émbre _conferve 
la teinte de l’obfcurité, ce qui eft éclairé porte celle 
-de la lumiére. Uniton vermeil régnera donc fur un -— 
tableau éclairé par l’aurore , une couleur dorée témoi- 

. gnera la préfence du foleill, une nuance argentée fera 

- connoître que c’eft la fine qui éclaire la fcène, des 
lumiéres rouges feront communiquées par la clarté d’un 

|. flambeau. | a 

Les matériaux colorans, qu’on appelle auf couleurs 

ne s’employent guere par les artiftes tels que la na- 
ture les produit, on qu ils ont réfulté de diverfes - 
opérations chymiques. Lsnoist de ces couleurs fans 
méange répand de la crudité, à moins qu’elles ne foient 
nuancées avec le plus grand art. La vive enlumi- 
nure d’un beau rouge, d’un beau jaune, ne charme 

que les regards du peuple : c’eft à l’artifice des 
couleurs rompues , c’eft-à-dite mélangées, que lart 
doit fa féducttion. 
. Les couleurs brillantes ne peuvent donc s’employer 
que dans les mafles de lumières : encore exigent- 
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elles des ménagemens judicieux. Elles font exclues 
des ae des ombres & fur-tout des reflets. 
On n’y doit employer que les couleurs rompues , qui» 
dans la langue des atteliers fe nomment couleurs. ans 
couleurs. On leur a donné ce nom, parce que, dit 
D’André - Bardon , elles ne doivent pas être formées 
de deux teintes entières, capables de produire une 
couleur capitale, quoique formées de deux tons rom- 
Lu Vun par l’autre. | | 
De ces mélanges 1 réfultent les couleurs rendres & les 
Duurs fières. bé | 
Les couleurs tendres font formées des couleurs les * 
plus douces & ics plus amies , c ’eft-à-dire de celles qui 
Ÿ 





ont entre celles le plus parfait accord. Les couleurs 
fitres ont produites dir mélange de couleurs fortes 
& quelquefois difcordantes, & produifent des nuances 
vigoureufes. Les couleurs tendres {e réfervent pour 


2h 


les plans reculés, les couleurs vigoureufes à ont leur 
place aux premiers plans. Les unes & les autres 
doivent être fi bien unies, qu’elles ne produifent en- : 1 
femble qu’une nuance générale qui forme Phar onie, 
Les couleurs tranfparentes font aïnfi Ra parce 
qu’elles ouvrent un paflage à la lumière, laiffent voir 
la couleur qui eft au-deffous d’elles, & ne font que 
lui prêter la teinte qui leur eft propre. Elles con- 
viennent donc moins par leur peus de confiftance à 
peindre qu'à glacer. Le glacis unit & accorde les 
tons en leur donnant une teinte générale & prête 
de la fympathie aux ‘couleurs les plus antipathiques. 
Sans l’emploi des couleurs moëlleufes, & tranf- 
parentes , obferve le Chevalier Mengs, on ne pourroit 
repréfenter des ombres véritables. C’eft par le choix 
ji L de 
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LC ées couleurs, & par ja manière de glacer . > qu of 
parvient à tenir dans l’obfcurité les parties ombrées. 
Les couleurs fombres qui ne foft ñi moëtleufes ni 
tranfparentes , he io imiter une ombre réelles, 
parce quela lumière n’en étant point abforbée , fe 
_téfléchitfur leur fuperñcie , & les repréfente eñ même 
tems obfcures & éclairées, au lieu que les couleurs 
tranfparentes laiffent paffer les rayons lumineux & 
confervent une fuperficie réellement obfcure. C’eft le 
| Correge qui-a lè premier découvert cette théorie 
& qui l'a mife heureufement en pratique. 


_ L’empétement , la belle pâte des couleurs confifte 

à les coucher fuccefliyement fur la toile d'une ma- 
niète large .& facile. Dés couleurs tourmentées font 
celles qui ont été altérées par un frottement ti-, 
mide de pinceau , trop fouvent répété. T1 réfulte dé | 
cette fatigue une couleur fale. Une manière plus 
franche produit les couleurs brillantes. qu À 


On peut empâtér en plaçant les teintes les unes 4 
côté des autres & les fondant, les noyant enfemble : 
c’étoit la pratique du MES On peut aufli ne 
faire qué les unir, ©’eft ce.qu’a fouvent pratiqué Ru- 
bens. La première manière à plus de moëlleux, de ve 
Hé: & ‘ia feconde plus d'éclat. - 


* Peindre à pleine couleur c’eft travailler avec un pins 
ceau bien chargée de couleur & ne pas trop l’éten- 
dre. Cependant les tournans, les ombres, les loin- 
tains ne doivent pas être aufli chargés de couleurs que 
des clairs & les objets des premiers. plans. 


Le moyen de parvenir à  Peffec : qui eff le réfultat: 
de la vigueur, c’eft d'établir dans lendroit du tableau 
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où fe pañfe Paêlion principale , la puma) la plis brifs 
lante & lombre la plus forte qu’il fuit poffible à à l’art 
de créer. Si le tout enfemble eft harmonieux, il fau- 
dra bien qu’il foit auffi de la plus grande vigueur, 
puifque le peintre aura pañfé de la plus CRE ju 
mière à fa plus entière privation. | 5e 
Quand le tableau eft affez avancé pour produire fon 
be général, il refte à faire un travail qui doit lui 


donner la vie. L’Artifte repofé fur fon ouvrage &' le 


revoyant d’un œil frais ;: rend par des teintes & des 
touches légères les montagnes, les arbres, les richefles 
du lointain. Il pratique au milieu de la fcène des effets 
qui afoibliffent ceur-dufond & les repouffent à à leut 
place: Déjà le brillant des nuances fe joint à la har- 
diceffe de la manœuvre, déjà les objets s’arrondiffent; 
déjà de belles touches enrichifflent Îes parties fail- 


Jantes & lumineufes. « Parvenu aux figures des pre- 


» miers plans, il ranime le feu de {on enthoufiafme. 
» Il touche, il heurte , il frappe favamment à droite 
» & à gauche. Son art affaifonne les. mafles par des 
» fiertés, les couleurs par des frais, les effets par 
» des piquants, les contours par des finefles, les 


» lumières par des épaiffeurs affectées , les ombres 


» par de favans laiffés, Ici il raffraîichit la beauté de 


» ces demi-teintes, Jà il réveille ces reflets trop - 


> 


» amoftis, ailleurs il rehauffe par des glacis quel- 
‘» ques nuances trop fourdes ; plus bas il prononce 
» des détails peu formés, il. adoucit des travaux trop 
s durs, il varie des travaux trop uniformes, &: par 
» des touches auffi hardies que. RAS déta- 
-» chant les objets de leur fond, il lestire hors de la 
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» soile ». On fent que ceft un artifte (M. d'André 
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Bardon à. qui vient de patler & qu'il était animé de. 
tout le feu que l’art infpire. | axé 

Des leçons écrites fur le coloris feront sou jones très- 
infuffifantes. C’eft par les yeux que de telles leçons 
doivent fe communiquer à l'intelligence. Pour devenir 
colorifte, il faut regarder avec atrention & fouvent 
les chefs-d’œuvre des peintres qui fe font diftingués 
par la couleur ; y étudier le maniment du pinceau, 
les artifices des oppofitions » les beaux partis de lumière 
& tous les expédiens qu'ont employé les grands maîtres 
pour imiter la nature, Mais cette utile étude n’eft 
pas fans danger fi l’on ne s’eft pas préparé à la bien 
faire. On rifque de fe perdre fi l’on ne fait pas dif- 
tinguer l'ouvrage de l’artifte de celui de la dégrada- 
tion. Cherchez dans un vieux tableau, non ce qu’il 
vous préfente , mais ce qu’il étoit en fortant de latte 
lier : craignez de confondre avec le réfultat de art, 
les effets d’un vieux vernis, de la fumée, de la moi- 
fifure, des couleurs qui ont pouffé au noir, de lhuile 
qui à pris une teinte jaune ;eñ un mot ne prenez pas 
pour objet de votre étude les ravages du temps. 

On fait que les écoles les plus célèbres pour le: co- 
lotis, font celles de Venife & de Flandres. Par leur 
fuccès dans cette partie de l’art, elles partagent la 
‘gloire de l’école Romaine. Si l’on pouvoit douter que 
des plus grands efforts des coloriftes, il ne réfulte que 
des menfonges impofans, on en trouveroit la preuve 
dans la comparaïfon de leurs ouvrages. Mettez à côté 
Pun de l’autre de beaux tableaux du Titien, de 
Paul - Veronefe |, du Baffan, de Rubens ; vous re- 
connoîtrez que ces tableaux tous bien colorés, font 
d’une couleur différente. Enfuite comparez feulement 
| L 1 i] 


école à école, & fun xd chefs- dense de pe ER 
Venitienne à un chef-d'œuvre de l’école. Flamande, 
vous verrez, deux tableaux d’une belle couleur, mais. 
vous reconnoîtrez aufli que la couleur de ces deux 
tableaux porte- fur des principes tout- à-fait différens. 
Quelle eft celle des deux écoles qui nous repréfente 
le coloris de la nature? Mais puifqu’aucun des ar- . 
tiftes de ces écoles n’a eu la même. couleur qu'un 
autre , quel eft celui de tant de coloriftes qui à 
«rendu Pare e mes la vérité 2 Tous mont fait. que 
mentir d’une manière féduifante , & ils doivent leur 


gloire au plaïfir que nous caufe cette innocente £e- 


duétion. À ; . * * ch : En F4 4 xd ee 


Comme tous. ces artiftes ont -difléré entre eux avec 
un fuccès à-peu-près égal , on trouvera dans Ja ma- : 
nière de chacun d’eux des leçoñts différentes qui auront | 
leur utilité. Mais le peintre d’hiftoire, qui doit princi- 
palement attendre fes fucces de la haute poéfie de 
fon art, confacrera-t-il une grande partie de fes études 
à penétrer l’adreffe , la fubtilité, les preftiges dont 
les coloriftes ont appuyé leurs menfonges? 

Je n’ai pas le droit de répondre à cette queftion. Je rap= 
porterai feulement quelques réflexions d'u artilte célè= 
bre, M. Reynolds. 1e Man à | 

Entrer dans les détails” des couleurs copier miou— 
cieufement des étoffes , c’eft un foin qui carattérife, 
fuivant lui, un genre inférieur à l’hiftoire. Cantine 
les figures .du peintre hiftorien ne font pas les por- 
traits de tel ou tel homme, fes draperies ne font pas 
des copies de telle ou telle étoffe : ce ne font pas des 
éroffes de foie, de coton, de laine ,ou de lin; ce font. 
des draperies 8e rien autre chofe. be Er patrie de. 
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| fon ars confifte à en bien difpofer Les plis. Copier 


une étoffe telle qu elle eft fortie d’une manufaéture " 


c’eft une opération mécanique vu ne demande pas 
de génie & qui ne. fuppofe qu’un goût fubalterne. 
Mais il faut un grand talent ,. une étude profonde 


pour difpofer une. draperie de manière que les plis cor- 
refpondent bien les uns aux autres, & fe fuivent facile- 


ment & avec une négligence fi reflemblante à. la na- 


ture que cet effet femble celui du hazard, que la 
figure foit vêtue fans qu'aucune de fes principales 
pere fait incertaine, que-tons les plis concourent 
à exprimer les mouvemens & les formes. du. nud. 
Carle Maratte penfoit que bien drapper étoit encore. 
plus difficile que bien defliner la figure, & que 
c’étoit um art dont il étoit moins aïfé de donner des 


leçons, parce-qu’on ne pouvoit en démontrer les règles 


avec la même exattitude. 

Les trois grandes écoles Italiennes, celles de Ro 
me, de Florence & de Bologne, ont confervé la fimplie 
cité dans les draperies. Cette fimplicité majeftueufe à 
été adoptée par les plus grands maîtres de l’école Fran-. 
çoife, le Pouflin, le Sueur, & le Brun. Les écoles. 
de Venife, de Flandre, s’en font écartées pour. fur- 
prendre. l’admiration par un ftyle plus brillant. 
mais inférieur. Elles avoient befoin de cet artifice pour 
compenfer ce qui leur manquoit des plus grandes par 
ties de l’art. Leur principal objet étoit l’élépance : 
elles étoient plus curieufes d’éblouir: que de recher- 
cher la beauté parfaite ; de fonder les affections de 
l’ame, les porter {ur la toile & les exciter dans Îcs 
fpectateurs. Leurs raflinemens nuifoiene au fuhlime di 
dait Her l'épopée pistorefque. La. grande , manière 
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à une févérité peu compatible avec ces affeteries; eff 
agit fur lame; Pautre manière ia nine et fur 


le fens de Ra vue. 
Les écoles qui s'occupent à parer la nature, au lieu 


de la montrer dans {a nobleffe fimple & négligée , qui | 


cherchent plus à enrichir leurs figures qu’à leur don- 


ner la beauté & à peindre je caractère , fe diftinguen® 


plus par Jabondance que par le choix, par le luxe 
que par le jugement. Elles employent le tkgage de la 


peinture pour montrer qu’elles favent bien parler , de": 
non pour dire de grandes chofes. Comment comparer 


aux füublimes affeétions, aux conceptions profondes 
d’un Raphaël, d'un Pouffin, dun le see à la 
vérité des expreflions qui donnent rant de prix à leurs 
chefs-d’œuvre , au beau choix qu’ils ont fait de la 
sature, à l’art qu’ils ont eu de l’embellir encore, la re- 
préfentation de beaux fatins » de beaux velours , de 
riches broderies ; opération qui diftingue ce qu'on 
appelle les peintres de genre ? Qui pourra préférer des 


contraftes violens dans les figures, un élair-obfur af- : 
feété , au repos qui règne dans les tableaux des plus 


grands maîtres , qui fe communique à Pefprit du ra 
tateur, & lui laifle la liberté tuer pour s’oc- 
cuper des plus grandes beautés de art? L’ame # 
Raphaël , la fierté d’un Michel-Ange, la fagefe du 

Pouflin , l’emporteront toujours fur le btillant tie 


belle palette. N’abandonnons pas de chaftes beau= 


és pour les parures & le fard d’une courtifanne. 

La qualité prééminente de l’école Vénitienne eft due 
à l'habitude qu’avoient les maîtres de cette école, 
de faire des portraits & convient en effet plus parti- 
culièrement aux peintres de portraits qu'aux peintres 
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_'hiftoire. L’art d’imirer de riches étoffes entre comme : 
partie néceflaire dans le talent du peintre de por- 
traîts, parce qu’il doit a pe er avec leurs habits, “ 
des perfonnes richement vêtues. 

Mais la perfeétion ne réfulteroit-elle pas d’un ac 
cord de la beauté des ouvrages romains , avec l'éclat 
des ouvrages flamands ou vénitiens ? C’eft rifquer 
d'amener la décadence de lart que de propofer pour 
fa perfettion des qualités contradictoires. En cher- 
chant à la fois les qualités fublimes de Raphael &e 
les qualités brillantes de Paul-Véronefe , Partifte ref- 
tera au-deflous de Raphaël & du Veronefe & de ce 
qu’il auroit été lui-même, s’il n’avoit pas pourfuiv: 
plus qu’il ne pouvoit atteindre. Les facultés humaines 
font -bornées ; . Ma donc qu elles fe prefcrivent des 
bornes. 

D'ailleurs, fuppofez nn Fr ape noble, tel que Ra 
phaël pouvoit le concevoir ; fuppofez aux figures l’ex- 
preffion qu’il pouvoit leur donner ; ajoutez-y toute la 
beauté des formes dont les plus parfaites antiques nous 
offrent le modèle: en voilà bien afféz pour occuper | 
ame du fpectateur. Si vous joignez à tout cela le 
coloris du Titien ou de Rubens: au lieu d’ajouter 
à Pimpreffion, vous laffoibliflez, parce que le fpe&a- 
teur n’eft plus dans l’état de repos néceffaire pour jouir 
uniquement des beautés qui doivent fur-tont loccu- 
per. Vous avez cru faire plus , & vous avez fait moins; 
vousavez voulu ajouter à Veffet de votre art, & vous 
Pavez affoibli. | 

On pourroit comparer la couleur de l'école ro- 
maine ou decclle de Bologne au ftyke noble & fimple 
de Virgile, ou plutôt au ftylé encore Bien plus fimple 

E L 
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d'Homere , & la couleur. de l’école Flamande a 
ftyle ronflant. de Lucain ou de Claudien. Le. ftyle. 
-d'Homere charme doucement l'oreille >-tient. VPama 
en repos par le moyen d’une tranquille harmonie , & 
lui laifle la liberté de fe livrer à toutes les “bonté 
que lui préfente le poëte : le fiyle de. Lucain ou 
de Claudien frappe avec Le le fens de VPouie , 
Voccupe entièrement & ne laife pas à l’ame le. calme 
dont elle auroit befoin pour fe Hyrss aux beautés ins 
tellectnelles. | Tri ane 

Les Vénitiens aimoient: autant à multiplier Jes fs 
gures de leurs compofitions , que les teintes de leur. pa 
lette. Leurs fujets favoris étoient des fêtes ii des ban 
quets, des noces, des procellions, des martyres, : des. 
miracles; tous fujets qui ne caufent pas une impref- 
\fion profonde aux fpeétateuts , parce qRe; leur attention , 
et trop partagée. dans la-foule qu’on leur met fous 
des yeux. Paul: Véronefe auroit- cru que quarante fé 
gures étoient à peine fuflifantes pour montrer fa fecon-. 
dité dans la compofition, & fon talent à diftribuer dés. 
grouppes, à difpofer des maffes de clair-obfeur , à 
varier les étoffes de fes draperies. Annibal Carrache 
penfoit que douze figures fuffifoient pour quelque fujet 
d'hiftoire que ce pût être , & Annibal Carrache, 
étoit encore loin d’être un Raphaël., | 

Enfin rien n’eft plus grave que le. genre de ? hiftoire, 
àl doit conferver fa gravité même dans la couleur. je 

Le Pouflin difoit que » cette application à la res V0 
» cherche du coloris n’étoit qu’un obftacle pour part 
» venir au véritable but dela peineure , & que celui 
D» ni s'attache au principal , acquiert par la pratiqub 

p une afes belle manière de peindre 
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Peignez-vous pour parler fur-tout à Pœil? Que 
_Pétude du coloris foit votre principale occupation. 
Peignez-vous pour parler à à l’ame? Que l'étude de 14 
couleur foit fubordonnée aux partiés dont lame eft 
fur-tout affe@tée, DAANES | 
Mais comme chaque génre de talent a un grand 
mérite ane il approche de la perfeétion , il ne 
faut donner à aucun l’exclufion. Un feul doit avoir 
. la prééminence, les autres méritent d’être accucillis 
puifqu’ils favent plaire. C’eft done à Partifte à con- 
fulter & à fuivre le penchant qu’il a reçu de la 
nature. Celui qui fe fent entraîné vers les écoles de 
Flandre on de Venife, feroit vraifemblablement peu 
de progrès dans Pécote! Romaine. Si les premières 
couronnes font réfervées aux Emules de Raphaël, il refte 
des palmes glorieufes à cueillir fur les pas du Titien , 
de  Paul-Véronefe & de Rubens. L'école Romaine 
eft celle de la haute poéfie pittorefque ; les écoles de 
Venife & de Flandres font celles de la peinture pro- 
-prement dite. Il eft encore beau d’être peintre, quand 
on ne peut être poëte. Voyez Particle couleur dans 
le Diéionnaire de pratique. ( Arricle de M Lz- 
paie} 


L 


COUP. ÿe premier Coup. On dit un coup de pin 

ceau , un coup de broffe ; peindre à grands COUPS; 
peindre au premier coup. 

Le coup de pinceau ou de broffe eft lation par la- 
quelle, après avoir chargé la broffe ou le pinceau 
de couleur ; on Papplique fur la furface fur Jaquelle 
_on/peint. Cette action défignée par lé mot cou 
&eft pas abfolument celle que l’on exprime par le 
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mot maniement du pinceau , quoiqu elle. y foit- com- 
prife. La première fuppofe plus de promptitude , ‘ele 
fignifie que l’on applique la couleur d’une façon libre , 
fans héfiter, fans revenir à plufieurs fois ; & en effet 
on ne diftingue le coup de pinceau ‘dans un objet 
peint qu’autant que l’artifte à opéré de manière à 
faire connoître le caraétère de liberté dont je viens 
de parler. 


FA 


L’on ne peint à grands coups que des objets conft- 


dérables qui comportent cette manière de peindre ÿ 
mais tout ouvrage de peinture pourroit à la HERSEE 
être peint au premier coup. 
Peindre au premier coup un tableau , une EME 
un payfage &c , c’eft donc , comme je lai dit, je 
peindre de manière à ne point revenir fur ce qu’on 


a fait & à ne pas retoucher. C'eft ce que dans l'art 


d'écrire, on appelle compofer du premier jet. On doit 


fentir aïifement que cette définition reftreint la ma-. 


nière de peindre au pee coup à un ufage infini- 
ment moins général que je mai ne le faire entendre 
d’abord. | PE TP En 

: En effet tout ouvrage. qui figé être rendu avec 
foin, ne peut affurément guere être exécuté au pre 
mier coup, & fi un artifte peignoit tout ce qu'il exé- 
cute ak premier coup, ce qui pourroit fe faire à la ri- 
gueur, la plus grande partie de fes Let 1e 
æxoit très- ES Lo 

On peut dire même qu'il eft difñcile que quel 
qu'ouvrage que ce foit puifle être affez parfaite- 
ment rendu, fi l’on ne revient à plufieurs fois , foit 
pour fe torige , foit pour parvenir ; ap avoir 
ébauché, à terminer chaque partie 6 fouvent à chan- 





. 
| 
| 





COU s39. 
er d’après es réflexions & dabfvacon de fon ou- 
vrage. ce qui paroi y manquer. 

* . La manière dont je parle femble donc & eft effecz 
tivement réfervée aux études particulières que Pon 
fait fur la nature même, parce que d’une part la 
nature vivante, par exemple, ne peut refter aflez im 
mobile pour qu’on puifle revenir à plufieurs fois, & 
que fi lon. _ peint d'après nature hors de lattelier 
& en pleinair, les lumières changent trop de moment 
en moment, pour qu’il foit poflible de revenir à 
plufieurs reprifes fur fon travail, pour mieux rendre 
Veffet qu’elles produifent. 

Il eft donc alors néceflaire de peindre fouvent le plus 
promptement qu ’il eft poflible, & comme on dit at 
premier coup; mais quelquefois cette manière a rap- 
port au caraétére particulier du peintre, à l’habitude 
qu’il s’eft formé. Il eft tel artifle qui ne fait ja=. 
mais mieux qu’en peignant au premier coup & comme 
Pinfpire la nature ou l'imagination; de même il eft 
tel Auteur qui ne compofe jamais mieux que lorfqu’il 
travaille de premier jet & d’infpiration. Ces carac- 
téres d’efprit, de génie ou de talent, fe réfroidiffent par 
la lenteur des moyens méthodiques que les autres 
employent pour rendre leurs ouvrages plus parfaits. 
T1s ôtent à leurs produétions, en y travaillant à plu- 
fieurs fois, cette fleur du génie, cette liberté qui 
les manifefte, ce feu dont la promptitude conferve 
toute fa vivacité. Si ces Auteurs font contraints à re 
venir fur leurs pas, la pefanteur, la contrainte, le 
froid, défignent les foins laborieux qu’ils ont pris pour 
rendre leurs ouvrages plus conformes aux ‘règles & 
aux principes de l'arc, 


Je né prétens., en. po ces difpofirions | nñé? 
fentes à certains talens, ni les approuver y nà les Ex 
clure. La nature qui répand fur les produétions qu’'i- 
mite la peinture, une, variété inépuifable , la répan® 


aûfi fur. les difpofitions qu’elle donne aux aftiftes, . 


& Test condamne fouvent à s’y aftreindre, fans que 
le raifonnement, Pinftru&ion, la convition. qui ré- 
futtent des étés artielles ; puiffent vaincre le pen- 


chant & l'habitude , > ni procurer un füccès plus grands. 


: Pour revenir à la pratique dont je. viens de, parler, 
les efquiffes, les premieres penfées comportent pref- 
qu ’effentiellement d’être exécutées au premier coup 
je difai encore qu’une infinité d’études, d'ouvrages 
même, infpirés par des fentimens prompts ou d'amitié 


ou d’amout , tels que des portraits , des évènemens. 


fingüliets dont on eft témoin, des circonftances per 
fonnelles, enfin des amufemens de fociété, comportent 
& apte fouvent même d'être exécutés au premier 


coupipour avoir tout le mérite qu’on peut y defirer. Le 


fentiment ne peint qu'au premier coup , & il eft dan- 
gereux , fi l’on ofe pofter plus loin cette image , dy 
retoucher. Le cœur qui fent à deux fois, ou qui, pour 


fentir, evient fus Iui-même y nes ‘exprime bien. . ni 


en peignarit. des fentimens, ni en fe livrant à ce 
qu’ils infpirent; mais la nature qui conduit le fen- 


timent a bien de avantage a cet égard fur l'art qui. 
conduit le Peintre. L’une eft le modèle & l'autre 


Le artifte. ( Article de M. Hareuer. ) NN 


COUP - D'ŒIL, (fubfF. nb male.) Cet Phas 


bitude de faifir, à la fimple. vue, la figure, la grans 
deur & les proportions avec tank dé précifion.qu Al sert 


…— 
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forme un tableau exaét das lPimagination. Le coup 
d œil eft le premier & le plus indifpenfable des talens 
que les arts du deflin exigent. Ni la règle, ni Îe 
compas ne ps fuppléer au défaut du coup-dœil, 
11 faut, comme s’exprimoit Michei- Ange, que le def- 
finateur ait le compas dans les yeux, & non dans Ja 
main; & Vun des plus prends peintres, le célèbre 
| Mengs, veut que la premicre tâche de l'élève foit de 
À 4 rendre Pœil jufte au point de pouvoir tout imiter. 

C’eft, felon lui, az coup-d’œil que Raphaël même de- 
voit une grande partie de fes fuccès. Le coup- -Pœil ne 
fait pas fimplement qu’on puifle imiter ‘ca objet; 
mais il met encore dans cette imitation un fi haut degré de 
vérité, que l'ouvrage en acquiert une énergie frappante, 
. Ti eneft du coup d'œil comme des autres talens; la 
nature en fait les premiers frais par les difpoñitionts 
qu ’elle donne; mais un long exercice y peut beaucoup 
ajouter. Prefque tous les peintres qui vivoient lors de 
la reftauration des arts poflédoient le coup-d'œil dans 
un degré. éminent. On voit plufieurs deflins & ta- 
bleaux du temps d'Albert - Durer qui font eftimables 
par leur grande vérité ; des portraîts mal peints, maïs 
qui font d'un grand prix à caufe de la correction du 
deffin. Tous les peintres de ce fifcle-là, dit M. Mengs, 
-avoient le coup-d'œil jufte : s’ils avoient fu, Le 
Raphaël, faire de bons choix, ils autroient tous auffi 
bien deffiné que lui. C’eft-1à une obfervation bien in- 
térefante pour ceux qui fe vouent aux arts du deffin. 
| Une moitié de l’art confifte à s’exercer fans relâche au 
| coup-d’œil ;'voilà fans doute le fens de la devife 
L d’Apelle : nulla dies fine lineä. ( Arricle de l’ancienne 
| 
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Il ne fuffit pas de deffiner beaucoup pour acquétir fa 
_juftefle du coup-dæil. On peut remplir exaétement la 
deviie d’Apelle , fans en avoir le coup-d'œil plus jufte: 
Cette qualité dépend fur-tout de la méthode que l’on 
fuit en deffinant, & la méthode qui feule pourroit 
conduire à la juftefle du coup-d'œil eft précifément 
celle qui depuis long -temps eft abandonnée. Elle 


] 


 confifte à rendre avec la plus grande précifion les 


formes quelconques que l’on fe propofe d’imiter. Un 
élève aujourd’hui, dés qu’il s’eft fait quelqu’habitude 
de manier le crayon, ne fe met à deffiner la, na- 
ture, qu'avec le projet de la corriger , © ’eft-à-dire, 
de laltérer, de la détruire. Au lieu de s’attacher à 4 | 
voir & à copier fon modèle tel qu’il eft , il fe. pique 
d’en faire difparoître les défeétuofités ; 11 wentreprend 
de le cupier que pour ne le pas copier en effet : & 
comme il prend l'habitude de copier la nature fans 
précifion, ce fera de même fans précifion qu’il copiera 
l'antique, ou Raphaël , ou les formes les plus parfaites 
que lui offrira la nature vivante. Toutes fes études 
porteront empreinte de la manière qu’il a contraétée ; ; 
d'ailleurs il a déjà la plus Brad prétention à la fa- . 
cilité, @& met plus d'orgueil à à faire vite qu’à bien 
faire. Il rougiroit s’il étoit long-temps à étudier le 
contour de fa figure, à effacer un trait commencé 
pour le ns vu pat un trait plus conforme au mo- 
dèle. I1 n’a que fix heures , quelquefois que quatre 
pour defliner une académie : c’eft à peine affez pour 
en bien arrêter le trait ; maïs il fait ce trait dans la 
première demi-heure, & confacre le refte du temps . 
à faire un beau deflin, c’eft-à-dire , à montrer un ma 
niement adroit d’eftompe ou de crayon, 











LCR ET 543 
Dans le temps de la renaiffance des arts, les deffina- 
teurs n étoient pas adroits , mais ils ner être pré- 


cis; ils n’avoient pas une effompe large, un crayon 


moëleux ; mais ils cherchoiïent à faire un trait pur, à: 
imiter avec la plus exacte vérité le modèle qu’ils co- 
pioient. Pour les'égaler par la juftefle du coup-d’œil, 


4l faut adopter leur méthode : ce fera avoir déjà hé 


un grañd progrès dans l’art du deflin , que d’avoir ap- . 
pris à defliner difficilement. (4rricle de M. Lerrsque.) 


COUPOLE ( fubft. fém.) C’eft la partie intérieure 
& convexe d’un dôme. Ce mot, appattiendroïit donc 
exclufivement à larchiteéture fi les coupoles n’é- 


toient pas Souvent ornées de peintures. Aïnfi Mi- 


gnard a peint la cowpole du Val-de-Grace , & ia Foffe 
celle des Invalides. Nous parlerons de la peinture des 
coupoles aux mots Frefque & Plafond. 


CR 


:CRAYON. Ports-CRrAYON. On nomme crayons, 
comme tout le monde le fait, des matières colorées, 
fufceptibles de laïifler des traces fur le papier, d’être 
taillées convenablement, pour remplit le but de l’ar- 
tifte qui defline. L’ufage du crayon confifte à placer 
les portions plus ou moins longues des matières co- 
lorées dont on veut fe fervir dans un uftenfile qu’on 
nomme pôrte - crayon. On trouvera, dans la feconde 
partie, aux mots crayon & porte-crayon , les détails qui 
y font relatifs, & dans les planches , les formes des 
porte - crayons & la pofition que la main doit obfer- 
ver en les tenant, pour s’en fervir avec plus d'avantage. 

Je me contenterai de dire ici que lon commençoit 
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[ 


? 2 


cs 


à $ F 


Sat HE: RI 


“autrefois, plus géréralement qu'on ne fit anjourdéhut 


le, premier trait d’un deflin avecde fufin, qui eft 
un paris fragment de branche de faule, réduit en char: 
bon. L'avantage qu’on trouvoit à sen fervit, ceft 
ue ce trait, fort léger, nes attache point au. sppiée: 
qu on efface aifément, & qu’ainfi l’on corrige faciles | 
ment lenfemble, pour le rendte plus précis \ ‘avant dé 
A6) marquér avec une autre forte de ctayon , qui 
s'attache au papier & laiffe une trace durablë: * 7 
Les crayons dont on fe ferc aujourd’hui plus ordi- 
nairement font la fanguine , la pierre noîre & la mine- 
de plomb. On trouvera une notion de ces fubftances 
ä [ES article. X Arricle de. 4. Hrareztr. 7 à 


#, 


CRITIQUE (fubéf. fé. ) C'eft la faculté de juger. 


“Ce mot eft dérivé d’un verbe grec qui fignifie juger. 


T1 eft aufli quelquefois fubftantif mafculin ; un eriré- 
que éclairé. Enfin, il eft adje@if dans .ces phrafes , 
un moment critique, une CORRE" HE une ab | 
marche critique. . | : % mt 
Demander fi la crique 54 Fer ‘stef Asonet : 
fi la faculté de juger eft utile, ou s 1 “A uilé d'exer- 
cer cette-faculté. Fu LÉ | 
Pour nous en tenir à notre Le c reft-icdiréd aux arts 
qui dépendent du dalles Re la critique ou la 


- faculté de juger que l’artifte connoît ce qui con- 


vient à l'ouvrage qu’il entreprend ,: & que le fpeéta- 
teur prononce s’il a bien rempli ces convenañces. . 
C’eft la critique qui ciaffe les différentes parties de 
Yart fuivant leur importance , les différentes écoles 
fuivant leur mérite relatif, les diflérens ouvrages fui- 
yant leur beauté, Cet elle qui garantit les arts dé Ia 

barbarie, 
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barbarie, en enfeignant aux artiftes ce qu’ils doivent 
faire, & aux amateurs ce qu’ils doivent eftimer! 

+ La cririque sépure avec l’art & dégénère avec 
ui: Quand il ny avoit pas de meilleurs peintres que 
le Cimabué ou le Giotto, les eritiques regardoient 
comme des chefs-d’œuvres de l’art, comme ce que 
l’on pouvoit produire de plus beau, les peintures du 
Giotto 8: du Cimabué. Si dans un certain temps & 
un certain.pays , les artiftes donnent des mignardifes 
pour dela grace, leur manière pour de Ja beauté, les 
critiques oublieront eux - mêmes ce qui conftitue la 
beauté & la grace. Le langage des cyiriques grecs 
étoit fans doute bien différent au temps de Solon, 
au fiécle de Périclès, & fous le règne de Conftantin. 

Le meilleur critique des arts eft fans doute l’are 
tifte, parce qu’il a dû raffembler plus de principes 
néceflaires pour bien juger | & que ces principes lui 
fonc chaque jour rendus plus familiers par la pra 
tique, : 

Les gens de lettres ont tenté d’enlever aux artiftes 
cette prérogative pour s’en emparer, & l’ont exercée 
de manière à venger ceux qu’ils en avoient dépouilles, 
Les, amateurs armés à la legère, fe font joints au 
parti des gens de lettres, & l’on ne s’eft pas apperçu 
-qu’ilst lui aient procuré plus de force. 

LAbbé Dubos dans fes réflexions fur la poelie & [ty 
la peinture, prétend que la plupart des gens du mé- 
tier jugent mal des ouvrages par trois raifons: parce 
que leur fenfibiliré eft ufée. Il feroit plus vrai de dire 
qu’elle eft exercée. Parce qu’ils jugent de tout par 
difcuffion. Tout n’eft pas du reflort de la fenfibilité 
dans les ouvrages de l'art; ce qui ny tient pas 44 
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fentimeñt, ne peut être mieux jugé que par ati 
cuffion, & les aftiftes font plus capables de cette dif 


cuffion | que des perfonnes étrangères aux arts. Enr 


parce qu ‘ils font prévenus en faveur del ‘quelque par- 
tie de l'art, € qu'ils la comptent dans les Jugemens 
généraux qu'ils portent pour plus qu’elle ne vaut. 
C’eft un défaut dans les artiftes d’être trop préve- 
nus en faveur de quelque partie de l’art: mais ils fe- 
ront encore de meïlleurs Juges que des gens quine 
poffèdent bien aucune de ces parties. Ils porteront 
du moins les jugemens les plus fains fur la. partie 
qu'ils connoïffent le mieux & pour laquelle ils! feront 
prévenus, & en rafflemblant les jugemens de ‘diffé-! 
rents artiftes prévenus pour différentes ‘parties , on 
compofera un jugement général , qui fera celui de 
Ja vérité, & qui, avec le temps, deviendra celui 
du public, ( Arcicle de M. LEvEsquE). 


CROQUIS. Le befoin d'exprimer d’une manière 
concife certains détails de la pratique ou de 12 théorie 
des Arts, fuggère aux Maîtres & fouvent aux dif- 
ciples des expreflions comparatives & figurées. Elles 
font .quelque fois communes où même bañfles , quel- 
quefois nobles ou élevées. Elles paroïflent heureufes 
quand elles font fignificatives. Celles qui font créées 
par les peintres , font fouvent pittorefques. Elles fe 
 tépétent d’attelier en attelier, de bouche en bouche, 
deviennent en ufage, font alors partie du langage 
de l’Art dans lequel elles font créées, & de-là re- 
paffent, avec la fignification nouvelle qu’elles ont 
acquifes, dans la langue générale. 

L'on pourroit, à quelques égards, Here dans 
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fes atteliers la marche de l'invention des fangues, 
parce que-des, befôins nouveaux & des fenfations 
promptes y contraignent plus fouvent que dans la 
fociété ordinaire , à inventer des fignes ou des mots 
& à donner à ceux qui exiftent dans la FAÈRe gé- 
nérale des acceptions particulières. 

Ces expreflions , comme je lai obfervé » prennent 
leur caraétère de ceux qui les premiers en ont fait 
ufage , & c’eft d’après ce caractère qu’elles fe trou- 
vent être nobles , familières , férieufes ,» gaies, quel< 
quefois bafles & burlefques. À. 

Croquis eft du nombre de celles-ci. 

Croquer , c’eft manger vite: eroquer, en termes 
d’atteliers de peintres, c’eft exécuter à la hâte. 

Un croquis eft une première idée, indiquée par 
quelques traits de crayon , quelques griffonnemens 
de plume ou quelques traces de couleurs fans dé- 
gradations. 


Cette exprefion convient mieux aux Arts dont les 
objets font des imitations vifibles, qu’aux Arts dont 
ics produétions s’opèrent par des fignes convenus 3 
aufli Pon dit plutôt : un croquis de compofition, de 
figure, de payfage, qu’un croquis de poëme où de 
mufique. Les croquis des grands artiftes font prifés 
des curieux , comme les moindres reliques des, faints 
font recherchées par les dévots ; aufli cette forte de 
vénération, eft-elle fouvent pouflée trop ‘loin; car 
des griffonnemens qui ne défignent  prefqué rien & 
des indications à peine reconnoiffables de compoli- 
tion ou de parties de figures ne méritent certainement 
‘pas plus laffeétion de certains amateurs, & la ve: 
nération qu’ils FPE de ceux à qui ils les montrent 
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que! certains Pr + Rae ne méritent Jes ho one 

neuts d'une chafe. | an à FT SM 
Les eroquis qui approchent de ce e qu on nomme 
étude, ejquiffe , PRIE achevée , méritent d’être ‘con- 

fervés , parce qu’on y peut démêler fenfiblement la 


marche de Pefprit des artiftes & Pempreinte du ta= 


lent naturel. 
On ne trouve pas fans doute le même mérite > dans 


les brouillons des Poëtes, aufli eft-il rare qu ils ob- 
tiennent la vénéfation des littérateurs ; c’eft que , 
Vécriture étant familière à tout le monde LU Te 
trouve trop de facilité à à tracer des idées inforntes d’un 
poëme, ou d’un ouvrage qu’on ne feroit jamais. en 
état d'exécuter’, au lieu qué pour défigner les formes 
des objets, ou une compoñtion quelconque , il faut 
néceffairement avoir pratiqué un art qui n'eft exercé 
quelipar unipetit nombre & n’eft pas à la portée des 
autres. D'ailleurs un croquis de compofition , par 


exemple, rend fenfible aux regards, & prefque au 


premier coup d’œil, l’idée de toute une compofi- 


tion , tandis que te brouillon qui contiendroit la pre- 


miere penfée d'un Poëme, eft fouvent difficile à dé- 
chiffrer. & n’eft jamais un garant auffi valable de 


VPexécution de l’ouvrage que /e croquis du Peintre. 
On appelle donc brouillon en littérature, à peu 


près ce qu’on nomme croquis en peinture. : 


L'efquiffe, comme je le dirai, a un fens un peu 
plus étendu ; elle anse pour fuivre le rap- 
prochement , à cequ’on enten@ par un plan détaillé, 
Aufli le mot efquiffe a-t-il lieu au figuré dans le lan- 
gage de tous les Arts libéraux, 


On dit efquife d’une Fagte d'un Poëme ; ss a 
| #" 


* a 
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te - d'un grand ouvrage, comme on dit, l’ef= 
quife dun tableau. 


Pour revenir à ceux. qui ordinairement font plus de 
croquis. que d’efquiffes je parle des jeunes artiftes, 


‘je hazarderai de leur dire: fi rien n’eft fi attrayant 


& fi commode pour vous, que. de: produire en un 
inftant vos conceptions, peu méditées, par des croquis 
qui leur reffemblent , foyez affures que rien n’eft 


plus nuifible à vos talens naiffans, que d’en faire 


…. 


une trop grande habitude. 
Cette habitude flatte votre penchant & votre amour 
propre ; mais elle met obftacle à un développement 


“qui eff nécefläire. I1 n’eft que trop ordinaire dans la 


jeuneflé , de fe croire Peintre & Poëte , pour avoir eu 
? 


quelques idées vagues , & tracé quelques indications 


de ces idées , foit avec lelcrayon, foit avec la plume, 
Cette marque fi incertaine du talent coute peu ; mais il 
en coute fouvent beaucoup à ceux, qui ont un talent 
vétitable pour mettre la dernière main , la dernière 
correttion à leurs ouvrages, & la diftance du pre- 
miet dé, ces deux points à l’autre eft grande. 

Je ne prétends pas, par cette obfervation, priver 
entièrement le: jeune artifte du plaifir d’effayer fon 
génie ; maïs fi jétois digne de vous guider dans vos. 
études & de conduire votre talent, je ne vous per- 
mettrois de vous fatistaire par quelques croquis, que 
pour vous récompenfer d’avoir cerminé d’une manière 
fatisfaifänte, la copie de quelque beau deflin des grands 
Maîtres, parce que vous conferveriez en vous livrant 
à votre imagination, l’idée de ce qu'il faut ajouter de. 
foins , pour tirer gun RE ) UN ouvrage fep= 
irés 


Mm #4 


sç0 | CR OO, LS 
ES co js 
Le Genie eft un feu dont l'apparition LE pa 4 
gere eft toujours brillante. Si: vous êtes doués de ce. | 
feu , & fi vous lui avez ptéparé quelqu? aliment, 3e | 
confervera fa chaleur & vos croquis enfin : a 
d'autant plus de mérite que vous ferez nu ‘en 
état de les exécuter. ‘Ceux de Rubens, de Tintorct, 
de Jordans de Naple, de la Fage même, qui : s'en 
eft permis jufqu’à Pabus, ont droit d’intérefler les ama- 
teurs qui ont des connoiffances, & les Artiftes qui. 
ont affez de talent pour les Bien déchiffter. 
. Mais gardez-vous de la manie de grof r les 
feuilles de ces demi-conndiffeurs ,. qui fuppofent du 
mérite à ramafler dans les atreliers une multitude de 
croquis qu'ils baptifent de noms impofans. & qui ne 
valent pas mieux que les brouillons de nos jeunes 
Poëtes. ; re 
Ne croquez pas fur-tout ce e qui. doit ar exécuté 
avec foin, car fi vous vous permettiez. quelquefois de 
croire qu’une manière expéditive eft fuffifante pour 
montrer du génie, & que la facilité fait. tout excufer, 
vous ne vous tromperiez pas moins que le jeune Au- 
teur, qui fe croiroit d'autant mieux  Poëte, qu if 


compofetoit plus promptement ou qu ’il écriroit plus ra 
pidement des vers. 












Si c’eft par négligence que vous prenez l'habitude de 
sroquer VOS ouvrages, Vous perdræ votre talent. SE 
c'eft par le défir du gain, vous aviliffez l'Art & vous 
finirez par vous avilir vous-mêmes. (Ariicle de. M. | 
#7 ATELET) ÿ 

CROUTE (fubft. fem, } On appelle de ce nom 
certains tableaux anciens , prefque toujours noirs &. 








| Li re RC Sÿx 
“fé quelquefois eftimés des curfeux &. méprifés 
des connoïffeurs. Ce n'eft pas qu'il n’y ait des croutes 


dont le fond foit véritablement eftimable, Il y ena 
| des plus grands maîtres; mais le temps ou les brocan- 


teurs les ont tellement altérées, qu'il n’y a qu’une 
ridicule prévention qui puifle les faire acheter. ( 4r+ 
ticle de l’ancienne Encyclopédie) 

Le mot croute eft plus ordinairement employé pout- 
exprimer tout mauvais ouvrage de deflin ou de pein- 
ture. On dit ce tableau , ce deflin eft une croute. On 
appelle même crouton ca lus qui fait des croutes. Mais 
ces deux mots font plutôt du jargon des atteliers, que 


_de la langue des Arts: Les jeunes éléves prennent Tha- 


bitude d’en faire ufage , & la confervent dans un âge 
avancé (L. ) 


1 
{ 


{ #“ 


| Lave crue ( adjedif ). Un ton crud eff celui qui 


ne fe matie pas, ne fe perd pas avec le ton qui l’a* 


voifine. Une couleur crue eft une ceuleur tranchante , ; 
difcordante , trop enticre ; c’eft le contraite d’une cou- 
leur rompue, On dit qu’une lumière, qu’une ombre, 
eft crue , lorfque les grands clairs ne font pas fé= 
patés des grands bruns, paf des pañfages. (L.) 


CRUDITÉ ( füb{f. fem.) l'effet de ce quieft crud: 
Cette couleur n’eft pas affez rompue ,. elle fait des 
crudités. Il y a des crudités dans ce tableau, (L.) 


CU 
CURIEUX (adjeëtif pris fubftantivement. ) Un cx- 
rieux en peinture eft un homme qui amafle des def- 


fins , des tableaux | des marbres, des bronzes , des 
M rm iy. 
















ea Fr te CURrR 
à médailles ; des vas | (&c. Ge *go 
Tous ceux qui s'en occupent ñe fon 
feurs 3 & ceft ce qui les _tend fou nt 
comme le feront toujours ceux qui par en! 
n'enténdènt paÿ. Cependant R curiof 
de pofféder , qui. pa _prefque jamais > b à 
range prefque. coujours la fortune ; & c'eft 

qu'elle eft dangeteute, Ne de Ta | 
| Morte ) | FR CORNE 

On eft cohho pa 
2 curieux par EU os : 


|" M 
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| Les idées que renferme le mot décencey 
font moins févètes pat rapport à la peinture que dans 
Îes mœurs, parce que la décence que je défignerai 
fous le nom de pirtorefque, eft obligée de fe prêter 
a un grand nombre de cirçonftances patticulieres à 
Part. | 


Mais ce qui doit mettre une mefute jufte aux libertés 
que peut fe donner Partifte eft fa propre intention, 


enforte qu’on doit adrefler aux peintres ce que les mo- 


‘tfaliftes prefcrivent à tous les hommes : ne vous per- 


mettez pas, foit dans vos ouvrages , foit dans vos ac- 
tions & vos difcours , des intentions que vous rougi- 
riez d’avouer,, &’ vous ferez certainement peu de 


mal. 


Cependant, pour en revenir à l’art dont je dois 
pe & aux libertés que le peintre peut fe permettre 
à l’égard de la dévcence , fi l'artifte repréfente une fête 


Lacédémonienne, certainement il ne fera pas blämable 


en’ y PAT dé danfes de jeunes filles & de jeunes 
gens qui nauront aucun vêtement; & s’il n’a eu 
aucune inténtion d’abufer de loccafion que lui offre 
fon fujet, les regards des fpeétateurs inftruits (fuffent- 
ils févères , pourvu que leur févérité foit raifonnée &c 
he foit pas ignorante } ne trouveront rien qui blefle la 
décence pittorefque dans Vi 48 agréable qui les atta- 
chera. 1 

Si l’artifte repréfente, à l’occafion des fêtes de Bac- 
thus , les Faunes & les Dryades livrés à une efpèce 


/ 


_$4 We DFE: ES é. 

de délire, il di faudra plus de circonfpe&ion,. parcs 
que la difficulté à furmonter eft de mettre une forte 
| de mefure relative à la d'cence des mœurs aétuelles,, 
dans un fujet dont les mœurs anciennes autorifoient da: 
 Hiberté: Les anciens qui nous.ont tranfmis & fait adopter 
ces idées par les. formes aimables dont ils Les ont re- 
vêtues", avoient fans doute d’autres mefures. que. les 
môtres ; ils régloient leurs jugemens fur des conven- 
tions établies; & l’on voit par ces exemples que les . 
conventions religieufes &' nationales ont été & peuvent | 
être quelquefois moins févères que les. convenances- 
générales. La décence pittorefque eft plus févère de 

nos jours qu’elle ne létoit à certains égards chez les 

Grecs & plus aufli qw’elle ne Fa été dans des. tems, 

où es dehors de la piété étoient plus répandus. 

La difficulté la plus grande & la plus infurmontable. 
pour les artiftes eft d’accommoder la décence pitto- 
refque la plus indulgente avec la repréfentation de: 
quelques fujets hiftoriques , ou mythologiques, dont 
Findécence , quoique prononcée d’une maniere révol-. 
tante dans les ouvrages des poëtes célèbres, a été admife 
dans les arts. Il eft vrai que les poëtes, en:traitant ces 
fortes d'objets, cherchent quelquefois à Les faireñex- 
cufer par les morakités qu’ils ont l’art de mêler à: 
Ieurs peintures & par les défäpprobations, qu'ils y 
joignent ; mais le peintre privé de cesreflources,. trouve 
& laifle, en offrant les fcènes indécentes dont je- 
‘parle, la plupart des fpeétateurs plus difpofés à les. 


prendre pour des encouragemens aux foiblefles &, M 


aux déréglemens que pour des Racmples) de ce qu’on 
doit éviter. F 
IL faut remarquer d’ailleurs, que les intentions & 
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fes 4Gions font plus fenfibles dans les repréfentations 


de Ja peinture & du deflin, pat l’avantage que la 


vue à fur l’ouie, pour tranfmettre rapidement à l’ame 
les idées qui lui font prefentées fous des formes cor- 


porelles. Cette propriété que pofsède d’autant plus 


le peintre, qu'il eft plus habile dans fon Art, 


_ femble donc exiger plus de retenue de fa part que de 


celle du poëte; mais il eft jufte d’obferver aufli , que 
fi les objets qui font offerts aux regards, font en effet 
plus frappans , d’une autre part, les détaïls graduels 
_& fucceflifs que les poëtes favent employer dans leurs 
defcriptions’, les rendent par Part & les attraits 


“qu'ils y répandent, plus dangereux qu’une répréfen- 


tation bornée à un feuf moment. 

Ces réflexions qu’amène le fujet de cet article, 
poutroient conduire à des obfervations délicates & 
étendues, qui ne font pas abfolument effentielles au 


| peintre. Ce qui me paroît plus généralement impor- 


tant, eft de l’exhorter à réfléchir fur fon intention, 
lorfqu’il traitera des fujets fufceptibles d’indécence, 
& à fe juger lui-même. On peut ui dire encore: 

Plus vous ferez décent dans vos mœurs & dans 
vos difcours, plus vous trouverez aifément la décifion 
de ces fortes de cas de confcience, qui regardent la 
moralité de votre art; & il yen a pour les peintres 
comme pour les Théologiens. Si vous avez, je le ré- 
péte, l’ame pure & Vefprit aufli fage que le com- 
porte l'état que vous avez embraffé, vos ouvrages 
feront dans un jufte accord avec votre conduite , & 
aufhi décens qu’il convient à des imitations qui em- 
braffent prefque tout ce qui appartient à l'humanité. 
Ne vous laiflez donc pas féduire par lappas & par 







se. DE c 





de ceux qui y en. 
_ Rien 1e plus facile en effet, 


ru je LD an 15 Wii ne "n FE 

Ce: n’eft pas au refte, une morale crop févète 
celle à laquelle je vous ramène. On: peurplaires on 
peut être aimable dans fes ouvrages; on peut mériter 3 
les. louanges les plus flatteufes ; on peut. _ être enfin. 4 
vanté dans les arts & recherché dan “la fociété ;, 


en fe: conformant à la décences NH ef deux Vé 






CT 


dans les beaux-arts, une des deux eft célefte. De: 
.celle-là qui a mérité à Raphaël , Le nom. de divin. : 
I} refteroit à loccafion de la décence pittorefques 4 
sions obfervations , difons même ;: ‘quelques confeils. 
à donner à ceux qui influent fur les arts, ns les. KE 
pratiquer. Jen vais hazarder. “quelques-uns. LA 
Etes - vous diftingués par des rangs, nee ue 
des fon&ions fi élevées , fi impofantes, que vos vo- 
lontés & vos defirs même , ayent la force de. déter- | 
miner les artiftes à s’y. conformer ?: Soyez perfuadés, 
que vous faites un abus bien plus répréhenfible que- 
vous ne le penfez de votre afcendant , fs vous au- 
torifez ou fi vous commandez lindécence?rcar,, dans 
les ouvrages deftinés à être. confervés, & qui appeltenc 2 
& fixent les regards , tels que ceux du deflin » 


£a # n° 
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ce de peinture. » de la fculpture & de la gtavure, non- 
#eulement les licences ouvrent une route pernicieufe À 
“aux artiftes , non-feulement , elles portent les arts hors 
du chemin véritable de la Pfétnt > qui doit étre 


fondée fur les convenances; maïs encore ellesratta- 


quent la moralité: fociale dans ceux dont les yeux 
tomberont fur.des ouvrages indécens qui mauroient pas 


exifté, fi vous ne les aviez en quelque forte produits. 
Eh ‘que favez-vous, fi vos enfans ne vous devront 
pas les premières femences de corruption, qui peuvent 


caufer-leur malheur ? <f 


Ces principes pourront vous fesbee févères au pre- 
mier moment ; mais je fuis certain qu’ils feront ap- 
prouvés du plus grand nombre & intérieurement par 
vous --mÊêmes. Quoique les infraétions à la morale, 
dont ileft ici queftion , ne foient pas regardées a 
la fociété comme des crimes, ceux qui fe les per- 
mettent n’ont à attendre d’indulgence publique de 
perfonne, & feroient condamnés à la pluralité des voix! 

Quant à ceux dont l’afcendant eft fondé fur la for- 
tune , on pourroit leur dire à l’occafion de cet article: 
Eft-ce par J’appas des avantages pécuniaires que vous 
avez forcé l’artifte à s’enfermer dans fon çabinet le 
pius retiré pour fatisfaire des intentions obfcénes ? 
Vous.abufez contre lui d’un moyen auquel ïl eft 
feuvent difficile qu’il réfifte ,& vous en abufez contre 
vous - mêmes ; car à fes yeux & à ceux de vos con- 
fidens , de vos ferviteurs , de vos parafites, vous vous 


déclarez privé de ces avantages qui n’ont pas befoin 
des reflources mrvou cherchez. La honte vous ar-. 


rêteroit , fi vous étiez certains que vos intentions & 
les dot auxquels vous deftinez ce que vous cachez 


C4 


() 
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dans des réduits fecrets , feroient, pa 





jour. à : és ' 4 
La richeffe qui brave les citerne LA biens à 


‘féances ; (il neft pas hors de propos de je dire 


aujourd’hui) , manifefte les abus qui l’accompagnent. ë 
Que Midas, dont l’exiftence offre quelque chofe d’im- 
pofant , porte quelques jugemens fur les. arts! il ; 


décèle fon ignorance. Qu'il étale fon fafte en y em- À 


ployant les arts ! les moyens dontil fait ufage , dénoncent 
le déréglement de fes idées & de fes penchans. Enfin, 
dans le nombre & le choix de fes délaffemens ; on 


| apperçoit toujours le vuide de fon. ame, (Arricle de 


M. Z7/atelet.) 


DECORATEUR. Le terme décorateur, lorfqu’on 
Vemploye au pluriel, fur-tout, & qu’on parle des 
peintres décorateurs , défigne principalement les'ar- 
tiftes qui exécutent les décorations de theätre. 

Ce mot fignifie aufli les artiftes qui s’occupent de 
certains ornemens intérieurs de palais | de maiïfons 
8 des appareils de fêtes publiques Ces branches 
de l’art de la peinture , font très-éteñidues ; comme 
je le ferai obferver aux mots décorer & décoration. 

Elles embraflent plufieurs parties de Ra es & 
de lParchiteéture. 

Les connoiflances dont fe contentent les décora= 
zeurs modernes 3 ne font pas aufli étendues qu’elles 
pourroïient l'être, & cependant leur. influence fur les 
modes | qu’adopte fi facilement notré nation , eft plus 


_ grande qu’elle le deytoit être di le maintien du bon 


Ya à 


goût. | À 
Les Italiens , fans doute ; parce qu ils ont eu "3 
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| tout tems un goût national très - marqué pour les 


| fêtes , les fpeltacles, les décorations , comptent un. 
aflez grand nombre d’artiftes , qui fe font diftingués 


en exerçant les trois arts principaux du deflin, c’eft-. 


|. à-dire , la peinture , l’architeëture & la fcuipture. 


S’agiffoit - il, dans les beaux fiécles des arts, du 
couronnement , du mariage de quelque prince ; d’une 
pompe funèbre; d’amufer le peuple & dattirer, par 
des fêtes, la foule du peuple ? On s’adrefloit aux 
plus habiles artiftes, mais fur-tout aux peintres, & 
ceux-ci, loin de oNens l'emploi de décorareurs, 
s’honoroient du choix qu’on faifoit d’eux. Les uns 
avec Îes autres, fe trouvoient affez inftruits dans 
chacun des arts, Fi il étoit néceffaire d’empioyer, 
pour ne devoir qu’à eux feuls leurs, fuccès , & 
de fon côté, le public chez cette nation favorifée de. 
la nature , fe montroit le plus ordinairement bon juge 


| de leurs talens. 


Nous n’avons ni autant d’occafons favorables d’em- 
ployer l’art du décorateur ; ni autant de penchant pour . 
ces objets, ni généralement autant de connoïffances 
& de goût naturel pour en décider ; que les Ita 
liens. Et c’eft par ces raifons que nos décorareurs k 
la plupart artiftes d’un rang inférieur , ont un grand 
afcendant fur cette partie de Part. Ils établiflene 


_ fouvent des modes que nous fuivons , & ces modes qui 


tégnent un certain tems, & fe répandent fur le ca- 
radtère des décorateurs en tout genre, font place à 
d'autres, lorfqu’elles ont enfin occafionné la fatiété 
par le mauvais & exceflif emploi qu’on en fait. Nos 
architectes ont cependant une grande influence & ils 


doivent lavoir en effet fur les décorareurs puifqu'ils 
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le font par état, Aufli dans leur nombre ; -qui sac. 
croît avec excès, ceux qui font eux-mêmes à la 
vogue , décident le cara@tère général de ce qu on 
appelle décorarion ; & difputent le plus fouyent ayec 
avantage aux fculpteurs & aux peintres décorateurs , 
le droit de faire regner quelque nouveau goût: lorf-. 
que ce goût a éveillé l'attention du public. & quil 
a eu quelque fuccès , foie: parce qu’il a été employé 
à propos ou pour quelqu un de ceux que l’on s’effurce 
le pins d'imiter. On ne. voit: plus que décorations. 
du même gente, quels que. foient. les objets qu’on 
décore ; mais avec cette malheureufe deftinée, que fi 
le fimple eft le goût dominant, ce qu’on .appelle en 
terme d’art le pauvre, fe. fubibitue bientôt à la belle 
fimplicité ; & que fi l’on fe décide pour des ornemens 
plus recherchés & plus riches, ce goût ne tarde 
guère à fe montrer généralement exagéré, furchargé, 
défordonné, relativement aux convenances, foit des 
chofes , foit des dimenfions à foit des perfonges qui en 
font'ufapesht ét à n°2 3 > 
On pourra obferver que cette deffinée bre parmi 
nous commune à une infinité d'objets. de plus-grande 
importance : mais pour être jufte , il faut confidérer 
auffi, que cette facilité ou plusôr cette flexibilité de 
caraétère qu nous entraîne à deserreurs, tient à des 
qualités qui nous procurent des a fi + 
& d’ailleurs, il en réfulte au moins, qu’il feroit 
facile de diriger le goût national, vers ce qui eft 
véritablement bon, fi on en ayoit. le projet médité , 
& qu’on penfit Des. des connoïffances profondes , 
que le bon goût des arts, dans une nation qui femble 
deftinée à les exercer ayec un fuccès prédominant, | 
| influg 





. 
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Ænfie beaucoup plus qu on ne le croit fur toutes les 
autres idées, même morales, dont elle eff fufcep- 


tible, ainfi que fur la richeffe, & fur la gloire 
hationales. + > 

Pour revenir plus imédiatement au ide de cet 
article , les architectes font donc généralement parmi, 
nous, les arbitres. de la décoration ; quoique Part 
du décorateur exige, à beaucoup d’égards, plus dé. 
connoifläncés thécriqués & pratiques de la peinture, 
que dé larchité@ure, & quoiqu'il foit bien plus 
difficile de ttouver parmi nos artiftes des archite@es, 
peintres & fculpteurs , que des peintres & des ‘Lie 
teurs. bien inftruits de l’archite@ture. : 

I1' doit naturellement réfulter de cé que je vieñs 
d'expofer, qu 31 ny a pas aujourd’hui parmi nons 
aflez d'union, entre trois arts, qui demandent pou & 
eur plus grand intérêt & Pavantagè national, d’être 
ntimément liés: Ce font trois frerés, qui he vroient 
fe croire jumeaux , & parmi lefquels aucun ne devroïé * 


affecter: de droïît d’ainefle & encore moins la préten= 


tion À réduiré des autres à une étroite légitime. 

Au refte, ce que j'obferve exclut pas les juftes 
exceptions qui ont lieu pour des talens abfolument 
diftingués y quels qu’ils foient ; mais il eft impoffiblé 
de ne pas convenir que , fi les jardins même (pa< 
trimoine naturel des peintres) leur oft été äutre- 
fois énlèvé par des architeétes, on peut craindre 
qu’ils ne traitent pas toujours en -freres les peintres 


-& les autres artiftes. Il eft bien viai qu’ils né peuvent 


s’en pañler abfolument ; mais il dépend d'eux de leur 
préparer des occafions & des emplois plus ôu moins 


fréquens , & plus ou moins avantageux à leurs tà* 


Tome I, Le Nfh 
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lens. On doit fur - - tout les blâmer de ce qu excluaht iès 
‘grands genres d'ouvrages de peinture, ils abandonnent, “ 
au détriment de l'art, les ! embelliffemens à: de. fu- 
balternes décorateurs , dont un nombré allez. confi- 
dérable pourroit être appellé artifans | de peinture, de 
Stulprure & de décorations; ouvriers qui n’ont guerè 


pour bafe de leur talent, que des routines  d’atreliers, 


& une forte de méchanifme. re 


% Nos théâtres ont fouvent donné des exemples. de. 
ce déplacement de talens; cependant où fe rappelle 
encore | d’avoir vu des artiftes acquérir une répu- 


tation juftement célèbre , ‘comme décorateurs. 


Servandoni, de nos joufs , illuftra ce talent, dont 


la premiere bafe étoit en lui le génie; ce guide 


Vavoit initié dans tous les arts qui devoient, pout 


ges fuccès, fe prêter de mutuels fecours: cependant, 
quoique. ce foit pACOR ESS comme  décorateter 
qu'il eft parvenu à la celébrité, le porche feul de 


S. Sulpice & plufieurs tableaux Pont fait connoîtréz 


âutant comme péñtre- architecte, que comme archi- 
teéle-décorateur , ARR des peintres & des ma- 
chiniftes. h } 

Ce que je me fuis perinis de de avec impartialité 
dans ces obfervations, eft à Pufage de tous cetix 
qui voudront avoit quelques notions de ces. objets; 
ce que je vais ajoûter, eft plss particulièrement propre 
à ceux qui font deftinés à pratiquer la peinture, 


AUX JEUNES ÉLEvESs. 


Vous qui, pour la plupart ÿ montrez ef entrane 
fans votre carrière, les defirs les plus vifs se vous 
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ÿ diflinguer, que M toves vous cettè efpece À 


furabondance, d'émulation & de zèle qui vous dé- 
vore, à vous entichir de la connoiffance dés arts, 


‘que j’appéllerai limitrophes s parce qu ils fe touchent 


& fouveñt fe pénetrent ? 

Un voyageur jeune , ardent, plein de vigueur & 
d'envie de s’inftruire , ne parcourt guère fon pays, 
fans faire des excurfions dans les pays qui lavoifinent. 

Dans vos tems de loifir , däts les heures moins 


“effentielles ou moins favorables à vos principales 


études, que ne vous eflayez-vous à faire des plans 
de conftruétions, & à élever fur ces plans des de- 
corations , dans lefquellès vous trouverez  Pemploi 
du génie pictorefque. qui vous pofsède ë&c vous tour- 
mente ? 

_ Quoique vous ne vous deftiniez pas à la feulpture, 
modelez une tête de caraûère, une figure, ou un 
grouppe, quand ce ne feroit que pour connoître la 
différence qui exifte entre la compofition des ‘ob- 
jets qu'on doit voir de tous les côtés, & la repré: 
fentation de ceux qui ne fe montrent que d’un feul ; 


quand ce ne feroit que pour avoir une idée palpable, 
fi jofe m’exprimer ainfi, des plans, des Jiurfaces, 


des méplats ; des effets du réief. 
Inftruifez - vous encore , à titre de cutiofité, des 
opéfations méchaniques de ces aïts. Si vous vous 


_{rouvez un jour à portée de vous procurer une re- 


traite, foit à la ville, foit à la campagne ,. pourquoi 

mauriez vous pas la jufte prétention de La bâtir, fans 

avoit recours aux architectes? de l’orner de flucs, 

comme vous l’ornerez de peintures ? Cette prétention 

eft auffi louable dans un peintre, qu’elle eft ris 
Na il 


dicule dans un homme étranger aux -talens dontif 


fe* connoît que les noms, & qui croit que d'un inf- 


tant à l’autre, à aide de Pefprit, de quelque : induftrie 
& de ‘quelque facilité d'intelligence , il fera. dans | 


les arts & dans les fciences tout ce. ds 1] voudra 


FA F 


devenir, | As Ti ai 


Suppofez queféustols que vous pouvez vous trouver 


feul d’artifte dans un pays, dans une ville, où fe 
rencontreroit Poccafion de. célébrer une fête publiqu 
où de faire un monument. Nauriez-vous pas quel- 
qu’embartas & même quelque “honte. »plorfque les 
magiftrats s’adreffant à vous, vous remettroient ce 
foin; perfuadés qu’étant un attifte diftingué, tous 
les arts du même gesre vous doivent être connus ? 


Je vous apperçois acceptant l’emploi qu’on vous donne ; 


je vois le régret que vous éprouvex d’avoir négligé 
des études qui vous auroient été faciles; je démêle 
votre embarras intérieur, qe renaît à chaque inftant, 


parce que vous connoiflez à et les juftes propor- 


tions des ordres , Sid vous n'avez que des idées con- 
fufes de Pemploi 4e ’on en peut faire, & que vous 
ïignorez prefqu’entièrement les opérations & les pra- 
tiques f néceffaires , foit pout établir des élévations. $ 


Toit pour modeler & mouler à la hâte , des ftatues &" 


des fculptures en carronage ,. foit pour faire feule- 


ment dreffer convenablement à vos idées, les char- 


pentes & les affemblages fur Lee vous PENSE 
d'établir des décorations. | 

… Qu arrivera-t-il ? À laide de. ce que votre talent 
vous a donné quelques notions vagues d’intélligence 
& d’adreffe , vous vous efforcez d'inventer ou de de- 
- winer ce Que vous vous repentez de ne Fe favoir ; & 


_ 
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vous “rifquez jar l'ignorance des connoïfances. théo- 
riques & mêmes pratiques que vous auriez pu fas 
cilement acquéri ,de vous montrer fort inférieur à cg 
que vous êtes. : 

Je ne prétends pas cependant vous infpirer à pré 
tention d’être Michel-Ange, Raphael & Palladio , 
quoique chacun des deux phonperss de ces artiftes 
ayent eu des droits reconnus à la réputation dans les 
trois afts; mais je vous exhorte à étendre vos con- 
noiffances dans les talens divers qui tiennent à celui 
que vous cultivez, plutôt pour en tirer des ayan- 
tages pour votre att lui-même, que pour en prendre 


occafion de vous. livrer à une vanité toujours blé- 
mable. ss  . ? oi , 
Compofez dans des momens perdus, par amufement , 

par défi, par le curiofité de fonder votre génie, 4 
projets de monumens, des décorations de fêtes & 
de théâtre: modelez quelques grouppes que vous aurez 
compofés pour les peindre : moulez, réparez, fondez 
pour bien connoître, & pour ne pas perdre de vue 
comment fe font Ha ces opérations. È 
Vous ne concevrez qu’en L'DIOSEAne , combien ces 
exercices de furérogation ajoûteront à votre facilité, 
étendront même votre génie. 

Vous fentirez l’avantage de pouvoir Comet 
vos fonds, en les enrichiffant de fabriques nobles & 
de monumens majeftueux; vous vous applaudirez de 
favoit décorer vous-même les intérieurs des temples » 
des palais où vous placerez les fcènes de Vos ta 
bleaux, fans appeller à votre fecours quelque jeune. 
architelte , qui, tout - en traçant fes lignez fur 
vatre toile x prendra » Parce que vous avez recourt 
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à Jui, une opinion. trop peu avantageufe ‘de. votre 


or & une idée trop favorable du fien. Ne, vous. 


éxpofez pas à la neceffité de vous humilier devant 


un artifte qui peut-être vous eft inférieur. Dress 


Sachez enfin vous effayer & vous. exercer. dans. 


différens arts, pout. votre plaifir, &e cultivez celui. 


auquel vous vous êtes confacré pou votre gloire. saga 


1 HE TUS Rte 


OBSERVATI CR A ne 


r Pufage de ceux qui ne pratiquent Point. Les” ass 


mais qui influent Jar FA cravauxce we 
É RER y D 


Ordonnez-vous, décidez- -vous des. travaux de leiée 


dont il eft duëltion à. foit pour des ouvrages publics, 


foit pour. des embelliffemens patticuliers® Vous pen- 


fez peut-être que , files grands genres peuventine pas. 


être abfolument foumis aux décifions de ceux qui ne. 
connoiffent pas à fond, ou qui ne pratiquent pas les 
arts; au moins Échyérhel oies des accefloires, des. 
travaux de décorateur enfin, ne font Peine au -deffus. 
de vos connoiffances; vous penfez peut-être même, 
encore que :la. décifion vous en appartient, parce que, 


les gens du monde, les gens de la Cour, fur-tout , * 


ont généralément un goût qu’on nômme ARE un, 
tac & un difcern ement qui n'a befoin felon Popi- 
nion la plus répandue parmi eux, ni dée. ni de. 


méditation. J'avoue que çe don peut Hero dans. 


quelques individus pri ÉSiés) des. clafles à qui, je 
madreffe ; mais ceux-là même avoueront à leur tour, 
que fi le fort de ce qu’on nomme dans tous les arts » 
ouvrages d'agrément, étoit abfolument abandonné à, 
ja diffétion de ce ta & de ce difcernement innés, 


i 
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ÿs. inbététent en peu de tems dans les caraëtères les 
plus ridicules & les plus arbitraires. On pourroit même. 


penfer, à titre de fimple conjeéture , que, pat une: 
fingularité remarquable ils tomberoient dans des 


: caraëtères d'autant moins élevés, que ceux qui en 


_ décideroient abfolument le feroient davantage. D’ail- 
leurs, on auroit tort de regarder les accefloires de pur. 
ornèment, comme des objets de peu d'importance. Ils. 
font peu importans fans doute telativement aux ob- 
iets qui occupent le premier rang dans l’art : mais. 
tout fe tient dans les arts, comme dans les conftitu- 
tions & dans les mœurs. 11 y a une chaîne de prin- 
cipes dont les premiers anneaux font la Ge es. 
_£onvenanoes. 

Que l’un de vous me faffe comprendre. d'une manière. 
claire & fatisfaifante pourquoi-certain rinceau , certaine. - 
frife, certain, ornement font de meilleur goût que. | 
te qu il énonce des regles d’après lefquelles je. 
puifle diriger mon, jugement dans des circonftances 
différentes , que je puifle appliquer à d’autres ob- 
jets, je reconnoîtrai avec empreflement l’exiftence. 
de ce difcernement qui devine jufte , fans avoir.rien, 
appris, rien médité , & je men ferai que pius: étonné. 
de rencontrer ces henri és: À 

Si cette rencontre eft rare, confultez donc les 
artiftes dans les objets même que vous Ps TE le 


plus ordinairement comme de peu d'importance; j’ajou- 


terai même que, parmi les gens de l’art, il faut favoir. 
choifir les confeillers & les juges : car il en eft qui, 
pratiquent fans trop approfondir ; ; en eft en qui la. 
routine tient lieu de votre taét, & l’une n’eft guères. 


plus sûre que Pautre; il en fe encore plus fouvent. 
Nniy 
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qui vous fret & vous. Hope Carice 2 
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| DÉCORATION. Cube. fée ke Dé au. 
fagulier,  fignifie. Mois la langue générale | tout .ce. 


qui a rapport aux ornemens de quelque nature qu ils, 


foïënt. M en ae NE 


: Décorations au u. pluriel fignifie les pan difpon. 
Ces fur les théâtres pour. défigner. le liem de la fcène+ 


Je reviens à la RESTE ‘de ces. deux Asaiientonss 


% brateties Ress & méchaniques. Tous Fan “a 


qui tiennent leur contexture ou leur forme de, Pinduf- 
trie humaine , nof- feulement font fufceptibles de 
quelque décoration ou ornement., car dans: ce fens 
étendu , ces deux termes ont la même fignification, 
mais même il n’en eft DER aucun qui men re- 
çoive. ? : LE, : FRONT ARE Pr SU à 

Les peuples lès plus fimples ap to mœurs à 
les plus reftreints dans. leurs befoins ne tardenc 
guères, s'ils jouifent quelque tems d’une fituation 
calme & heureufe, à décorer les cabanes de leurs 
chefs » les vêtemens on certaines parties. apparentes 
de leurs femmes, les armes qu’ils chériflent, parce 
qu’elles font néceflaires à leur fubfiftance ou à leur 
sûreté, les divinités qu JS fe. font faites, & tout ce qui 


te rapport à; leur culte : ; enfin, leurs meubles & leurs 


uftenfiles, dont par j'afendtt de la perfonnalité is 
æitent une vanité qui eft le principe du luxe. 

La, décoration a donc plufieurs caufes,  : {y 
| Hi eft Sndifpenfable aux hommes avis des. cheb 
-de quelque nature qu'ils foient, & la diflinétion 


à 


L 











es 0.1 


morale qu’ils leur accordent, amène des diftin&ions 
 phyfiques propres à les faire reconnoître & à à défigner 


la convention établie à leur égard. Cette diftinétion 
ne fût - elle que dans la couleur du vêtement, dans 
fa dimenfion plus grande, dans les formes % leur 
habitation , dans quelque chofe dont ils font ufage 
tchat aux autres, eft une décoration ; & chez 
les peuples éncore fimples , on la doit regarder comme 


équivalente aux décorations les plus précieufes & les 


plus recherchées qui chez les peuples plus avancés 
dans le luxe, HAPErenS les (TAB les grades & 
fa faveur. Fe 

On peut entore reconnoître dus caufes Eu. pro+ 
duifent ce qu’on nomme décoration." 
* Premierement, tout efpace, toute fuperficie : tout 
objet abfolument uniforme , déplaît à l’homme, parce 
que l’uniformité laifle fon ame dans une forte d'inertie 


 qu'ila peine à fupporter. Ceft pour en fortir qw’il modis= 
fi P PP P q 


fie ce qui la caufe, & c’eft delà que lui vient l’idée 
de décorer les parois trop monotones de fon habita- 
tion, de chamarer fon vétement, de tracer des fi- 
gures fur fes uftenfiles, de planter des flènrs en com- 
pattimens dans le terrein nud qui s’offre fous fes yeux. 
"En fecond lieu, laïffant à part l’eloignement que 
Phomme : éprouve pour l’uniformité , il eft ‘encore 
excité à la variété, & par conféquent à la décoration 
par l'exemple que lui offre la nature & par fon propre 


penchant à imiter ; auffi le fuvage adapte-t-il à quel- 


que partie de fon vêtément la variété de couleurs que 
da nature à diftribuée elle-même fur le plumage des 
oifeaux , les formes & les nuances que lui préfentent 
Îes poiflons , la peau des reptiles, la furface des co- 


ÿ7o FT E Es . R À n 
| quillages. Ainfis nc voit &. ne cie 
d’imiter les feuillages , les fleurs , les rugofités queb= 
quefois fymmétriques des écorces des différens, fruits, 
celle des arbres, l'affottiment des couleurs de: Varc-en- 
çiel, & les finuofités des branches & des dr “ Vi | 
fentent les atbriffeaux & les plantes. 1 0. de ? 
Les hommes , je lai déjà dit, font excités, à,  imten. 4 
par une forte dl puifanrer phyfique , par une forte de | 
MST pcason) qui agit, à cet égard, comme Pinftiné , E : 
: & qu’on peut comparer aux effets. quel 'attraétion pro 
duit à égard des corps inanimés. dt MRC 





L’homme voit agir: il eft. porté fi: mactiastetiént. 
à agir, qu’il agit auffi, à moins qu’il mait. une taifon, 
forte de refter dans linaëtion. H voit s’opérer une di-. 
verfité infinie de formes dans les objets créés fans fon. 
fecours ; il veut en créant aufli diverfifier les formes 
des objets qu’il produit : il rapperçoit uRe: variété i iné-. 
puifable, de combinaifons dans Pemploi que la na. 
ture fait des Se 41 imite cette variété. ‘dans. 
fes ouvrages, & il fe modèle encore , même lotf-. 
qu’il eft devenu le plus induftrieux , ke: plus Civilité, 
le plus éclairé, fur les oïfeaux, les ferpens , les agates 
les pi 4? , les fruits, les fleurs, qui reftent 
toujours pour. lui des modèles inépuifables de combi- 
naifons diverfes, & qui fe font reconnoître , quoi-. 
qu’il les déguife , dans fes étoffes, fes merbles.,. fes, 
uftenfiles, enfin dans la plupart des décorations de At 
croit inventer. s 
* Il eft encore certains fentiméns, certaines Häéee. 
qui portent les hommes en général à employer la dé- 
coration. Je mets de ce nombre l’amour & la rai 
gion , & tous les cultes en général. 
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En effet les fentimens qui les produifent excitent les 
hommes à en diftinguer & à en décorer les objets par. 
des ornemens ou par des hommages. Les ornemens 
appartiennent à l'art de la décoration. Les hommes 
civilifés , ainfi que ceux que l’on nomme fauvages , 
ornent ou décorent donc leurs dieux , lenrs temples, 
leurs. cabanes, & les reduits deftinés à leurs plaifirs ; 5 
ils décorent même ACTE lon peut s'exprimer ainfi, leurs 


hommages, par la pompe , la fymmétrie, le luxe des 
talens, & par les recherches de toute efpèce din- 


duftrie. 

Je ne m’étendrai pas Dee fur les dévelospe- 
mens de ces idées. Je pale à ce qui ef plus partiou+ 
lierement. défigné par le mot décorations au pluriel. 

| Ce terme fignifeice qui ; fur nos théâtres, défigne 
le lieu de la fcène dans les repréfentations drama- 
tiques. On dit dans cette acception: les décorations de, 
cethéâtre, de cet opéra fonc fort belles, font mé 
diocres., manquent de vérité, n'ont point d'effet. | 

Cet objet de la peinture forme , pour ainfi dires 
un art particulier , affez étendu, ai a des. regles & 
des pratiques , des loix fcientifiques , telles que celles. 
de, la perfpective ; & des routines d’artifans , telles 


que habitude des opérations, lPintelligence dap- 


prégier. les tons & les effets des couleurs employées. 
au jour pour être vues aux: lumieres, &c. Comme on. 
employe dans les decorations beaucoup plus lillufion de. 
la peinture que leffet réel du relief, Part de compo 


fer & d'exécuter des décorations eft fondé fur la perf- 


peétive , comme l’art ‘de préfenter des figures vivantes, 
Veft fur la connoiffance de l’anatomie. 
Un peintre ne peut être bon deflinateur, s’il ne. 


À , À 
d Le ‘ { 
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‘ connoît Ja forme, a place & le jeu des. 05 ou ; des 
mufcles qui conftituent la charpente. du corps & fes. 
mouvemens. De même un peintre de! décorations ae: 
peut réuflir à produire des illufions théâtrales , fans être 
fort verfé dans les règles de Ja perfpedive Jinéale & 
aërienne. I] y a une différence remarquable dans les. 
fciences que je viens de nommer , dont Pune eft Pappui 
indifpenfable du | peintre de figures, & l’autre’, le guide 
auf nécefläire du peintre de décorations ; c’eft que 
les objets de l’anatomie ont une exiftence phyfique, 
& que ceux de la perfpedtive font les erreurs que 
produifent fur la vue les apparences des Corps , ; en 
raifon du point d'où on les voit , de leur dimenfion, 


& de leur diftance , & que Men: June & Pautre 
ont des règles SRE 5 se D 





Le peintre de décorations trace ; , par des opérations / 
géométriques & certaines , des lignes inclinées , que, 
du point d’où elles doivent être apperçues, l'œil du 
fpectateur prendra pour des lignes horizontales : 5 12° 
employe des diminutions graduelles de plans qui 
donneront l’idée d’une étendue ; d’une diftance qui 
nexiftent pas. Enfin, dans quelques toifes auxquelles 
il eft borné, il fait era au regard trompé & à l’i- 
magination dont il s’empare & qu’il conduit à fon 
gré , des efpaces quelquefois indéfinis. 

La fcience de Ia perfpetive linéale eft donc la bat 
abfolue de l’art des décorations , furtout lorfqu? elles * 


préfentent des lieux renfermés & embellis par l'ar- 
_chitedture. 


AE 


ti 


La fcience de la perfpetive aérienne qui, fans, 
offrir des règles pratiques abfolument auffi poñitives , 
S’appuye cependant fur des principes exaéts ; eft éga- 
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lemênt néceffaire aux peintres de décorations, a 
quelqu’efpèce de repréfentations. fee foit , parce 
que les efpaces, réellement aflignés à la fcène , font 
toujours moins grands que. ceux que le peintre-décos, 
rateur fait imaginer. | 

Voilà les bafes de l’art des nor ah at | 

Les moyens que le peintre employe font les cou 
Su en détrempe & la lumière ou plutôt les lumières 
dont: il difpofe. IH choifit la manière de peindre dont 
| je viens de parler, parce que l’ufige en eft PBroipE 
& qu’elle noffre point de luifant. 

: Il convient ici ( quoique je ne puifle entrer dans 
tous les détails de cet art qui demanderoïit un traité 
fort ample ) de diftinguer deux fortes de lumières qui 
font également néceffaires aux décorations, pour 
qu elles produifent l’illufion à laquelle on les deftine. 

. L'une de ces lumières eft sai que le peintre fuppofe 

Etc les objets qu’il repréfente. La fcene entière 
eft un tableau ; la Iumière feinte dont je parle pref- 
crit donc les mêmes règles de clair -obfcur que doit 
fuivre le peintre dans quelqu’ouvrage de fon art que. 
ce foit. | - 

L'autre efpèce de lumière eft celle site il bi 
réellement fes décorations, & les artifles - - décorateurs 
ont à cet égard un ayantage réel & fort grand fur 
les artiftes qui peignent des tableaux, puifqu’ils peu- 
vént, en multipliant , & en combinantà leur gré le 
nombre & la force des lumières cachées dont ils 
éclairent leur ouvrage, donner plus d'éclat aux par- 
ties de leur compofition qu’ils ont deftinées à être 
claires. Ils difpofent, pour ainfi dire, dun aftre ou 
d’une infinité d’aftres lumineux , par le moyen def- 


A 
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dsl à an imitent a Néicabte lumière , celle ‘du jou} À 
autant qu'il eft poffible à Partifice d’imiter La vérité. 
Cette reflource où cette ‘difpofition des. lumières , qui 
donnent aux décorations Jeur effet , qui augmentent, 
qui retouchent & perfeéticnnent pout ainfi dire. les ta 
bleaux de la fcène, ef un art qui devfoit être à la 
 difpofition entière du peintre ; mais il devient dans 
Pufage des chéâtrés un point de divifie à entre F artiftes. 
des acteurs & le public. Ge Ve RAA 
Je vais me permettre quelques détails fur cet as 
jet & fur uñ autre encore ; SE 43 je. pente que ceë. 
deux points donneront une idée aflez juite des diffi- 
cultés principales qui S’oppofènt au perfection dons j 
feroient RÉRRAARIE les décorations théâtrales #c * 
Quant à la perfe@tion , elle dépend des principes - 
généraux de la peinture, de Pérude des règles, dé 
Pintelligence , & enfin du génie, FOHuRE la :NA 2 
_ tion,de tons-nos arts 11Dérau x. "DO AM NS 
Jai dit que la difpofition des lumières avec. ‘Lef- 
quellés on éclaire les décorations , éroit un objet. de 
divifion entre le peintre, les xéteurs & le public. 
En voici ‘les; raifons: 4 EEE ES A 
Le peintre a droit de navoir mo qu äu et 
grand effet de Pillufion qu il a deflein de produire par 
a peinture. Pour y parvenir , S'il veut ufer avec le 
plus grand avantage du fecoufs des lumières ca- 
chées , ce fera prefque toujours fur les fonds qu’il en 
répandra Véclac pour rendre Jés lointains plus vagues ;, 
pour donner une idée plus vaite de l’érendne qu’il 
préfente , ou bien pour appeller celle de ce on des 
eaux. Il réuffira fans doute s’il eft habile, & sil nr 
le maître : ; mais à linftant qu il entreprendra d’ufer 
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de ‘es reffources , les aeurs commenceront à 
plaindre que cette perfection du tableau de Ja fcène ; 
portée principalement dans les fonds, altère l’effec 
que la lumière, fi elleétoit prodiguée à à leur avantage, 
orfqu’ils occupent l’avant-fcène , produiroit foit pour | 
fixer fur eux les regards & l’atrention des fpe£tateurs, 
Toit pour faire difcerner l’expreflion dont ils fuancent 
| eur ation, foit pour faire valoir dans nos héroïnes 
ae les graces qui rendent leur jé plus 
intéreffant. 

D’après cet expofé affez fenfible , il eft aifé de con- 
cevoir que ces intérêts abfolutnent contradiäoires 
doivent soppofer aux fuccès auxquels pourroit at-' 
teindre. lartifte. Veñons à l’autre difficulté relative 
aux fpectateurs : fi ceux qui remplifflent nos fpeétacles 
y venoient uniquement dans le but de s’occuper 
des arts qu’on y exerce , em concourant eux-mêmes à 
leur plus grande, perfeélion, ils abjureroient touté 
perfonnalité trop contraire à ce motif; mais c’eft 
une abnégation qu’on ne peut efpérer & qu’on n’a 
pas droit d'exiger de ceux qui par un tribut pécuniairé 
s’en croyent affranchis. Les fpeétareurs , En payant 
|. Jeurs plaifirs , donnent la plus grande extenfion au droit 
: den décider les modifications : "CAT Pargent eft ee 
de propriété vague, auquel on attribue, lorfqu’on s’en 
défaifit, le, droit le plus étendu qu’il eft pofhble fur 
la propriété qu’on acquiert. 

Les fpeétateurs des deux fexes penfent donc que 
cv’eft les fruftrer, d’une paîtie de leur droit que de ne 
pas fervir leur cutiofité refpe@ive. Ils veulent voir 
la fcène, voir les acteurs ; mais ils veulent fur-tout 
fe voir les uns les autres » & fe détailler mutuel- 
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_ 1ement, fi l’on peut parler ainfi. L'intérêt qu'on à dé 


contenter les fpeétateurs les rend les plus forts : 3 &les 
aéteurs font à leur tour, plus forts que les artiftess 


. Qw arrivera-t-il? que Îes tableaux, bu les décoræ 
tions de la fcène, feront facrifiés aux comédiens; 
comme les comédiens & les artiftes le feront an 4 
| RS 
On éclaire donc Dre EIeiRe ve bearcoug plus qu “+ 
ne le faudroit le devant de la fcène, d’où il réfulté 
que les décorations ont peu deffer, ou préfentent des 
“effets forcés, contraires aux es Fe de la, 4 
peinture, k û No purs 
Secondement, on eft contraint dé clito. Te falle 
de manière à fervir la curiofité des fpeétateurs & les - 
graces des fpedtatrices ; ; ce qui ne fe peut faire qü ’aux 
dépens du tableau que préfente la fcèné, & par confé= 
quent de la perfection réelle de la repréfentation. 
Je n’entrerai pas dans la difficulté 2 peut-être infur- 
montable, d’allier ces ‘intérêts. Pen ferai. connoîtré 
une autre plus infurmontable encore , & qui vient dé 
1a liaïfon des deux arts qu’on eft obligé dunir au théâtre. 
: Ceft par Pillufion de la perfpéétive ; c’eft par le 
Re de la ee des couleurs & de leffet 
des lumières, qu’on multiplie les plans de la fcène, 
& qu’on en approfondit l’efpace ; maïs il eft hors dû 
pouvoir de l’artifte de foumettre aux mêmes illufions 


des mefures, les dimenfions des perfonnages vivans, 


qui, dans une fcène, parcourent le théâtre depuis 

fon prefnier plan réel juiqu’à fon dernier, & vont ainfi 

détruifans fans ceffe le preftige, des difances feintes 

-qu’a créé le peintre. | rt ON P 

| TU n’eft que trop vrai qu’une n-ptini partie de 
. hoS 








LCR nr, 
Éd liées ont pour bafe fecrette, & comme inftinc- 
tuelle, nos ‘dimenfions phyfiques. Tout eft en nous 
prefque continuellement relatif, de plus près ou de 


plus loin, à la dimenfion de notre grandeur, & à 


celle de nos forces. Sans. entrer dans les dévétoppe® 


mens infiniment étendus de ce principe,  Papplication 
en eft indubitable dans Les hate des arts dont il eft 
ici queftion. 4 

L'acteur fur le devant de Ja fcène, établit les idées 
que le fpeétateur fe forme d’après hé apparences il- 
lufoires de la fcène, & comme le peintre à pris 
les dimenfions de laéteur placé fur ce premier plan 
pour bafe des objets qu'ila re epréfentés fur le devant 
de la fcène, tout eft d’accord, tant que Vacteur ne 
s’éloigne que peu des bords A Vavant-fcène, 

Mais s’enfonce-t-il dans le théâtre ? cet aéteur* dont 


les dimenfions font peu changées aux regards du fpec< 


tateur , 6 qui ne peut éprouver les diminutions que 


la tuer S les lumières font éprouver aux objets 


fixes des décorations, contrarie & détruit une partie 


de lillufion. Il eft à 


tradiétion prefque contintelles ; de forte que fouvent, 
lorfque Partifte facrifie cet: it au defir de prolonger 
fon théâtre , par Villufion de fon art, l’acteur qui fe 
trouve fur les derniers plans eft pe grand que les ro- 


chers, les portes, les arbres même qui y 157, Re 
fentés. F3 
Plus lPacteur ou les aéteurs occupent le fond du 
théâtre | plus ce défaut irremédiable eft donc fraprant , 
& cet obitacle à la parfaite illufion eft, comme on voit, 
infurmontablé ; mais l’artifte peut le fauver en ne don- 
Tome L | O e 


l'égard de la perfpe&ive artifi= 
cielle du peintre, dans une difcordance , & une con- 


marie les uns avec les autres, comme les. difficultés de 


& le peintre pote; du moins me paroîtroit il né 


tions, & de plaider les plus mauvaifes caufes >. croit 
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nant pas trop d’étendue à la fcène qu'il. “fappofe à Fe 
car Al ne faut. pas que les arts, lorfqu’ils s? aflocient ; “1 
confervent: trop. de perfonnalité. Les auteurs, de: leur 
côté, doivent. eviter de faire agir & parler. leurs pet" 
Luqages trop loin & trop long-tems fun les plans 
reculés, & les. afteurs enfin doivent fe rapprocher 
le. . plus qu’il eft poffible de l'œil des fpedateurs. 
Il refteroit encore bien des obfervations à faire, fur 





Var des décorations. Les difficultés fe TRUE i 


toujours . x: pour chacun des arts, à mefure qu ’on les 


vivre ….en, parfaite harmonie s’accroiffent parmi. les 
hommes , à mefure qu’ils fe lient par des nœuds plus 


Nu # Ÿ ét D, 


intimes. | 44 
Il feroit à à ubaitér que lorfque Ja joies veut con< 
trier alliance avec la. peinture , le poëte f fût peintre 


ceffaire que chacun de ces artiftes eût des connoifances 
réelles de Part dont il s’affocie’ les fecours. Ds 
Maïlheureufement rien neft fi rare : le poète. ne 
demande au peintre ce qu il ne peut exécuter, comme 
le peintre fait mauvais gré au poëte des gênes qu'il 
lui occafionne.… L’efprit feul ne-fuffit pas pour mettre 
la paix dans-ces ménages ; au contraire, il y produir 
fouvent plus de défunion, parce que l’efprit.qui a,le 
don merveilleux de foutenir les plus fauffes, préten- 


étendre par-là fon empire. Il faut, pour entretenir lai 
paix entre les époux, des. abnégations fréquentes de 
leurs volontés; les peintres ; les poëtes & les. muficiens: 
£e prêtent à ces abnégations. avec autant de gras au 


moins que les époux, . LH bE . 


9 : “à? F 
} d ] “ 








DEC 579 


Re rie prolongerai ni ces applications nf les expli- 


câtions que j'ai tâché d'offrir für Part des d'corations" 


théätrales. Quant aux confeils à donner à ceux qui 
veulent te livrer à ce gente, je les bornerai, auf à 
cetre obfervation capitale : en vous chargeant d'exécu- 


ter des d' ‘corations , d. Appagit peut-être moins de poindte 


que de penfer; car c’eft le pénie qui eff principale 
ment néceflaire, pour que vous y monttiez l'artifte 


 diftingué, & fi vous en êtes doué, vous trouverez 


les mains 6er les fecours dont vous aurez befoin, dans 
un nombre de talens méchaniques, propres à vous 
aider datis cette partie de }a peinture. Il eff d'autant 
plus indifférent que vous ayez opcré vous-même, ou 
fait opérer : fous vos. is & par vos ordres, que les 
travaux de ce genre se: échtent fur des Re 
vaftes, que vous ne pouvez fuffire feul à les remplirs 
Servandoni faifoit produire des chefs - d'œuvre dif- 
lufon à des hommes qui ne sen doutoient pas ; la 
plupart n’avo ent aucune idée, en peignant un chaffis 
fous fes ordres & fous fes yeux , de l’effet: général de la 
machine dont ce chaffis faifoit partie. Tel eft lafcen- 
dant du génie. (Ariicle de J4. W7ATELET ). 

“On peut ajouter à cet article que le peintre de de- 
corations théâtrales ef obligé de réunir plufieurs 
genres de talens. On a dit qu’il devoit bien connoître 
la perfpettive linéale & aérienne, puifque c’eft fur- 
tout par la perfpeétive qu’:l peut faire illufion. Sou- 
vent obligé de décorer les places & les édifices de 
fatues , il doit bien doffiner la figure; car il féroit 
contraire à toutes les convenances d’orner un palais 
ou une ville de l’ancienne Grèce de ftatues eftropiées. : 
I1 faudroit même qu’il fût imiter le goûr de l’antique, 

Fe Oe ïi 
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| pour ne pas placer à Athènes des flatues mignardes 
&z maniérées. I1 doit peindre. avec un talent égal Par- a 
chitetture & le payfage , puifque ce font. des payfages AE 
& des bâtimens qui forment les décorations. Une : 1.10 
couleur. brillante > une bonne entente de claïr-obf- 
cut Pare de ménager de belles maffes «d ’ombres 4 
de Jumières font chez lui. des qualités néceflaires | > 

puifque fon devoir eft moins de parler à l’ame que, de. 2 :4] 
plaire aux yeux. Sa gloire eft de courte durée ainfi. 
que fes œuvres: il faut donc qu'i il ait les qualités qui 
décident promptement les. fuffrages ; plutôt que < celles 
qui ne gagnent Peftime qu aures avoir été murement 


où: 
< 


appréciées par, la réflexion. (, L), tie LR 


: pECORRR Ce terme Dub a la manière la. 
plus étendue, dans fa fignification | , tout ce qui ap 
partient aux ornemens , aux embelliffemens de toute 
efpèce , qui peuvent fe trouver dans les ouvrages 
des arts relatifs au deffin » tels que la pee e 
la fculpture, Parchiteéture > "&c. | a Ÿ RASE - 4 

On dit décorer une ville, un remple un palais, (4 
un appartement > uti vale, un livre, un meuble : 5 “on 1 
dit même au figuré ons un homme, Je ne donnerai 
ici qu’une explication générale, & je me contenterai 
d'indiquer quelques principes applicables à un. grand 
nombre d’objets. | | rs | 
© Pour bien décorer, il faut avoir fpécialement Auiri 
aux convenances qui embraffent, non -feulement, les 
relations les plus naturelles des chofes entre-elles , 
mais leurs rapports patsiculies : il eft nécefaire | 
d’avoir encore égard , mais d’une manière fubordonnée, : 


* 
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aux conventions établies, qui embraffent à leur tour 
| ce qu’on appelle les mœurs & les ufages. 
| Plus la manière dont on décore s’accordera avec 


les convenances & les conventions , plus les chofes 
: feront ornées, décorées enfin conformément à à la raifon 





-_ & au bon Done de | 
De ces principes, réfulte Le foin de fe rapprocher 


toujours de Ia fimpliciré, & d'éviter la complication 
où la recherche , c’eft-à-dire, le maniére; la fimpli- 
cité eft plus convenable en tout à Îa raifon, parce 
qu ’elle écarte ce qui eft fuperflu, ainfi ne ce qui 
pourroit nuire ou embarraffer dans l’ufaâge qu’on doit 
faire des chofés. | + 
Ces principes More pas Pélégance : SCA Pélé- 
‘she elle-même exige qu’on n’ajoute pas aux objets 
| qu’on décore ce qui leur "e. inutile, & les char- 
 geroit mal-à-propos. Ces mêmes principes n’ont 
rien que de favorable aux Graces qu’on repréfente 
demi-nues, & qui, relativement aux objets inanimés, 
confiftent dans un choix de ce qui eft plus fin & 
plus délicat dans les formes & dans le trait. 
Enfin la fimpliciré n’exclud ‘pas la variété, car la 
nature eft à la fois fimple & variée. Pour eiques que 
les conféquences de ces principes s'étendent à peu- 
près à tout ce qui eft füufceptible d’être décoré, Le 
dirai à Poccafion du premier objet de l’énumération 
que j'ai faite en commençant cet article, que plus la 
décoration d’une ville concourt à la commodité de 
fes habitans , plus elle approche de la perfection qu’elle 
peut avoir; que plus Îles titres 8 les marques de 
diftinétion , dont on décore un homme , font accordés 
fans prodigalité avec une jufte convenance au mérite 
Oo ii 
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fimple , & fans déltacon $ plus cet. (homme ÿ ve 
ritablèment bien décoré. Gris A Mer 


A 





| DÉCOURÉ Une ‘objet dé une figure be 
pée,, un, groi pye découpé. {ont des manières de par 
er: qui défignent dans un ouvrage de peinture une 
_ fécherefle de contours ;. ou: bien une crudité de ton 
par Peffet defquelles un. objet une figure, un grouppe | 
fe “détachent du fond'du tableau plus qu ‘ils ne PAF 
troient s’en. détacher dans la nature. ‘à trs | 

: Pour bien: comprendre: ce qui eee 
oo ce défaut, il eft néceflaire de fer rappeller 
ou d’obferver que, dans la nature éclairée, les ob- 
jets fe dérachent bic à à la vérité les uns des : art'es, on 
les’uns fur les autres : , par les variétés de couleur, par 
les oppofitiens de ton , & par celle des lumières. & 
des ombres; mais que ces mañières de fe. détacher 
font teujours adoucies & rendues harmonioufes doit 
par l'effet général de Pair. qui. fe trouve entre les, 
objets & l’œil da fpe&tateur , foit par da portions d'air 
qui circule près des contours ,. foit enfin par les refles 
& les rejailliffemens de tons & de Inmiètes ; au moyen 
defquels chaque objet participe , fur-out à Les! extré- 
mités . des] jours & des couleurs qui lavoifinent. 

En général, on peut dire que rien neft tran- 
chant dans les apparences colorées que la nature 
_préfente à nos regards : les couleurs, les nuances, 
es teintes fe joignent &. s#uniffent d'uné manière 
douce qui ne bleffe point Forgare de la vue: 

 Quanc aux objets imités par Vartifte, ils. ie, 
comme: je Vai dit, paroître découpés & tranchans , 
ou par la fcherefe de trait, ou par le conti pen 
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fminagé de couleurs difcordantes ,» & quelquefois difs 
ficiles à accorder , ou par des ombres trop prononcées , 
ou quelquefois encore par les changemens qui arrivent 
aux couleurs , changemens occafionnés par leur nature 
Li & Peffer du tems.. ; 

Ce derriier accident peut être regardé à certains 
égards comme indépendant de lartifte ; mais il pro 
vient fouvent auffi du peu de foin qu’il met à bien. 
choifir & à bien employer fes couleurs. Je ais re- x 
prendre avec plus de détail ces caufes qui font paroître 

plus ordinairement dans un tableau certains objets 
découpés. + “ ET ae - f 

La fécherefle de trait (Ja plus générale de ces 
caufes ) provient où d’une mauvaife habitude de def. 
finer & depeindre , ou quelquefois aufli du défir qu'a 
Vartifle de faire paroître a connoiffance qu’il a des 
formes & des contours. S'il s’attache trop à fe mon- 
trer déflinateur exa& , il ne fe montre plus ni affez 
feintre, ni aflez jufte obfervateur des effets du clair 
obfcur & de lPharmonie. 5 

En effet, sil fe conduifoit d’après l’obfervation , il 
auroit remarqué que les traits qui défignent le contout 
des formes du modèle qu’il imite, fur quelque fond 
qu’il Pair placé , fe prononcent, s’adouciffent , fe font 
voir ou le hrerte relativement à certains acci- 
dens & à certaines circonftances. J’appelfe accidens 

- les différentes courbures du contour qui le font parti- . 
ciper plis nu moins de la Jumière & de lombre : 
appelle circonftances Îes diverfes oppofitions où fe 
trouve ce contour avec les nuances du fend. Ces 
diverfes oppofitions viennent ou des couleurs & des 
tons, variés ‘de ‘ce fond, ou des abjets qui s’y ren= 

Q o à 
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contrent. Cctte. obfervation eft infiniment efentellé 
aux jeunes artiftes qui commencent à defliner, ; rer 
 fur-tout à peindre. C’eft d'après . elle qu'on peut & 
qu’on doit, en les. inftruifant, leur démontrer les 
principes de ce qu’on appelle Zégéreté du trait, juf- 
reffe de touche, contours réffentis eu adoucis ; enfin 
la fcience qui fait imiter en deflinant & en pei- 
.gnant, les contours & les : formes des objets vi- 

fibles , sels qu’ils fe montrent dans la nature. 

Si les objets dun tableau paroïffent découpés par 
Peffet du rapprochement & du contatt de certaines 
couleurs qui font. WP tranchantes , c’eft un défaut 
que le peintre peut éviter, & qui tient aux connoif- 
fances plus ou moins réfléchies de l’harmonie colorée. 
On peut penfer , & l’on dit quelquéfois qu’il exifte 
de l’inimitié entre certaines couleurs, comme on ad- 
met de lantipathie entre certains objets ; quant aux 
couleur rs, la nature fait les rendre amies, & elle les 
réconcilie à nos yeux par l'effet du clair-obfeur "des. 
reflets & de l’interpofition de el NS 

L’imitation de ces moyens fait partie de la féience 
du peintre, & fon art lui permet encore de hafarder 
quelquefois certaines ruptures de couleurs qui Ôtent 
de celles qui font trop difcordantes une crudité plus 
fenfible dans le tableau que dans la nature, parce 
que le tableau ne peut jamais être aufli nuancé qu’elle. 
.. La troïfième caufe qui fait paroître es objets d’un 
tableau découpé eft l’obfcurité trop forte & trop égale 
des ombres, La nature des couleurs qu ’on employe 
pour imiter l’ombre , contribue le plus fouvent à ce . 
défaut. Les bruns & les noirs dont fe fert le peintre : 
pouffens (pour me fervir du langage de arr) c’eft- 
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à-dire ; déviennent de ui en plus opaques & 
foncés. Si , pour former fes À on Vartifte employe 
certaines liouts plus fujetes. à ce changement, le 
défaut s'accroît avec le cems, & les objets peints avec: 
les couleurs claires qui fe chargent moins, ou qui 
quelauefois s’affoiblifflent , deviennent plus découpés 
qu'ils ne l’auroient éte fans cette négligence : plus 
les couleurs que le peintre employe feront à cet égard 
de mauvaife qualité, plus il doit craindre les mauvais 
effets ft peuvent en réfulter. La chymie pourroit & 
devroit- Roue du perfeétionnement des ‘couleurs 
néceffaires à la peinture; mais au défaut de ce fe- 
cours, Je peintre doit choifir au moins dans les cou- 
leurs connues celles qui font plus folides, c’eft-à- 
dire, moins fujettes à changer: ih doit même eftimer 
le ae des changemens inévitables , & fur-tout ne 
pas charger fes ombres qui acquerront avec le tems 
aflez d’obfcurité ; il doit enfin fe rendre propres iles 


foins, & l’art de ceux d’entre les artiftes dont les 


ouvrages ont gardé le plus long-tems leur accord. 
Songez Ni: ces notions, vous qui commencez 
à pratiquer l’art , que plus vous voudrez affe&ter d’être 
deflinateurs corretts, en prononçant votre trait, & 
en découpant, pour ainfi- dire, par-là vos figures, 
moins vous, vous montrerez peintres. On prife cette 
prétention dans un deflin, & cependant il y en a qui, 
bien que faits par de très- habiles artiftes, méritent 


d'être critiqués à cet égard : leur exemple eft fou- 
‘veñt dangereux. Me 


Le peintre doit toujours avoir dans l’efprit, même 
en deflinant, de donner l’idée de l'air & du mouve- 
ment; sil eff occupé fans cefle de ces deux points 
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importans j\ les figures qu’il peindra ne rmblétont. | 
“pas à des ftarues , » &ces cie ne feront Ps découpés. 1 
&. tranchans: ‘SEAT | EVE 
Jonc peintre qui, par une autre erreur, fe fie à à 
p obfeurité des fonds. & au tranchant des Re & 
des ombres, pour faire Jortir ou pour dégaget | fe 
figures, oublie qu’il peint, & penfe fans doute qu? il 
“ne fait que. deffiner avec des couleurs. (Ariicle de ‘à 
[2 ge x D FOUT AS À ‘à 
DÉFAUT. (BR male. À cé anus re pas 
| confacré à l’énumération de tons les défauts qui peuvent 
fouiller les ses de Part: il feroit trop long , se  & 
il fera court. ÿ 
_ Si le jeune, artifte Le pique Fr fes défauts 
quon reprendra dans fes M , il lui fera facile 
de.trouver des autorités. Il n’y a eu aucun maîtres 
quelque grand qu’il ait été, il my a même eu au- 
cun Guvrage de l’art, en. particulier; qui nait eu 
des défauts ; & il n’y aaucun défaut qui ne fe puifle 
trouver dans quelqu’ouvrage de Tai: qui d’ailleurs 
mérite de l’eftime. Maïs fi le jeune attifle veut auta- 
riferen Jui fa féchereñe du pinceau par l exemple d'un 
grand maître, la froideur de Pexpr eflion par celui dun 
autre , l’incorreétion du deflin par celui d’un troifième , 
on pourra lui accorder qu il pofsède en effet les 
parties repréhenfbi es de ces gtands maîtres; mais 
on pourra Jui prédire qu’il n’aura jamais les gran- 
des qualités fur lefquelles eft fondée leur r‘pitation. 
Mais quand un ouvrage a de grandes beautés on 
pourta dire à l’artifte jaloux, à l’amateur orgueil- 
ieux qui tentent de le dégrader, parce qu'ils y dé 
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couvrent des défants, que leurs obfrvations mârquent 


bien moins la fagacité de leur goût que la malignité 


de leur cœur, puifqu’ils admirent des ouvrages dar-. 


tiftes qui ne font plus , quoiqu’ils offtent les mêmes 
défauts , & qeiquefois ds Aeuts plus grands en- 


RÉEL 


Une. dernière an , c’eft que les Mtiltes mo- 
dernes s’appliquent à - peu - près également aux diffé- 
rentes parties de l’art, que leur plus grand mal eft 
pee ètre.de partager aïnfi leurs facultés entre un trop 


“grand nombre de qualités différentes, & qu’ils pé- 


chent bien moins par la préfence des grands défauts, 
que par Pabfencm des grandes beautés. a 

li eft un confeil, dit Reynolds en s’adreffant aux 
artiftes, que je voudrois vous donner. Tournez votre 
attention du côté des parties les plus fublimes de Part. 
Si vous y parvenez, quoige vous ne puifiez les 
poffe der toutes, vous aurez du moins un rang patmi 
ceux qui occupent les premières places. Confolez-vous 


de ne es pofféder peut-être cent beautés inférieures, 


& de n’être pas des artiftes parfaits. ( Arsicle de M 


LEvesque). 


DÉGÉNÉRATION | dei arts. On croiroit que Îes 
arts, tant qu'ils font cultivés & protégés, devroient 
faire toujours des progrès nouveaux, jufqu’à ce qu’ils 
fiflent enfin parvenus à un dégré de perfedion que 
les forces humaines ne puffent furpafler. L’expérience 
prouve la faufleté de cette fpéculation. | 

Les arts languiffent plus ou moins 1ong-tems dans 


. , ñ mn ,» + AA 
Penfance ; mais dès qu’ils font parvenus à l’âge de la 


force, ils montrent dans toute leur énergie, & 


. 
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| quoique dans Ft fuite ils faffent. is FA 
_* tions en différentes parties ils reftenc cependant au— ‘4 
 deflous d’eux-mêmes , au-deffous de ce qu’ ils ont été. 
| Ceft ainf que Pc dans Ja vicilleffe a fouvent 
des lumières ai Jui | ARCS dans da pleine matu- 
LE rité ; mais il n'a plus les mêmes talens : £ il pofède 
plus, , & ne fait plus faire autant Pufage ‘de ce qui Et 2] 
pofsède que lorfqwil poffédoïe moins; il amaffe encore  .. J 
mais ilne fait plus employer. RNCS ik 
‘Despeintres, même médiocres, rod quelques pars 
ties à un plus haut degré que Raphaël; ilsen ‘ont même 
‘qui lui étoient inconnues; mais ce font des parties à in- 
férieures , & il continue d’être le premier des peintres "+ 
parce qu’il a réuni àun plus haut degré qu'aucun de. 
fes fuccefleurs un plus grand nombre des portes ca= 
pitales de Yon art, «1 DAS MT PANNES 
La beauté, : Pexpreffion , lien étoient des parties 
pour Jefquelles : Raphaël | & "le Pouffin réinifloient 
tnutes les facultés de leur ame, ti que ce font 0) 
elles en effet qui conftituent Part. Ils ne donnoient 
pas la même attention aux autres parties ;. parce qu elles 
ne conffituent que le métier. Nous avons eu de meil= 
leurs ouvriets ; jamais de fi grands artiftes. ; “1 
Une des caufes de cette d:2° nération #avt'eit que 
Mes artiftes ont eu plus de vanité, mais moins de 
fierté + avec ine ame moins haute, ils ne fe font pas : 
. moins eftimés eux-mêmes. Ils ont fondé leur orgucil 
fur Part qu'ils Se fans penfer que, “de cet 
art, ils navoient fait qu’un beau métier. Ils ont cru 
qu 1 fuffifoit d’être peintres pour. tenir un rang dif. 
tingué entre les artiftes, & 1l$. ont oubliés que le 
peintre neft qu'un ouvrier quand'iln LE pas poëte , 


t 
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& que le poëte neft lui-même qu'un artifle infé- 
rieur, quand il ne' cultive pas avec fuccès Ja haute 
poéfie. He) À | R 
Des preftiges de Dr , des agencemens de com- 
podition , des effets impofans de clair -obftur, des 
mouvemens fougueux, des machines théâtrales ont 
étonné les amateurs , ont réuhi leurs fuffrages. Les 
idées des alléchemens de l’art ont abforbé Pidée du 
beau. Les artiftes ont été féduits , corrompus par leurs 
juges. Is ont regardé les moyens de plaire aux yeux. 
comme ‘le complément de leur art, & fe font per- 
fuadés qu ils étoient aflez grands parce qu’ils avoient 
un affez grand nombre d’admirateurs. Plaire aux yeux 
| n’eft que le moyen de l’art, parler à lame eft fa finà 
- Le mal /s’eft augmenté quand , par le défaut d’ex-. 
Pr pour marquer les différens genres de fuffrages. 
que méritent les différens genres de talens, on as 
loué dans les mêmes termes des fayets nobles &, 
des bambochades, des fcènes fublimes & des fcènes. 
de tayerne, les œuvres majeftueufes de lécole Ro-. 
maine, & les œuvres ipnobles de Pécole Hollan- 
doife. On ne seit plus efforcé de chercher le grand, 6 
au rifque de n’y pas atteindre, parce qu'on pouvoit. 
| recevoir les mêmes applaudiffemens en Re d’une 
couleur brillante les fujets les plus bas: on a né- 
gligé de parler à lame, quand on a vu qu’il fuf-, 
fifoit d’'éblotir les yeux. Enfin toutes les faines idées 
de l’art fe font évanouies, quand le vulgaire de toutes 
les claffes a préféré des repréfentations de villageois 
ivres , à la mort d’Eudamidas ou à celle de Germa- 
nicus, quand on a plus recherché le tableau d’un 
cabaret de Hollande, que celui de l’école d’Athenes. 
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Que: deviendra l’idée de la pééfie, &' ta gosse 
elle-même, quand on n’eftimera pas moins un ‘bouquet 
de Vadé où un opéra bouffon que. le Cine de. 
Corneille ou  PAthalie de Racine? à = Mis sa 
Louis XIV -n’étoit. pas un connoiffeur en. a pein- 
ture, mais if étoit né pour fentir le grand: Quon | 
_môte ces magots, dit- il un jour , en voyant un ta- 
bleau de Téniers. ‘Ge: qui > dans la nature, mérite 


à peine un regard, mérite-t- il d’être long-temps ad 





miré fur la toile dans un cabinet? ï ais cette repré- 
fentation a exigé beaucoup d'art. Cela eft vrai ; mais 
‘pourquoi a-t-on abaïffé art à cette repréfentation ? 
Téniers avoit un talent qui mérite des éloges: mais 
des hommes qui favent Ja force & a valeur des mots: 
doivent-ils louer une fête villageoife dans les. mêmes 
termes qu'ils employeroient pour louer un tableau’ 
di Pouffin? Les tableaux de Féniers offrent des té 
créations innoceñtes & fimples , & l’on fe récrée foi- 
mime en les regardant ; ; mais doit-on louer des récréa- 
tions comme des ations fablimes > Sr les repréfenta- 
tions dès unes & des autres méritent-elles les mêmes 
éloges ? Je n°’ex clus aucun ae ; mais je Fur à 
les clafler. | 
L'art n'étoit que dégénéré ; 3 dés avis fine pudeur 
Font dégradé. De vils pornographes, dignes de dé- 
corer les réduits de la fale : débauche > ont fait de 
leur art un métier infâme, Font rendu un ‘inffrument 
* dé corruption, & n’ont pas c'aint dexpofer aux re-. 
gatds. du public les fcènes impures dont ils étoient 
dignes d’être les témoins. RTE ; 
Il eft toujours refté des artiftes qui, au mépris de 
leur io fe font confacrés au grand gente. Si den 
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d'eux ne seft élevé à à la gloire de Raphaël & des 
anciens artiftes qui fe font fait un grand nom, c’eft 
qu’au milieu de la foule des produtions de l'art , au 
lieu de confidérer l’art lui-même , ils n’ont confidéré 
que des ‘ouvrages d'attiftes. Sans favoir fe fixer, 
ils fe font donné un trop grand nombre de maîtres, 
fe. propofant pour objets de leurs’ études tantôt l’an- 
tique, tantôt Michel- -Ange &, Raphaël, tantôt les 
Carraches & le ne udiun , tantôt le Titien & Panl- 
Véronèfe,, tantôt Rubens & Vandik, cherchant à à fe 
faire une manière de tant de manières. différentes, 
& à réduire à un feul principe tant de principes 
oppofés. Ces études inconftantes font plutôt des diftrac- 


tions que de véritables études. On s’enthoufiafme au- 


jour@’hui pour un maître, demain pour un autre, tandis 
qu'il ic mavoir qu'un feul enthoufiafme, celui 


de la beauté. On veut penfer comme Raphaël , deffiner 
comme le Dominiquin, 5 ’identiñier la grace du Cor- 


rege , la fierté de Michel-Ange, obferver les conve- 


tances comme le Pouflin, agencer comme Paul-Véro= 
nèfe, colorer comme le Titien:: chacune de ces vo=. 


Jontés fufiroit Fe. occuper une ame toute entière. 


On ne parvient qu’à des qualités médiocres quand on 


cherche à la fois tant de perfeétions ; on n’eft pas foi- 
même quand on fe propofe tant de modeles. 

I1 faut fe faire une idée de la beauté, & réunir 
‘toutes les facultés de fon ameà repréfenter cette idée 
par le moyen de l’art. Sur-tout le métier doit toujours 
être fubordonné .au ue Le pinceau & la couleur 
font le bon ouvrier ; Pexpreffif & le beau font le 
peintre. On n’a pas même encore la première idée 
qui conduit au grand, quand on confond un tableau 


} 
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bien Le bien toc bien ditor, avec. Pou< 
vrage rate qui mérite ‘par excellencé de nom de beau * 


tableau. CAE de À. LEVESQUE ).} 


F 


ji DEGRADATION. La dégradation des couleurs & 
des lumières, et le grand moyen qu employe Part. 


de da peinture, lorfqu’il imite les objets vifibles |, 


pour feindre le relief qu” ont ces objets . dans. Ta 
nature , pour. marquer les diftances qui les féparent 


pout indiquer les plans fur lefquels ‘ils fe trouvent 


placés , & enfin pour donner l'idée de Pair, même 
qui les environne , & qui, bien, qu "invifible 3. ep 
modifie fenfiblement les apparences, NN CE 


&]! | 
Tout ce qui parvient À notte vue nous offre 1 Pat 


naifons fans nombre de couleurs nuancées, c ’eft-à-dire, 
des gredations & des dégradations tte de teintes , 

de couleurs & de nuances, de jours. & d'ombres. ve 
loix & le procédé de la lniôle ; MASSE qu ”jl ny ait 
véritablement dans un objet éclairé ; qw un point où 
cette lumière frappe plus diretement ; en partant 
de ce point, la lumière, ainf que la couleur qui re- 


çoit d’elle fes modifications, fe dégradent , ou fe gra= 
duent en raifon des plans, mais par des. progref- So 


lions multipliées & ‘f1 inappréciables à à- notre organe 
vifuel, que les regards jes plus attentifs & es plus 


perçans ne FE fixer. les limites. ri chacune 


d’elles. É Hole nr 
Les peintres occupés à es obferver , parviennent in- 


fenfiblement à à les diftinguer , non pas avec une pré- 


cifion géométrique, ce qui eft impoifible ; ; mais aflez 


fenfiblement pour les imiter, autant cu #5 Part Pexige 


& le . comporte, nn . 


à Mai 
\ 
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À 
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: Maïs ceux qui ne sexercent pas autant qu'eux, 
ten ont qu’une idée vague , & ne diffinguent réelle- 
ment, que les différences très-marquées de ces pro- 
gteflions. On peut obfervér à cette occafion que lufage 
que nous faifons communément de nos organes & de 
nos fens ,eft, pour le plus grand nombre ; l'ouvrage 
de linftin@t, & que l’ufage perfettionné par l’obfer- 

vation, & Hot paï la comparaifon méditée & 
_taifonnée, exige que nous foyons conduits À cette 
obfervation attentive par quelqu’occupation qui nous 
la rende néceflaire & nous en fafle contra@er l’ha= 
bitude. IL paroîtra fans donte extraordinaire à ceux 
qui n’ont pas réfléchi für ce fujet, de me voit avancer 
que la plus grande partie deshommes ne favent ni voir, 
ni entendre, & encore moins toucher, goûter & fentir. 

‘ Ils a cette vérité, s’ils voyent avec difcer- 
fhement opérer un peintre; s'ils font témoins de la 
fineffe avec laquelle ‘un babile muficien diftingue 
un comma, c’eft-à-dire, une nuance prefqu’inap: 
préciable d’un fon; enfin , îls n'auront plus de doute 
fur mon affertion, s’ils obfervent les fecours qu’un 
aveugle tire de fon ta , le fin gourmet de fon pa- 
lais & le voluptueux Afiatique , amateur des par- 
fums, des organes de fon odorat. Si l’on pañle-un 
moment des organes phyfiques de nos fens aux organes 
intelleétuels, c’eft-à-dire, aux facultés de notre efprit, 
on verra combien l’homme commun ( ce qui embraffé 
la plus nombreufe partie des fociétés, même les plus 
inftruites ) ; eft loin de jouir de la perfeétion dont 
eft fufceptible fon intelligence. J’appelle ici perfec=+ 
tion d'intelligence, celle que chaque individu pour 
roit acquérir pat l'habitude. | 


Tome I P p 


go4 41 Te 


Chaesrilde nos fens (pour revenir à mon. fujet3 à 


a donc fon nfage d’inftina, ou HE commun , & 
fon ufage perfééiônné, 44: 521 0 ARS 


Le peintre colorifte exerce g perfe&ionne le fens 


de fa vue, |2eft-à-dire » qu il obferve & compare ; & 


peu-à-peu fes yeux s'ouvrent, pour ainfé dire, : il 
diftingue enfin affez pour établir des divifions de 


nuances dans les progreflions des lumières &e des coU— | 


leurs, Celui qui eft plus propre à ce perfe&ionne- 


ment de fes organes, devenu beaucoup plus clair. 


voyant qu’on ne l’eft ordinairement , croit avoir. pénétré 
le fecret de Ja nature; mais CoASeS il en eft encore 
loin! car sil employe les fecours que peuvent: lui 
fournir les verres convexes , il apperÇoit aufli-tôt.un 


aufli grand nombre de nouvelles divifions à faire qu'il 


en a déjà faites , & il doit finir par penfer que 
l’homme  fuppofe ie plus fouvent à la nature des 
marches qu’elle ne fait point, & que les. divifions 
font, des fecours que notre foiblefle nous, fuggère 
lorfque nous nous efforçons à connoître. & à fuivre 
nous-mêmes cette nature qui unit tout, fépare touts 


qui n’a point de nomenclature , de. Ant mAEGUrES 


de féparations fenfibles. None fommes enfin, à ces 
égards ; comme le géomètre qui fuppofe de cercle une 
figure compofée d’une infinité de côtés, pour pat 
venir à des approximations de mefures qu’il defire, fe 
procurer , fans pouvoir arriver .à une Mai gférbne 
cife. | 


ef la privation , & des couleurs, :eft donc en effet 
progreilive à l'infini, fans divifions. Si le peintre y 
établit des divifions, c’eft qu'il ne. peut: procédez 


4 
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n£es dégradations de la himière » de. Ho bte quite en 
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&ntrement. Plus il les multiplie méchodiqement, 
| d'après le ‘foyer du jour &ies plans, plus il approche 
de Pimitation vraie du relief des this Œ Article de 


2e severe BR F3 01/2 
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| DEGRE j ( fubft. mafc.) 11 neft poinr de degré du 
médiocre au pire , a dit Boileau, en parlant de l’art 
des vers. Ceft qu'un art dont le but eft de plaire ne 
remplit point ce but s’il n’eft exercé qu'avec uñ talent 
médiocre. Le public a confirmé l'arrêt févère pro 
noncé par Boileau; il ne Hit. plus que les vers des 
grands poëtes. De la foule innombrable d'écrivains en 
vers que la France a produits dans le dernier fiècle, 
il n'en eft guèresrefté plus de fix qui conferyent 
des lecteurs. 

Le même jugement fembleroit devoir s’étendre fu 
les ouvrages de peinture | mais comme le luxe donh# 
la. qualité d’utiles à bien des objets fuperflus, & que 
les tableaux ont Putilité de meubler def appartémens, 
on à jugé moins fevèrement Îes tableaux que les vers. 
Un poëe médiocre n’a pas Putilité conventionell& 
d’être regardé cémme un meuble, & ne pare pas un 
fallon comme un médicere tableau. Ajoutéz que tout 
homme qui fait un peu fa langue a les prémiers 
élémens de la connoiffance des vers, & que peu 
d’hômmes ont les premiers élémens de la connoiffänce 
de la peinture. Ainfi; faute de juges, des tableaux 
médioctes font mis au nombre des excellens tableaux, 
& le propriétaire a la fatisfa@ion de les reparder & de 
les faire regarder à bien d’autres comme ‘des chefs= 
d'œuvre. Mais comme unlivre n’eftpas d’un grand prix; 
que la multiplicité des exemplaires lui ête le mérité 
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de Ja rateté, & qu 1. a un grand nombre de juges à 
la vanité de celui és le pure eft plus. intérefée à le 
juger févèrement qu'à le prôêner comme un chef- 
d'œuvre. Le propriétaire d’un tableau cherche à en re- 
lever toutes les beautés véritables ou imaginaires, pour 
prouver qu'il a un meuble de prix ; 1e propriétaire d'un 
livre cherche à en faire remarquer les Dpt 540 
prouver qu °il: eft. homme dun goût délicat. . se 
_Gependant, fi l’on confidère le petit nombre fx ed 
tres dont les noms font connus des hommes qui ne font 
pas en quelque forte un métier de. connoître. des noms 
& la manière de tous les artiftes, on avouera qu il en 
eft dela peinture comme de la poéfie, & que, dans 
ces deux genres de talens, le médiocre inf que ke 
pire eft confacré à l'obfcurité. | | 
Pour décider cette queftion , c’eft la voix « publique 
qu’il faut confulter , &-non la voix d’un petit nombre 
de curieux qui fe piquent, de connoître, au moins par 
leurs noms , ôu tous les peintres ou tous les poëtes.. ik 
Hil-a paru dans le fiècle dernier un grand nombre 
de peintres d’hiftoire qui ne manquoient pas de talent. 
11 n’en eft guère me trois dont les noms foient connus 
aujourd’hui de ce qu’on per appeller le publié : ajoutez 
encore ‘à-peu-près le même nombre qui eft connu des 
hommes qui aiment particulièremént les arts : le refté 
feroit oublié sil n’y avoit pas des gens qui mettent de 
importance à connoître la nomenclature pittorefque , 
comme il y en a qui fe piquent de pofféder la nomen- 
clature bibliographique. sr 
… Le fiècle où nous vivons a préfuie encore plus de 
pointres que je fiècle dernjer ; il ne parviendra peut-être 
pas un plusgrand nombre de leurs noms au fiècle futurs, 
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Je ne crois pas que cette obfervation fit inutile ; 
elle doit engager les artiftes amis de la@loire , à 
ne pas fe contenter de cette médiocrité de talent qui 
leur procurerait un rang eflimable entre leurs con- 
temporains. Ce neft qu’en s’élevant au-deflus de leurs 
émules qu’ils fauveront leurs noms de Poubli. Qu'ils 
fachent qu’un bon peintre n’eft qu’un artifte eftimable , 
& que les grands peintres feuls intérefleront la pofté- 
rité. De fort bons peintres décoroient les palais du 


monarque , les hôtels des grands, & les murs de nos 


temples fous le règne de Louis XIV : mais ce ne font 
plus que les noms du Pouffin , de Lefueur , de le Brun 
que nous ai avec refpel. ( Article de a. 


he ll 
! # 


DÉLICATESSE , ( fubft. fém. ) La délicatefe, dans 
fon acception “dite , €ft oppofée à la force : un enfant 
délicat eft le contraire d’un enfant robufte. On dit, en 
parlant d’une étoffe, que les couleurs en font délicates; 


pour faire entendre qu’elles doivent fe pafer aifément : 
une fleur délicate eft celle qu’on ne peut toucher fans 


la flétrir; une plante délicate eft celle dont. la foi- 
bleffe ne peut réfifter à la moindre intempérie, | 
Les mots délicat, délicateffe, en paflant dans lalangue 
des arts, ont confervé leur première fignification. Ainfi, 
dans les arts , la délicareffle exclut la force & la gran- 
deur. Ge feroit faire un bien mauvais éloge d’un 
plafond , d’un tableau dautel que de an ge ’ils font 
peints délicatement. | 
Mais la délicareffe, peut convenir à une miniature, 
à un petit tableau, qui doit être confidéré de fort près, 
& dans lequel. l'auteur s’eft propafé de plaire par un 
. Ppi 
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pinceau délicat On loue un tableau 
difant gt eft. peint de licatément que la touche en 
eft: délicate : : dans ce genre , le mérite de Vauteur eft 
me dcr Ja délicateffe d°s objeté qu’il. repréfente. 

Le Soigné n’eft re u EPP ; mais ve td 
ne tOUIGUES Joie. Hot Ro! Au # + NÉ ORNE 

.-Onfpéut direen varié d’une rat ratf sions 4 
xéfbie que le peintre Pa. délicatement exprimée. LA 
Quant: aux genres ‘qui. ho ur des qualités bien 
différentes de la délicateffe, où à dit avec taifon . dans 
ta première Encyclopédie’, ; ‘quelle délicat! eftune fiçon 
de peindre & de defliner qui “approche” du métquin, 
fans qu’on puiffe cependañt lui mé ge ce Dr Ar 
ticle dé M LEVESQUES) RS CPE 

# #4 ER rt ; 

“DEMI -TEINT F4 Ge rétme de Pan sue de 
deux: mots ; s expliqué. ce lui- ‘même, > quant à fon 
fens lelphis général; mais pour ‘en donner une’ #dée plus 
PE eft néceffaire d'entrer dans‘quelques äérails, rt 

Ghaque couleut ‘peut fe “avifer ‘en rirances, bu 
teintes ; & les teintes fe peuvent fubdivifer. enèBrers 
mais le fens du mot demi-réinse ne doicrpas être pis 
À la lettre ; car toutes les couleurs peuvent ‘être mo- 
difiées où rompues dans diverfes ae Brroutes 
es rentes ‘peuvent ,: füuivant emploi qu’en fait Var 
tifte, prendre le nom. de \demi-veinres lorfqv’elles 
fervent dans l'harmonie me cableau de EN din 
ton à un autres | EE a FORT 

Ainfi quelques oltvrèges de a qu on Vétié 
heurtés , offrent fouvent certaines couleurs ‘entières » 
qui y tiennent lieu de demi-reintes où de parigess 
mais Peffer en Fais être regardé de loin. 








Tout paflege ou bats entre deux couleuts qui ah 
Hbleroient dures , fi elles fe ‘oichoient, a doc le droit 
“d'être nommé demz-teinte, parce qu’il en produit leffer. 

On.peut fentir chutes, HE l’on bafardoit, ne con- 
moiffant que fuperficiellement les arts, de rapprocher 
des. demi-tons de la mufique des demi- “teintes de la 
peinture, conibien, dis-je, les idées qu’ on donneroit 
feroient + exactes, Je ne puis me refufer obferver : 
saueañtque j'en trouve loccafon, qu’il n’eft que trop 
commun aujourd’hui d'employer ces rapprochemens, 
inon-feulement des différens arts entr’eux , gmais des 
idées morales & politiques avec les expreffions & les 
idées des fciences plus difficiles encore à appliquer 
avec-juftefle, parce qu’il faut plus d’étude pour s’inf- 
ruïire de Ja plupart des fciences, que pour avoir quef- 
ques connoïiffances raifonpables des arts. 

‘Pour revenir au terme qui fait le fuiét dé cet ar- 
sidtét plus pose de faturs eft foigné, ou 
plusvileft deftiné à être vu de près, & plus le mot 
démi-teinte fe rapproche de fa fignification littérale, 


“car ‘les dégradations étant mulripliées d’une manière 
beaucoup plus approchante de celle qu'offre la nature, 


chaque couleur change de nuance , en faifant avec fes 
voifines des partages & des mélanges graduels, par 
VPeffet des plans & du pis ou moins d ’éoigriement de 
12 lumicre- | 

Mais, pour fe former une idée raies de ces effets ; 
obfervez avec attention , & s’il fe peut, en compagnie 
d'unpeintre , un corps coloré qui foit rond ; la Æmiére, 
en éclairant les poincs {ur lefquels fon incidence fera 
plus ditede, donnera à la couleur de ce corps toute la 
valeur dont elle eft fafceptible : enfuite cette lumière: 

P pit 
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giant fur {és plans voifins, par. une PT oblique; 
fera paroitre | la couleur d'une autre nuance : plus loin 
cette nuance fera teintée & à demi altérée. par {a pri- 
vation plus; fenfible d’une partie de la lumière. Alors 
cette modification annoncera Pombre qui la fuit, ,& 
après l’ombre , le cotps rond qui, en courbant toujours 
fa furface , eft enfin. près. d'échapper à la vue > recevra 
les. rejailliffemens | des couleurs. & des lumières vot-. 
fines ; ; dont l'effet, fera. une ee forte de demi-ceinte, 
qu on appelle: reflecs sata Ut 7 ses sise 
Voilà l’ordre général dans dennc fe. PR le ; 
vue les. couleurs, les nuances ; les seintes , les demi- 
ceintes , les ombres. & les. D 55e dans tous les ue 
dont les furfaces ne font pas abfolument planes. Mais. 
on conçoit que cet ordre, d'autant plus exaét , que 
le corps eft arfaitement . ps ef. aufh continuelle- 
ment ennodhé, à interrompu dans les. corps.dont 
les furfaces fe trouvent irrégulières par leurs formes, 
& par leurs plans. On conçoit encore , fi Po n garde 
quelque fouvenir de l’article clair-obfcur,, | que. les 
moyens qui lui font propres & ceux qu’offrent les 
demi-teintes ont entr’eux un. très-grand rapport. Aufle 
ne parvient - on pas à l’harmonie.;, fans avoir une con- 
noiffance approfondie de l’emploi qu'il faut faire, & 
des demi-teintes , & de la magie du çlaë-obfeur. Des. 
explications que je viens de donner , réfulte cet: NE - 
tant, précepte pour les jeunes. re des ea Le 
. « Obfervez la nature roijonss avec une intention 
D particulièrement relative à quelquune des parties 
» conftitutionnetles de votreart, & rappellez bien alors 
» à votre idée tout ce qui appartient à la partie qui 
» vous occupe. Si c<'eft J’Aarmonie, forcez, votre ats 
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» tention:à embraffer enfemble l’effet des demi-teintes , - 


». des reflets , du clair-oBfcur général d'une maffe d'ob- 
»rjets y &de ces mêmes parties fubordonnées dans 


» chacun des objets particuliers qui forment la male, 


» ( Article dau AZ. 7 Li 


DESSIN, w Cubft. ch Le mot def Le oc 


comme terme de l’art de peinture , fait entèndre deux 


chofes : il fignifie en premier lieu la produétion qu'un ‘ 


artifte met au jour avec le fecours du crayon de ave 
qu” efpèce qu’il foit, ou de la plume. MAC à 0 

Dans une fignification plus étendue, il veut dire en 
général Part d’imiter , par des traits, les formes , & 
fur-tout Jles contours que les objets Ne à nos 
yeux. re 

- C’eft dans ce dernier fens qu’on employe le #mot 
deffin, lorfqwon dit que le deffin eft une dés parties 
principales. de la peinture ; ou plutôt que Part de la. 
peinture ne peut avoir lieu fans l’art du deffin. 

Il s’eft élevé dans plufieurs tems des difputes aflez 
vives, dans lefquelles il s’agifloit de fixer lequel eft 


plus eflentiel à Ja peinture, du deffin au du coloris. 


On fentira facilement que ceux qui étoient plus fen- 
fibles au charme de la couleur, qu'à celui du deffin , 
ou qui étoient amis ou difciples d’un peintre-colorifle , 
donnoient la préférence à cette partie brillante de Part 
de peindre, tandis que ceux qui étoient affectés di- 
verfement , ou dans des circonftances différentes , fou- 
tenoient le-particontraire. 

Que pouvoit-il arriver de ces combats d’opinions mal 
fondées? Ce qui réfulte fi fréquemment des difenf- 
fions qu’élève la partialité on la fubtilité de l’efprit, 


p 
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par Pabus de cette faculté qui. lojette à fe tromper. a 
tromper , fert. rarement au progrès.des arts; 8: àF utilité 
générale, Pour revenir à la difpute! dont il #a agit, & 
pour la réduire à fa jufte valeur, il fuffis\ d'envifager 
que limitation de la nature vifible. qui eft le.but de 
la peinture , unit indiffolublement limitation des formes 


des objets & l'imiration de leur couleur. Mouloir dé- . 
cider d’uné. manière abftraite quelle eft: de ces deux | 


parties la plus: effentielle à art, eff: la: même chofe 


&, 


que de vouloir décider fi c’eft Pame ou de corps de 
R homme quieftle plus: effentiel à fon exiftence.. 


: Pour parvenir à bien: deffiner : SAN faut avoir.de la 


qjufteffe dans Îes. organes. qu’on emploÿ e & les former 


par l’exércice & l'habitude 3 y ce PERS “em deflinant 


Lxhy y 


trés- -fréquemment. À ME AA 
: @eft par le déffin qu on commence so GNI tes 
pes de la peinture; & ceux. Te 
ou qu’on y dévoue |commencerit: & doi 
mencer à defliners dès leur’ prémière : je 
qualors la main. “docile acquiert plus aifément. le 


foupleffe & les différens : mouvemens qu'exige ce genre 





de travail. Lufage a étabit une Mr ab 


que’ je dois ,expoiér. 2e 5 214 SONNERIE 
Les premiers. effais fe bornent à tracer des lignes 
paralleles en tont fens avec un. crayon, > qui, le plus 
ordinairement ; eft un morceau de fänguine# ceft-à« 
dire , dune pierre rouge, affez tendretpour être taillée 
en pointe, @squ’ôn enchaffe dans un pofte = crayons 
Ce porte- crayon, long d'environ un: demi-pied, . efè 
un tuyau ou tube de cuivre, à-peu-près gros comme 
une forte plume. Il eft fendu par les deux bouts de la 
fongueur dun pouce & demi, pour qu’il puiffe plus 
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aie ment recevoir en s’accroiflant, autant qu 1 et :be- | 


foin, le crayon qu'on y insère Léa on a infiré le 
crayon dans le tubes, ou potte-crayon , on l’y arrête 
au moyen dun anneau qui à chaque bout » Sliffant 
le long du porte-crayon, vient ferrer les parti es fen 
dues qui embraffent le crayon. ; ! 
Lorfque le porte-crayon eft ärmé du morceau de fana 
guine; ou de quelqu’autre manière propre à tracer, 


on cn une dernière fois avee un çanif le crayon 


qu'on eft prêt à mettre en ufage : : après quoi. Pon 
pofe dans fes doigts le porte- crayon comme on ienc 
une ‘plume, à cela près que les doïgts qui tiennent 
le porte-crayon font placés vers le milieu de fa longueur, 
au lieu que pour écrire on tient la plume vers fon ex- 
trémité taillée. Une autre différence , c’eft qu’on tient 
la plime avec les trois premiers doigts étendus, & 
que pour defliner on tient le porte - crayon de deux 
té, & que le ja du milieu fait une 
à uterie® 





courbure pot 
pis fant obférver encore que les traits qu’on fe pro 
pofe de” former étant ‘afféz ordinairement de plus 
grande dimenfion que les lettres, on ne doit pas. fe 
borner à ce que peut donner d’étendue au crayon le 
développement des jointures des doigts , en fappofant le 
poignet arrêté; maïs qu'il faut que le poignet,  de- 
venu’Iüi même fouple & mobile , glife fur le papier, 
& parcoure} en fe portant de côté & d'autre fans 
toideur, l’étendue des traits qu’on fe propoië de former. 
Cette manière de fe fervir du porte-crayon, eft d’autant 
plus effentielle, que l’on doit avoir grand foin de com- 
mencet par copier des defffn$, dant la grandeur des 
contours & des hachüres développent la main. 


604 ce pi E di pre ” 


LS Fu L 


Les premiers deffin. ins qu’on fais imiter au ban éèvé à 


{ont ordinairement : ou doivent être, autant qu it, et 
poffiible , ceux qu’un habile maîgre a faits. lui-même 


d’après nature , foit pour fon étude, foit avec.le bug 


de les faire Cd de modèles à à ceUX qu 1 inftruit, 


On: doit faire deffiner. chaque partie du. corps a 


jeune: deflinateur pendant Hongrtemss avant de lui per- 
mettre de deflinerune figure entière. IL faut le plier à 
deffiner ces parties dans de grandes dimenfions., & 
tout au moins de: grandeur naturelles premièrement , 

pour qu’il en conhoïffe mieux les formestés! des dé- 


tails, fecondement, pour £ habituer à à imiter la nature 


telle-qu'on la voit ss Re Ent 

Après avoir: donnes ea) So pit 
telles que des nez, des yeux, des oreilles, . des 
bouches » fous tous. les afpeéts dont ces parties font fuf- 
ceptibles, on fait deffiner à l’élève une tête entière, 
& cette-étude quiréunit dans un enfe bles parties 
fur lefquelles l'élève s’eft déjà exercé it. 
occupation journalière & habituelle, juf qu Àce -qu’enfin 
1] parvienne à fapies facilement & jufte tous les ag ns 
de ce genre qu’on lui donne pour modèles. :C’eft 
pendant qu’il eft occupé de cette étude que je ide 
terois qu’il pût lire une forte de cathéchifme court, 
bien clair, qui lui donnât des idées. fimples. & juftes 
de ce qu’il entreprend, c’eft-à-dire, de ce qw'eft le 
relief ; ; de Pexiftence néceflaire des ombres, lorfque le 
relief. eft éclairé; de la relation qu'ont les hachures 
avec ces ombres, & que les sraits ont avec la/forme 
ou figure des objets ; de la relation enfin qu’a la rouche 
avec les accidens du trait qui, felon fes courbures ow 
directions y Cft tantôt éclairé, tantôt dans ombre & 
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#lus ou moins, fuivant fa pofition, relativement à à la 
lumière. | gts 

T1 faudroit joindre À ces moyens infttudion® ‘ dotés 

de faire copier à l'élève le deffin anatomique de Ja tête 


_ qu'il imite, dans la même proportion que cette tête, 
PTE le deffiriareur Shabituit , comme machina= 


lement, à ne pas defliner l’extérieur , fans avoir préfente 
Pidée de ce qui fe trouve fous la première furface, 
* Ce font les os qui décident en grande partie , & tout 


e 


au moins d'une manière précife , les formes extérieures. 


Lorfqu? on connoît bien la ftruéture des os , leurs plans, 
leuts charnières, la manière dont ils fe meuvent, on 
eft bien plus sûr de repréfenter les parties qui les cou“ 
vrent avec le caraëtère qu’elles doivent avoir. La con- 
noiflance des mufcles qui fe trouvent fous la peau, 
fotmeroit la fuite de ce DES détudes , & ces pre- 
miers rudimens devroient, fans y fixer de terme, 
s’entremêler fans ceffe avec les études diverfes a 
jeunes artiftes, d'autant que je fuis très -perfuadé, 
par théorie & par pratique, que l’obfervation habituelle 
de loftéologie & de la myologie influe infiniment fur 
Ja sûreté, & fur la correétion du deffin. 

C’eft ff qu’il feroit important , pour former l’in- 
telligence d’un enfant, de l’habituer à avoir des idées 
démontrées des objets fur lefquels il attache fes regards, 
ou dont on loccupe dans fes premières années. 11} s’agit 
pour cela de mettre méthodiquement fous fes yeux les 
parties de ces objets, en les décompofant, & en les 
recompofant , ou les leur faifant recompofer. 

Comme il y a trop de différence entre copier fer- 
vilement ce qui eft defliné, & imiter , en deffinant , 
un objet réel , fur-tout un ob animé ; on a établi un 
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moyen intermédiaire, qui. fert à l'élève pouf. pañer Le à 
FR eft le moins difficile à ce qui l’eft le plus: : 
: Ge moyen eff de faire defliner l’élève ;* d’après: rés 
imitations en relief. de parties, & enfin. de figures 
entières. | Ce. fecond ordre . d’étude s’appelle: défjiner 
d'aprés la 66e. Las -boffe eft le plus ordinairement 
une imitation modelée-en terre ou #moulée en plâtre. 
Ce font les modèles: de cette dernière efpèce. Si font 
le plus en ufage, parce is s’acquièrent à moins 
de frais, & qu’il s’en trouve un grand nombre de 


moulés fur de bons originaux , quelquefois même furla 


nature, telles que des mains, des bras si brut & 
des. jambes. A 
Ces objets qui she môtsé er que FA nature, | & 
qui font privés de mouvement, fe montrent toujours 
fous le même afpet à l'élève qui fe fixe à un point dé 
vue! Alors il les deffine fans inquiétude ; & peut 
mettre à cette étude tout le tems qui lui convient. 
Pour augmenter cette facilité , la Zoffé doit être placée 
& éclairée convenablement. Si la hoÿfe eft une tête de 
ÉrARSRRE naturelle, il cft mieux qu elle foit. pofée de 
manière que les yeux dé cette tête fe trouvent de* 
niveau avec ceux du deflinateur ; au moment qu’il {a 
fixe & lPobferve pour la deffiner. 11 faut encore qué 
cet objet foit placé: de façon que le deffinateur qui: 
fe pofé vis-à-vis, reçoive fur fon papier le jour de 


gauche à droite, Sans cela, la main qui defline pot-. 


teroit ombre fur les traits qu’elle. voudroit” former; 
enfin , il eft très -utile' que ce modele ou boffe foit 
éclairé convenablement, c’eft-à- dire, prémièrement 
A un. feul jour ; fecondémént, dun jour qui ne fo'e 
pas “op étendu, pour que les rayons, moins: vigues 


/ 
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..  & plus raffemblés, décident les lumières & lës ombres, 
Enfin , ce jour doit tomber plutôt den haut que venir 
d'en bas ; c'eft-à-dire , que lon doit faire enforte que 

PA scute eu la partie de, la fenêtre, d’où le, jour 
eft introduit , foit fermée ou garantie jufqu’au-deffus 
du modèle , ou. fi l’on fe fert de la @mière d’une 
lampe , que cette lumière foit placée fur le côté gauche: 

| de la bofle, & à à une certaine élévation. + : “3 
Je dis à une: certaine élévation, parce que fi La lu- 

. mière étoit trop éleÿée, les ombres fe proleggeroient 
trop de haut en bas , & pourroient embarraffer par des 

-_ prajections extraordinaires le deffinateur. Cet incun- 
+  vénient fera aifément fuppofer les inconvéniens con 
| traires, & Pon fentira que tant qu'il eft queftion de. 
faciliter les premières etudes, il faut choïifir dans Îes 
effets de clair-obfcur de) la bofle qu'on denne à 
imiter, ceux qui n’ofirent point de fingularités embar- 





raflantes, & qui font mieux valoir les formes. 

Je n° nftiééss ra autant fur la prolongation de l’étude 
| de la boffe que j'ai fait fur la première- efpèce. d'étude 
| dontÿai parlé ;. patce que l'étude de la boffe he doit 
_ fetvir,; comme je Pai dit , que de pañlage à celle dela 
| nature , par plufieurs raifons dont. je vais expofer les 
| plus eflentielles. Le LME Ve LT PTS j: 

Le jeune élève qui men peut connoître les iñcof+ 
véniens , pent en emprunter un ftyle fec & froid; car 
ce rmhddl qui a tout le relief & les formes. de la 
nature animée, & qui cependant eft privé de. tout 
mouvement , fait naître machinalement & entretient 
dans. Pefprit des commençans, une idée d’immobiliié 
bien contraire à celle qu’il doit prendre pour ne la. 
quitter jamais, puifque le deflinateur & le pentre ne 


ÿ 


_ 
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doivent jamais féparer de l’idée dun Mie à huaï 
celle de Pefprit qui l'anime. 

| L'étude trop fféquente, où du moins trop phélangée 
de la boffe ; fpeut donc avoir des inconvéniens & le 
maître doit faire paffer le jeune élève. def nateur , le 
plutôt qu'il ra poffible, à limitation de la nature ; 


>: 


‘alors il doit recommencet à l’étudier dans le même 


ordre qu ’il a déjà fuivi. | 134 


I1 deffinera donc chaque partie fur la nature même; , 


A la comparera avec les deffi ns de fes maîtres, avec 


ceux qu’il a copiés, avec les de effi ins anatomiques qui 
lui ont donné les premières notions des os; enfin avec 
la boffe, pour mieux fentir la perfeétion que la nature 


à toujours fur elles Il mettra enfemble une tête ; , il 


la confidérera fous divers afpeëts, l’imitera dans tous 
les, fens ; enfuité , allant aïnfi par degrés , & enchaînant 
bien lune à l'antée par ordre toutes les notions qu’il 
a acquifes, ül parviendra enfin à deffiner une figure 
entière, & donnera à cette figure le caraélère que | doit 
avoir une figure animée. ; ï 

C’eft alors que les obfervations fur à Faces mobile 
de l’anatomie , c’eft-à-dire , la connoïffance des mufcles 
& des jointures , lui devient de plus’ en plus nécef- 


faire; car je ne faurois trop répéter; dans un tems 


où Pon fe relâche fur cet objet important, que la com- 


paraifon habituelle de la charpente avec l’édifice, des 


os avec l'apparence de ces os, des mufcles de la pres 


mière & de la feconde couche avec les effets qu’ils 
produifent extérieurèement, foit dans leur état tranquille, 
foit lorfqu’ils font mis en Aéton par le fimple mouve- 
ment ou par les paflions ; que ces études, dis-je, font 
le fondement de l’art de deffiner &: de l’art de peindre. 

_ Lorfque 
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ie lartifte fera parvenu à bien deffiner une figure 
hue , il s’étudiera à la draper » & la même attention 
qu on lui a fait avoir de ne jamais deffiner la peau, 
fans fe repréfenter ce. qui ef. deffous , lui prefcrira 
Pobligation de ne jamais def iner dr aperie, fans 
avoir , sour ainfi-dire , fous les yeux , les parties du 
corps qu’elle couvre ou qu’elle enveloppe. L’éléve 
que je hafarde de conduire paflcra enfin à afembler plu- 
fieurs objets , plufieurs corps , c’eft-à-dire, à les group 
per. , à les compofer ; & c’eft alors qu’ aps avoir paflé 
par une route difficile, il commencera à appercevoir, 
s’il raifonne fur fon art ou s 11 eft bien inftruit, lim- 
°menfe carrière qu >il a à parcourir, c’eft-à-dire, les 
loix auxquelles l’affervit Le clair-obfcur, l’harmonie 
colorée , unité de compofition & d'interêt; enfin l’ex- 
preffion qui, fondée fur une étude continuelle. de la 
nature fpirituelle , exige le fecours du génie, 

Ce n’eft plus ici le lieu de continuer cette inftruc- 
tion qui deviendroit trop étendue , & qui embraffe- 
roit les RQ de l’art auxquelles l’ordre alphabétique 
afligne d’autres places. Je reviendrai donc fur mes 
pas avec le. jeune deffinateur, pour lui communiquer 
encote quelques xofervations Qui tiennent aux pre- 
Mmières notions. 

Je viens de faire Étiaber jufqu’ici le defin < comme 
ayant pour but d’imiter les contours & les formes 
du corps humain, parce que c’eft en effet dans l’art 
de la peinture fon objet le plus noble, le plus dificile 
& le plus intéreffant; que d’ailleurs celui qui le 
remplit fe trouve avoir acquis une facilité extrème à 
imiter les auties objets : cependant plufieurs de ces 
autres objets demandent Ce: études particulières, & 
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une “habitude acquife PA des (HE PASCRIRR avec ju 
tefle. RAS RL 1 Mer À E à : #4 Ü'h rdÿ" 14 

“Les animaux exigent un foin particulier fi Von veut 
parvenir à les deffiñer correttement, avec la grace 6e 
le caractère particulier dont chacun. ei éft fufcep- 
tible. Ce font des êtres animés , fujets à des. paffions , ; 
& capables de mouvemens , variés à l'infini. Les par- 
ties dontils font compofés diffèrent des nôtres par les 
formes, par les proportions, par les AE rm par les 
atticulations. Il eft donc néceflaire qu'un Pa he nateur 
fafle fur eux des études, & fur-tout d'après ceux des 
animaux qui fe trouvent plus ordinairement liés : avec 
les ufages & les a@ions ordinaires des hommes, ou 
avec les objers qu’il fe sb plus pérdetfierement 
A TÉMIERRS NE D PL Pt à ; a ESA 

Rien de plus ordinaire aux peintres ou deffinateurs 
d’hiftoire que Pobligation de repréfenter des chevaux. 
Que de chofes ne trouve-t-on pas fouvent à à defirer fur 
cet objet dans leurs ME Age © Il eft à fouhaiter que 
les jeunes artiftes apprennent à en connoître Panatomie, 
comme ils ont appris celle de l’homme qui leur eft né- 
ceffaire ; ils rifqueront moins de bleffer la vérité dans 
les repréfentations qu’ils en font, & qu'ils Me 
trop fouvent comme peu importantes. 

Le payfage eft une autre partie d'autant plus ef- 
fentielle à étudier & à raifonner , qu’il eft indifpenfable 
de méler des conventions à la vérité de la nature. 
Car il eft dans le payfage des “objets fi difpropor- 
tionnés à la grandeur de Pimitation, qu’il n’eft plus 
poffible de fuivre la nature avec la répularité qui 
peut avoir lieu dans l’imitation de l’homme: Jaurois pu 
faire cette obfervation, même en parlant des animaux; 


# 
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mais elle eft. ici plus fenfible: 8e plus inconteftable: 
On a.peu:obfervé jufquici! pas. cette différence:ou 

Pimpoflibilité de rende iesobjets : imités dans: les:propor- 
tions ou dimenfons: dneaepnnurels » ectäfionne 
dans le fyftême de ? imitation ;:mais qu'on : réfléchiffe 
que jamais arbre n’ayant pu être imité de {à prandeut 
naturelle ;.:comme un.corps humain; dna été con- 
duit âsn’imiter exactement que es mafles d'ombres & 
de lumière 8er Les formes générales en défignanc 
per.quelques détails, artiftement & difcretement pla- 
cés ÿ les déraïls des feuilles, des branches , &c: On 
fentira-alors qu’il a dû réfulter de-là une différence 
dans le fyftême d'imitation dont il fauc que le jeùne 
deffi inateur prenne connoïflance , & qu il facheerfuite 
étendre avec intelligence à tous les objets. qui 
trouvent dans le même cas ; ou à ceux doncil exécute 
une imitation dans des proportions moins grandes. : 

J'en refterai là fur. cette théorie qui feule feroit la 
matière d’un ouvrage confidérable , mais qu’il eft in- 
difpenfable de reftreindre , relativement à la forme de 
dictionnaire. J’ajouterai feulement qu’on fe fert de diffé- 
rens moyens pour deffiner , qui ont tous des avantages 
particuliers , lorfqu’ils font habilement employés. : 4 

La manière la plus généralement uftée eft celle 
que j'ai décrite, c’eft-à-dire ; celle d’employer la fan- 
guine ; foit pour former le trait &c repréfentet les 
ombres par des hachures, foit pour imiter ces mêmes 
ombres & les demi-teintes par le miniftère defEflompe. 
On trouvera ce procedé au mot Æfompe.s 2. 

On defline encore à la pierre noire, à la mine de 
plomb, à l’encre, foit ordinaire, foit de Chine. On 
defline fur du papier blanc ou teinté de gris, de bleu 


Q qi] 


oubien de quelque 2 autre couleur. Le ton coloré ‘qu of. 


ajoute au papier donne lieu d'employer Ja craye où crayoñ 
blanc pour défigner les lumières, comme oh fe fert 
des autres crayons pour repréfenter les ombres, foit par 
des hachures, foit en eftompant: alors le fond du papier 
tient lieu de den DS » & ces: def ns commencent 
à s'approcher, par le clair-obfcur plus prononcé, du 
fyftême de la couleur. Enfin, lorfqu’ on employe quel= 
ques paitels pour indique les couleurs & les teintes des 
objets qu’on define, on. approche tout-à-fait de ce 
qu’on appelle peinture. Aufli je penfe que les maîtres 
doivent acheminer par ces degrés leurs jeunes élèves 
vers. Je but auquel ils les. dirigent. Ces marches fuc- 
ceffives & raifonnées tendent, comme on. peut Papper- 
cevoir, au but le plus effentiel en toutes fortes de con- 
noiffances, je.veux dire, celui d de. lier les idées, de 
manière qu’elles fe trouvent placées dans l’ordre le 
Cie méchodique. CArsiele de M. FN ns 
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| DESSINATEUR € fubft mate. ) Celui ‘au fe PS 
Pr anti ar quelque procédé que ce foit, au crayon, 
à la plume, à l’eftompe , au, lavis, a des droits, 
par cette opération, au titre de: dejfinateur. Comme 
cependant il eft d’ordinaire Malpadiiess graveur ou 
peintre, c’eft plutôt par ces qualités qu ’on le défigne, 
& l’on réferve plus communément le nom de defji- 
nateur à celui qui fe confacre par état à faire des 
deffins pour les étoffes, les ornemens, les broderies. 
Quandon dit d’un peintre qu’il eft deffinateur, on 
veut faire entendre qu’il a une bonne manière de 
defliner, qu’il eft pur, favant de. corte& | ds fon 


deffin. (L.}. 

















DES _ Grÿ 
DESSINER , faire des deffins à la plume, au crayon, 
au lavis , &c. N ous prendrons ici ce verbe dans Pac- 
ception où il fignifie étudier la nature ou des nes 
de la nature par da voie du deff L Du 28 
Gérard Laireffe & Raphaël Mengs vouloient que es 
maîtres commençaflent par faire defliner aux élèves des 
figures géométriques, fans le fecours de la règle & 
du compas. Ils croyoient que cette méthode étoit plus 
capable’ que toute autre de leur donner fa juftefe 4 
coup-d’œil qui feule conduit à defliner corre&ement. Ils 
avoient obfervé qu’il n’eft aucun:objet dans fa naturé 
dont les contours & les formes ne foïent ct omipofés 
de figures géométriques fimples ou mixtes d’où ils 
conclurent que l'élève parvenu à tracer avec juftefre. 
ces figures à la Piste vuë, trouveroit enfuité peu 
de difficulté à defliner corre@tement toutes les formes 
que préfente Îa nature. Cette méthode procureroit'un 
fecond avantage; c’eft qu’en faifant ainfi defliner des 
figures géométriques aux élèves, on auroit foin de les 
leur démontrer, & dès leurs premiers pas dans l’art ils 
acquierroient la connoïffance des premiers élémens de 
géométrie, qui, comme on fait, ne font pas inutiles. 
pr GS 1608 
. pourroït aflurer que les maîtres de Raphaël 
aient commencé fuivant cette méthode fon éducation 
pitrorefque; mais il eft certain du moins qu’ils lui ap- 
prirent à defliner avec une correttion fr précife qu’on 
peut même l’appeller fervile. Elle lui donna d’abord 
un goût fec ; mais comme elle lui avoit fait acquérir la 
jufteffé du coup-dœil & l’habitude d’une imitation fé- 
vère , elle lui procura la facilité de prendre une belie 
manière de deflin, lorfqu’il eut yu les ouvrages de 
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Wichel-Ange > Be tes shefs-d'œuyre! de Vantiquité. La 
féchereite eft, fans doute , un. vite dans dés -maîtfes 5 
<nevre. leur ‘pardonneroit-on. jufqu’à à un : certain. point 
ce vice Ê ils le rachetoient. ‘Par : les $ grandes beäutés 

qui en, \peuvent êtres oifines ; mais la féchereffe , caufée 

pas iarecherche de l’extr me précifion > & parie peine 

YF prend lorfqu’on : a pas. en core acquis. cette aifance 
que donne. Se mr ke Lure 


ne jé a 


de tous. Îes dress 2 | 














ait qu 'on.. a. à fait :à dHérba por pa ; un use, 
romane par être: moëlleux 8 faciles. st “a 
: Il ne faut pas craindre. ;-dit Mengs , que la méthode 
géémétrique nuife à l'élégance, L’élégance confifte dans 
ln greride variété des lignes courbes & des. angles, ËE 
.weft que la BépmÉtrRe) qui peue donner Waifance 
Fr: des -exécuter: EU ol Are ss SAN 2 ny 
;Tlveut que Pélève, après être attaché long-tèmps à 
def: iner des figures, géométriques , s US à tracer: ‘des 
contours d’après -de bons. detiast &, ajoute-t-il, il 
y trouvera plus. de: facilité. que les El cool 
une. autreméthode, puifqu’i il auta contraété Phabitude 
de tracer toutes les figures qui peuvent contribuer à 
former ces contours. On ne négligéra En 9 même- 





LES 


_tems.de lui faite connoître: les proportions du corps 
humain, que le-maître aura foin de lui démontrer 
d'après celles des meilleures: antiques. Quand “il fera 
enfin parvenu à deffir ner des contours avec franchife \ 
on dui permettra de relever fes deffins : par lé “clair- 
obfeur, c’eft-à-dire ; dé les accompagner. d’ombres 

de. Jumières.. H. prendra en: même - tems “des ie 
d'anatomie & de perfpedive, pour Le préparer à deff- 


ï y D 
+ D Of 
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mer d’après nature. Ces deux fciences font Mets 
pour copier le modèle vivant & l'antique. La perfpedive 
nous apprend la caufe des apparences des corps dans 
les différentes fituations où ils HPAUVeNt fe trouver par 
rapport à l’œil qui les regarde,  & l’anatomie la caufe 
des formes que prennent. les chaïits par rapport à fa 
forme des os qui. leur fervent de foutien , & par rap- 
port à. ceile des | mufcles à & à à leurs différens mouve- 
mens. Si. its connoît pas les caufes , on n’imitera 
les effets qu'avec incertitude. Ce n ’eft que , dans la 
fcience que les artiftes doivent chercher la véritable 
facilité. L'air de liberté qu’ ’afFeéte Partifte i ignorant neft 
qu’une charlatanerie. par laquelle il ne peut féduire 
que. d’autres ignorans. 

L'élève. rifquera beaucoup de ne pas deffiner yne A. 
gure er fes véritables proportions , fi, par exemple, 
il commence par deffi îner la tête pour finir par les 
dernières extrémités fans fe faire d’abord une divifion 
méthodique. Soit que lon veuille copier cette figure 
dans fa grandeur naturelle , ou la réduire à une pro- 
portion différente, il. faut d’abord tracer la ligne 
d’à-plomb de cette figure , & enfuite fixer par des 
lignes ou des points la grandeur qu’on veut donner à 
Pune de fes parties. La proportion de cette partie fer- 
vira d'échelle & de point de comparaifon pour les 
autres. On cherchera à eftimer à vue d'œil quelle 
proportion il y a entre cette partie, la tête par exemple, 
& la poitrine; quand-on l’aura trouvée , on marquera 
une feconde divifion, & on fuivra cette opération 
jufqu’au bas de la figure. Quant à la ligne perpén- 
diculaire d’à-plomb, elle fervira à s’affurer qu’on ne 
fait pas perdre à la figure fon équilibre, & à remar- 
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quer combien ie Hiffrenres parties s *éçartent ( de cette’ 


ligne. + Li 4 
, On s ’affurera encore de la fituation refpe&ive & de À 
mouvement des différentes parties, par une opération. 
méchanique; en tenant tantôt perpendiculairement, 
tantôt horizontaiement le porte-crayon, fermant un 
œil , &. mirant ainfi la figure. I1 faudra auf bien re-. 
marquer la forme. de. e P 'efpace vuide grue laiffe, par: 
exemple sun bras écarté. du corps, & à quelle partie 
du corps répondent le COL le poignet de ce bras, 
& marquer cette obfervation par des points où Îles 
lignes légétemene, tracés. Par ces. moyens réunis, ON 
peut parvenir à s’aflurer des formes avec prefqu'autant 
de précifion d'après nature ou d’après une ftatue; que 
fi lopreçoit un certain nombre de quarreaux i fur un. 
deflin qu'on fe propofe de copier, & le même nombre \ 
de quatreaux fur Je papier deftiné à recevoir Ja copie. 


Si Pon doic copier une. compofñition , on prendra les 
mêmes précautions pour eftimer la correfpondance des 


différentes figures, que pour évaluercelle de différentes 
parties d’une même figure. Suppofons que Ja compo 
fition ne foit que de deux figures , on examinera à 


quelle partie de la Pret se sue la tête de 
. Ja feconde, &c. Y: 


_ Enfin, comme dans l’art dé deffi in , il s’agit moins de 
montrer la Padreffe que de l’exactitude , on fera bien : 
de multiplier toutes Îes precautions qui peuvent tenir 
lieu nue) d’à-plomb, de compas ; de quarreaux. 
“Après s’être bien afluré des places qu ’occupent les 


différentes parties en hauteur & en largeur, & : tes je 


avgir determinées par des lignes & des! points , il faut 


avoir re plus grand foin de ne charger, ni d’altérer | 
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Âe contour en le traçant. Le premier. défaut conduit à 


la pefanteur ; ; le fecond à la maigreur , & tous deux 

font épalement graves, puifqu ils éloignent également, 

en fens contraire, de da juftefe la plus precife. (Article 
de M. LerisQuE ). 


DÉTACHER fe die en peinture lotfqu’iln’y a point 
de confufion entre les objets repréfentés dans un ta- 
bleau, qu'ils paroiffent bien de relief, & qu’ils fem- 
blent quitter leur fond, & venir au fpeétateur. Le 
peintre doit détacher fes fees On dit cette maïfon, 
cet arbre fe dérachent bien, font bien détachés du 
ciel. ( Arcicle de l'ancienne Encyclopédie ). Les objets 
fe détachenc par le plan, par la couleur propre , par 


la perfpettive aërienne , par le clair-obfcur. L’art de 


détacher tient à celui de diftribuer. On dérache un 
objet clair, en le diftribuant de manière qu'il foit 
eppofé à un objet brun ; on dérache deux objets clairs, 
deux objets bruns Jun de lautre par la diverfité de 
leurs nuances, &c. (L). 


DÉTAILS, ( fubft. mafe. plur. ) Les petits dérails, 


_ c’eft-àä-dire, les petites parties des objets, doivent 


être négligées par l’art, parce qu’elles ne font pas 
même apperçues dans la nature, à moins qu’on ne 
veuille y faire une attention expreffe , & qu’on ne s’en 
approche affez pour être en étar de les examiner. Or, 


Tartifte doit fe tenir affez éloigné de fon modèle pour 


V’embraffer en entier d’un feul coup- d'œil : il ne doit 
donc pas repréfenter ce qu’il n’a pu voir lui-même fans 
trop s’approcher. | 

L’artifte doit repréfenter les objets dans leur ufage 8e 
dans leur bequré, 
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Pour es Je corps humain, aidée ufage 5 ; 

cales dé faire ce css auquel s. ét Pas 
tinées. Ainf, une main imitée par lart doit conferver 
toutes les parties qui lui font néceffaires pour Le ‘mou- 
voir & remplir fes fonétions : mais elle. ne doit. pas 
offrir. les perites rares font. par les caufes de 

ces mouvemens ss & quien font. au contraire les effets ; 3 
telles font les rugofirés s que la fréquence de ces mou- 
vemens caufe à la peau. # & que rend: plus: profonde 
le defféchement des: parties charnnes. Loin dêtre au 
nombre des caufes du mouvement,&..de: la vie , elles 
doivent être confidérées comme une dégradation. com- 
mencée , qui amenera la ceffation de. la vie & du mou- 
vement. 7:44 HS etant MHRse 


y A: 





Ileft vrai que, pour repréfenter. ta. Dana) M ik 
Ed imiter ces dégradations. Mais ; dans ces détails 
mêmes , le peintre d’hiftoire, l’artifte qui. ne occupe 
que du grand, négligera les rides fubordonnées, les 
plis de la peau qui, dans les, vieillards ; croifent les. 
grandes rides : il ne rendra, par exemple, dans le vi- 
fage que les rugofités qui, par Vâge, font. prefque de- 
venues de grandes formes, & dont on apperçoit déjà 
le principe dans la force dé Pâge viril. Enfin, il mon- 
trera de la wéeillefle ce qui la rend vénérable, & non 
ce qui l’annonce décrépite : nur affigera pas L le fpeétateur 
par l’idée de la deftruétion , & lui mettra fous les yeux 
non la décrépitude de Titon , mais la vieilleffe i immor- 
telle de Saturne. Cette convenance deviendra un de- 
voir s’il veut di le créateur fous la figure. d' un 
vieillard. | vif MC Pr 

Neus avons dit que lartifte doit spréfener Les ob. 
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jers dans leur beauté, Or, la beauté des contours ee À 
fifté dansune ligne continue ; ondoyante , ferpentine , 
toujours tendante à Ja rondeur, & toujours empêchée 
d’ÿ parvenir par des méplats. La beauté de cette ligne 
fe perdroit, fi elle étoit fans cefle interrompue par les 
petites formes, lesipetits plis enfin les petits détails 
que Jes artiftes appellent fi énergiquement les pauvretés, 
les misères de Jasnature : expreflion pleine deérités à 
cart lorfque la beauté de nos grandes formes pourroit 
nous. -enorgueillir en témoignant notre force, notre 
agilité > Pefprit de. vie qui nous anime, ces formes 
fubalternes nous humilient en n’annonçant que notre 
misère & la. mort qui nous menace. 

"Si des contours nous pafons aux parties qu’ils renfer- 
ment, nous fentirons combien l’art deviendroit froid , 
fec & mefquin, sil vouloit. Free à petits. coups 
de pinceau tous les petits dérails He ’on peut y apper< 
cevoir en les regardant, de fort près. 

Pour: que-les formes aient la plus grande beauté, 
il fautuqu’elles aient le plus de grandeur que leur 
permet leur proportion refpeétive : de petites formes 
interrompant fans ceffe cette grandeur , anéantiroient 
en même-tems la beauté, | 

Les détails dans les accefloires nuifent à UE, 
que doit caufer l’enfemble. Si lPartifte charge un vafe , 
un autel, un leétique d’ornemens, de dorure , de 
bricteltefs bien terminés, a-t-il intention que le fpec- 
tateur s’y arrête , ou ne s’y arrête pas? S'il veut l’ap- 
peller à ces détails , il veut donc le détourner des 
principaux objets de l’a@ion : fi c’eft à la@tion princi- 
pale qu’il veut lattacher , pourquoi s’expofet-il à lui 
caufer des diftraétions par ces détails? | ù 


{ 
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Voyez le peintre des convenances, le Pouffin ; s “1: mec 
de Varchiteture. dans fes tableaux, elle lui procure 
de belles mafles ; eHe laiffe repofer V'œit, & ne lattire 
pas par des ornemens déplacés. S’il repréfente des fi- 
gures majeftueufement vêtues, c’eft pat fa beauté des 
plis qu’il indique celle de létoffe, & il fe garde 


bien de la. charger de fleurs & de broderies. Toute 
partie accc efloire qui fe faitt ve eo arrête Pat | 


tention & détruit Pontéos nil el Lapa 
Paufanias nous a Life une tongue says de 


tous les orneméns qui accompaptioient la célèbre ftatue 
de Jupiter Olympien, chef-d'œuvre de Phi dias. IT 


paroît que ces ornemens ne manquèrent pas d'admira= 
teurs dans Pantiquité, parce que ces fortes de fautes 


contræ le véritable efprit des arts charmeront toujours 
le vulgaire de tous les temps. « Tâchez d’appercevoir, 
» dit M. Falconet, fi cette quantité FORCE de 
p toute efpèce concouroit au vrai but de Part où s en 


éloignoit ; Jaïiflez-là les éloges. que les écrivains oft 


» pu faire de cet enfemble, ces éloges fuffent ils 
» Pécho de l’admiration des contemporains : &f après 
en avoit jugé par le goût univerfel qui l'emporte fur 
les fantaifies des temps & des pays particuliers , ‘vous 
trouvez que le Jupiter, avec tous fes ornèmens , 
étoit encore ste majeftueux , ; füblime, vous 
poutféz € trouver qu’en retranchant une partie | de ces 
fuperfluités, ik eût été en proportion du retranche= 
ment ; plus majeftueux & plus füblime encore». 
Nous tranfcrirons ici quelques lignes de M. Wa: 
telet : il les deftinoit à l’article Dérails qui fes "et 
pas trouvé däns fes papiers. 


« Les peintres, dans Penfance de leur art, éon 


à 





| 
| | 
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piolent avec foin les dérails : cétoit fé premier 
effort d’un art qui nofoit abandonner un inftant la 
nature & qui limitoit fans principes & fans choix. 
L’att, dans fa force, ne s’attacha qu’au grand, & 
négligea tout ce qui pouvoit Ven écarter ou l'en 
diftraire. Mais quand les arts ont atteint à la per- 
feétion qu’accompagne toujours le grand & le fimple, 


» fi l’on en revient à limitation des petits détails , c ’eft 
» un figne de décadence que lon peut OPA à 


lenfance des vieillards, 


» Je croïs qu’il en eft de même de la poéfie. Les pre- 
miers poêtes s'étendent fur les détails aux dépens da 
goût & de l’effet. La poéfie plus parfaite s’affranchit 
des détails qui n’ont de mérite qu’autant qu’ils font 
bien choifis, bien placés, menagés avec difcrétion, 
& qu’ils ne nuifent pas à l’effet principal. Elle re- 
yient aux détails, quand le génie eft épuifc. 
» On peut faire encore la même obfervation fur l’art 
matique, Les premiers drames fe contenoient däns 
les bornes d’une imitation fcrupuleufe. Les drames 
plus parfaits imitèrent ce qui étoit grand, expreffif, 
utile & beau. Les drames reprennent enfuite la route 
des détails communs que leurs auteurs appellent das 
vérités, & font retomber l’art au-deflous de ce qu PAL 
étoit dans fa ip batbarie ». 
Ileft des vérités dégoûtantes ; il en eft de fades ,ïl 


en eft dhorribles : elles ne font pas l’objet de l’imi- 
tation des arts. Ne transpoitons ni fur la toile, ni 
fur la fcène , les gueux & les pendus de a ii ( Ar- 
sicle de M. LEVESQUE }). 


DEVANT de tableau ; on nomme ainfi la partie 


antérieure du tableau , celle qu’il préfente d’abord 
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aux ‘yeux pour vb fixer & les attacher. Les arbres ; 
par exemple, qui font tout à la fois Ja partie la plus 
difficile du payfage , comme ils en font le plus fenfible 
ornement , doivent être rendus plus diftinéts fur le 
devant du tableau, & plus confus à mefure qu on les 
préfente dans Péloignement. Peut-ê être que les payfages 
d'un des plus grands maîtres de l'école françoife , , du 
peintre des batailles d'Alexandre (Lebrun Ysne font 
pas Peffer qu’ils devroient faire, , parce que ce célèbre 
_artifte a employé les bruns for tab: de ces fortes 
de tableaux , & qu'il a toujours placé les claïts fur le 
derrière. Il ‘en donc de la bonne ordonnance de ne 
jamais négliger , dans les parties d’un tableau, es règles 
du clair-obfcur & de la perfpedive aërienne. Ajoutons 
en général que le peintre ne fauroit trop étudier les 
objets qui font fur les premières lignes de fon tableau , 
parce qu ils attirent les yeux du fpedtateur, qu ls im- 
priment le Em de vérité, & qu'ils contri- 
buent extrémement à faire jouer Pario du table Eau ; 
& à prévenir Peflime en faveur de tout l'ouvrage": en 
un mot, il faut toujours fe faire une loi de déterminer 


les devans d’un tableau, par un travail exa & bien 


entendu. ( Article de MM. le Chevalier DE, JaucourT 
dans l'ancienne Encyclepédie )." VA OR 

I1 faut obferver fur cet article que ce n ft point un 
défaut dans un payfage de placer les bruns fur le devanc 
du tableau, comme Va infinué M. de!Jaucourt. On 
voit de très beaux foleïls couchant de Claude le Lorrain 
& d’autres payfagiftes où cette diftribution eft loin de 
nuire au tableau, Mais ce feroit en effet un défaut, en 
plaçant la lumière fur les fonds de fes payfages , de 
trop forcer les bruns fur les devans , de ne les pas re- 
fletter, & de ne pas obferyer fur les objets qui ne 


7. 
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font pas frappés de is lumière ; l’effet que produifenc 
les partis lumineufes dont toute la mafle de l'air eft 


réa Née nd 
a sg à 2 


e DIMENSIONS. mé He ons relatives entre ; Pob- 
jet qu'imite la peinture & Pobjet imité, influent fur 
l’effet & fur les moyens qu’employe lart. 

Certe partie na peut-être pas été confidérée autant 
qu elle mérite de PÊCrE: 

Il neft qu’un certain ‘nombre d’objets dans la na- 
ture qui puiflent être imités dans les mêmes dmen- 
fions qu'ils préfentent; il en ‘eft un bien plus grand 
nombre que le peintre eft obligé de repréfenter dans 
des dimenfions plus petites. Ces deux fortes d’imitations 
doivent agir & agiflent en effet par leur dimenfion 
| avant de produire aucun autre effet, parce que la dj- 
menfion efl'ce qui nous frappe même avant que nous 
ayons fixé nos regards fur Pobjet imité. 





1 paroît naturel de croire, & je penfe même qu’on. 
ne peut douter qu’un objet, une figure d’homme ou 
de femme, par exemple, repréfentée dans la grandeur 
& les proportions naturelles, ne tité au profit de 
| V'illufion un premier avantage de la conformité des 
dimenfions. | 

T1 eftune infinité de circonftances où cet avantage 
À eft fenfibie. En effet on ne peut douter que lañr 
fentation que Rembrand fit de fa fervante dont i 
pofa le tableau à fa fenêtre n’auroit pu tromper les 
paffans, fi limitation ayoit été plus grande ou plus 
petite de proportion quella nature. 

Mais il faut obfervetque plus ce moyen fert de 
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bafe à Pilfufion , plus cette. illufion fe détache pouf 


ainfi-dire du 1iBBeal de-lart; & en effet. rien de fi 
commun que de. voir des repréfentations peintes qui, 
d'icoupées & placées avec agreñe, trompent ceux qui 
les apperçoivent fans avoir, à beaucoup près, les 
fe&i font efti ’art. L éfe d 
perfections qui ont e imer l’art. La repréfentation d'u 
homme aflfis dans un cabinet, tenant un livre, celle 


d'un chien, dun chat, : d'un amas de papiers & de 


livres placés bien avantageufement dans les endroits 
où on doit naturellement les rencontrer , obtiennent 
affez facilement l'hommage d’une illufion ‘complette . 
| & cependant ces ouvrages ne méritent à l'art & à lar- 
tifte que V'applaudiffement qu’on donne à une malice 
adroitement concertée, & qui réuflit comme.on l’a 
defiré. sé 

Il faut penfer qu'on Li naturellement alors une 
diftinétion très - fine éntre tromper avec adrefle, ou 
imiter, en employant pour tout artifice les me 
fpirituels de Part. ; 

I ya quelqu? apparence que tromper complettement 
par le moyen de la peinture a été un fuceës diftingué 
dans les premiers tems de létabliffement de Part. Ce 


moyen a cncore une réufite complette. fur ceux qui. 


n’ont aucune idée de ce qu et & doit être .la peinture 
regardée phnepAlement comme art libéral. . 

Et il faut obferver à cet égard que, dans les progrès 
des arts libér aux la plus nombreufe partie des hommes 
qui font deftinés feulement à en Jpuir» ne marchent 
pas, quant aux idées, à beaucoup près d’un pas égal à 
celui des hommes qui les pratiquent ou s’en inftrui- 
fent. Cette différence, qui. eft défavantageufe aux arts, 
eft telle que dans la yille, Jaflus nombreufe, lorfque 

Ja 
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la peinture, par exemple , & encore plus la mufique, 
font portées à une grande perfection, fur cent per- 
fonnes il en eft peut-être quatre-viggt-dix dont les 
idées font aufli peu avancées qu’au premier temps où 
l'art a commencé de s'établir. 

- Ce nombre effrayant pour l’art s’en tient pour figne 
diftintif du mérite des ouvrages de Por à être 
trompé, & : 3x. Re de’ mufique à être excité à la 


danfe ; & à une certaine gaicté. | 

Auf , ny a-t-il guère que quelques points dans lef- 
quels leurs impreflions fe rencontrent d'accord avec 
celles hommes les plus inftruits; pour men tenir 
à la peinture , ce point eft l’'illufion que produit » par 
exemple , au théâtre une décoration parfaitement 
exécutée & artiftement éclairée. 

Auffi faut-il obferver que l'effet que , fans diftinc- 
tion de connoïiffances, tous ceux qui vont au fpec- 
tacle, en attendent, eft d’être trompés , c’eft-à-dire 
d’être entraînés à penfer qu’un appartement où doit fe 
paffer la fcène repréfentée fur des couliffes féparées les 
unes des autres , eft un appartement réel & fermé de 
toute part. 

On remarquera que cette illufion ou cette tromperie, 
tient encote à une conformité de dimenfions ; à cer- 
tains traits & profils qui , découpés par exemple, aident 
à ifoler , & à détacher réellement les objets les uns 
fur les autres. 

D'ailleurs, on doit appercevoir déjà une différence 
dans cette forte de cromipere ; Car ceux dont j'ai parlé, é} 
qui apperçoivent fans s’y attendre la figure peinte 8e 
découpée d’un homme dormant , ou lifant dans un car 


binet, font complettement trompés : au lieu qu’en gé* 
Tome L Rr 
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. néral tous ceux qui vont au fpeacle ,; & fur-touties 


hommes inftruits , favent que les décorations ‘font des : 
repréfentations. fines ; mais {1 leur refte cependant 
encore, comme je l'ai dit, nombre de détails 4ffez 
grands fur Donuels ils peuvent être en doute, & quel- 
quefois, même abfolument trompés. > M 
Cependant , c’eft à ce point de réunion dei impref: 
fions que reçoivent les hommes quin ’ont aucune con 
noiffance de l’art, & de ceux qui enont, que com- 
mence la différence de leurs idées, relativement à 
l'eftime qu’ils accordent, & à l’ouvrage & à l’artifte. 
_L’homme qui ne connoît que le nom de la peintures 
fe borne toujours à fe féliciter d’être trompé ; & ne va 
pas plus loin ; l’homme inftruit confidère qu’ al a fallu 
non-feulement de lPadreffe , mais de Parts pour le 
mettre en doute fur la feinte ou la vérité; 1l voit que 
Véloignement des objets paroît bien plus grand qw’il 


_ n’eft en effet; il remarque qu’un efpace peu étendu lui 


en préfente un confidérable ; il en conclut qu’il faut 
que l’artifte connoiffe des règles qui le fafle parvenit 
sûrement à cette illufion : ainfi, lors qu’il réfléchit 
avec méthode, il diftingue d’abord l'effet de la con= 
leur, lillufion de la perfpeétive, & enfin Partifice 
avec lequel la. décoration eft éclairée, il recunnoît 
alors l’union de l’art avec la fcience perfpeétive , & 
avec l’adrefñe intelligente; dès-lors fes idées s’étendents 
Vapptobation qu’il donne eft mêlée du plaifir d’être. 
féduit jufqu’à être trompé, de admiration qu’il prend 
pour J’art qui produit ces illufions méditées & favantes ; 
enfinide, l’eftime qu’il accorde à Partifte qui pofsède la 
pratiques: Pintelligence , & les connoïfflances capables 
de, Dé vu lefpèce de plaifir qu'il goûte. .  ! 
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Chérchons attuellement quelqu’autre produétion de: 
Part qui procure ces impreflions diverfes, & même 
quiy ajoute. 11 n’eft pas difficile de la rencontrer, & 
le portrait eft ce qui fe préfente de plus Lsneie à 
ce développement. | ) 
Aufli lès portraits produifene-ils des impreffions dif-: 
férentes fur ceux qui les D ver , en raifon ‘des 
idées plus ou moins ‘éclairées qu’on à fur ce que jai 
développé. BIT à ÿ 
Lés hommes de la clafle nombreufe qui eft reculée 
(pouf parler'ainfi) au tems de la naiflance de l’art, defirent 
& exigent même que le portrait les trompe le plus promp- 
tement qu’il eft poffible, & comme ils ne diftinguent 
point ce que j’ainommé adreffe de ce qu’on doit appeller 
art, file portrait repréfente premièrement l’homme qu’on 
a peint dans les dmenfRons précifes qui font celles de 
sa tête ; de fon corps & de fes maïns; fi ce portrait offre 
encore fon habit, fa coëffure,. les détails, non-feu- 
lement du coftume général ; maïs de fon coftume per- 
fonnel ; enfin fi en chargeant les formes de fes traits , &: 
principalement ce qu’ils peuvent avoir de particulier, & 
fur-tout les défauts & les difformités , lepeintre, fûr-il: 
médiocre ou mauvais, fait parvenir plus vite, & de 
plus loin une idée frappante de reffemblance; certai-: 
nement cette repréfentation a rempli fon but ‘auprès 
d'eux: aufli leur eft - il fort indifférent, que, pour 
me fervir de leurs termes ,; la peinture foit bonne 
ou non. Mais à ce naïf aveu d’ignorance les hommes qui. 
ont quelques téintures de l’art , & à bien plus forte rai-. 
fon ceux qui en font vraiment inftruits, laiffent échapper 
ün fourire ironique , & ils prononcent cet arrêt qui ne: 
peut être compris par les ignorans, qu’un portrait peuti 

; Rri] 
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ALU Le sûrement la reffemblance de- cas un ; 8 
n'être. qu’ un très-mauvais portrait. | | 

_ On fent qu’il faut qu’alors ces juges févères, dont le 
jugement n’eft pas compris de ceux qu’ils RE S 
confiderent que pour rappeler en effet d’une manière fa- 
tisfaifante la reffemblance d’un homme » ilpeutétre, 
à la vérité, avantageux que : limitation du: phyfique 
de fa tête, c’eft-à-dire > du relief, de la couleur, 
de l’effet de la lumière, foit vrai; mais qu’il faut 
encure que cette tête paroifle vivante,qu’elle femble 
animée des impreflions qui font les plus ofdinaires à 


celui qu'on a voulu peindre ; qu’enfin offrant des em- 


preintes du même caraétère , elle femble toute prête 
à dire les mêmes chofes que diroit Poriginal. + * 
Voilà la fource principale des nuances différentes & 
infinies des jugemens qu ’on porte. fur la reffemblance, 
& je penfe que la plus grande partie de ces diffé- 
rences naît en effet de ce que tous ceux qui connoïffent 
un homme ou une femme , dont ils regardent le por- 
trait, ne trouvent pas qu’en effet la copie ait l’air de 
leur die ce qu’ils penfent que leur diroit loriginal. Ils 
feroit difficile en effet d’imiter jufques-là la nature, 
& il faut . avouer cependant qu’effeétivement le ca- 
ra@ère de notre phyfionomie change beaucoup, fur-tout 
pour ceux qui y fixent leurs regards avec quelqu’in- 
térêt, par la nuance oeiee in fur tous nos 
traits ce que nous nous apprêtons à dire à chacun de ceux 
qui nous parlent , & ce qüe nous penfons à leur égard 


en les voyant; c’eft par cette raifon que, du même 


“portrait, lun dit qu’il n’eft pas affez riant. ou affez ani- 
mé, l’autre qu’il n’a pas la fineffle & l’expreflion de 
Foriginal. “On compte pour beaucoup, ou lintérér 


* 
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qu’on prend à a perfonne repréfentée, ou l’idée qu’on 
a de fon caraétère , & l’on veut que fon portrait infpire 
la même idée , Où ë même intérêt. On compare le ie 
fouvent, fans s’en rendte compte, le caractère qu’on. 
fuppofe que prendroït la phyfionomie de celui qui eft 
peint, fi l’on fe préfentoit à lui, à celui que lui a 
donné le peintre. On peut juger de-là s’il eft commun 
qu’un amant foit fatisfait du portrait de fa maïtrefe. 

Voilà donc une des caufes principales qui , {ufcep= 
tibles d’un nombre infini de modifications, rendent 
les jugemens qu’on porte de la reffemblance tous dif- 
férens en quelque chofe les uns des autres. 

Mais par rapport aux hommes inftruits, il s'établit 
encore d’autres diverfités d'opinions, qui font pref- 
qu’uniquement relatives à l’art, & elles s’étendent fi 
Join qu il arrive quelquefois de dire qu’un posa, 
eft très-beau , quoiqu'il refemble peu. 

On évalue alors, comme on le fent, par une > abfi 
traction , le mérite de cette production prefqu’unique- 
ment comme ouvrage de peinture , & on Ja juge d’après 
les convenances de l’art, & non us les conve- 
nances de fon emploi particulier. Je ne m’arréterai pas 
à uné infinié de développemens qui naiffent naturel- 
lement de ceux dans lefquels jeuviens d'entrer. 

Les autres genres de MES nn des diffi- 
cultés, ou reçoivent des avantages de la conformité , 
ou de la différence de dimenfion-qu’ils confervent Je 
leurs imitations avec les objets imités. Sp Li 

Les fleurs, les fruits, les comeftibles, quelques 
animaux & d’autres objets , tels que des uftenfiles , 
des inftrumens., des meubles, &c, reçoivent certaia@ 


ment un dégré a vérités de plus , lorfqu’ils font pei x 
Rr ui 


do. |: me 

lañs leur grandeur naturelle ; mais comme äl eft pref- 
qu ’impoffible que Part du peintre foit tel que. Von foi 
- abfolument trompé fur Ja plupart de ces imitations, 
Von fent que le mérite y eft apprécié d’après | les prin- 
cipes établis par Part pour rappeller avec plus ou moins 
de vérité, de juftefe, d'agrément ou de finefe. Jes 
idées des. objets points. ne” 

+ Geux qu il eft impoflible de repréfenter de les d- 
Ne ons qui leur font propres ,. demandent donc un 
degré d’art de phss ; & comme Partifte ne peut. mettre 
en œuvre ce que j’ai nommé adreffe au commencement 
de cet article , les hommes peu inftruits ou. ‘ignorans 
feroient bien embarraffés pour Les juger ; mais ils ne les 
jugent pas, ou fe laïffent bonnement infpiter une opi- 
nion, s’ils s’avifent de vouloir en montrer une. 

On fent, d’après tout ce que jai ‘dit, combien. je, 
payfage a de défavantage pour l artifte. Un grand arbre 
ne peut jamais être repréfenté de manière à, tromper ; 
& s’il fait iufion par le rappel des idées, c'efr ut} 
effet des refoùrces ou des artifices de l’art & des con- 
ventions reçues, auxquels il faut que les hommes 
même infiruits fe prêtent beaucoup. Je n’entrerai pas 
à ce fujet dans des détails qui me conduiroient trop 
loin , & que les hommes éclairés ou très-difpofes à 
s’inftruire Guplééront Mais en. fuivant le fil de mes 
idées , je dirai que les grands animaux font à-peu-près 
dans Le même cas que les arbres, & qu’enfin dans le 
58 de Phiftoire, la plus grande partie des objets 
qu’on repréfente éprouve le même :inconvénient. Le 
plaifir de ces repréfentations change donc de peint 
d'appuis, naît de caufes fort différentes de celes qui 
affeétent les hommes peu inftruits, qui ne réfléchiflenr 
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pas «fur l’impreffion qu’ils reçoivent, & n’ont de plaifir 
qu’autant qu’ils ont été trompés. 

Ils ne peuvent Vêtre par le plus beau tableau d’hif- 
toire poffible , mais ils font quelquefois dédommagés de 
ce plaïfir, qui n’eft que momentané , & ne commence 

* d’exifter qu'au moment qu'il cefle; & les hommes 
inftruits gouteront , en raifon de leurs lumieres & de 
leur fenfibilité, des plaïfirs plus vifs, plus durables 
par les émotions, lPintérét, FPadmiration que caufent 
des imitations qui plaifent, qui attachent , qui parlent à 
l'efprit, qui occupent le cœur, qui le remuent, & 
qui cependant ne laiflent point ignorer que tous ces 
effets font one. par un artifice qui non-feulement 
ne craint point qu’on nero , mais qui gagne à 
être apperçu. 

C’eft donc le rappel ingénieux ou artificieux des 
idées qui fait pañler par Hot le défaut de confor- 
mité des dimenfions, & de la repréfentation trompeufe 
dans les ouvrages qui appartiennent au genre de l’hif- 
toire , 6 aux genres limitrophes : c’eft ce donton à 
la preuve dans l'effet des imitations faites dans des pro- 
portions beaucoup plus petites , ou quelquefois plus 
grandes que celles des objets naturels. C’eft le rappel 
des idées qui s’opère par des approximations, & qui 
..va jufqu’à employer de fimples indications, qui, non- 
feulement , plaît un moment , mais qui attache & en- 
traîne à admirer ce qui approche le plus de la vérité, 
& à favoir gré même de ce qui n’eft en quelque forte 
que défigné. 

Je m’atrêterai ici, en inférant de tout ce que j'ai dit, 
qu’il n’eft pas fans importance de choifir , le plus qu it 
.“eft poflible, dans les dimenfi ions qu'on employe une 
R iv 
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conformité avec les Te ons naturelles. Les tableaux 
de peu de figures, ceux dont le, fujet en admet beau- 
coup, mais qui font compofés de manière à préfenter 
fur les premiers plans les principaux perfonnages d'une 
action , &c à y fixer principalement la vue & l’intérêt 
ont un be de LL GE ; au contraire les atbres 7 
par exemple, gagnent à être fuppofés fur des plans 
plus éloignés, parce qu’il n ’eft poflible d’arriver èen 
imiter que les effets , les maffes , , & à à indiquer à-peu- 
près leur nature & leur caraltère. | 
Hilneft tu néceffaire que je m” arrête à ‘faire fentir 
que bien qu’un peintre préfente Pimitation d’un homme 
dans fa grandeur naturelle, il ne peut & ne doit pas 
afpirer à le rendre de manière à #romper par les détails 
infinis qu'offre la nature de chacune des parties. Cette 
ambition conduiroit, comme je le dis, à l’article FIN1, 
TERMINÉ, & dans d’autres 2 à peindre avec moleffe & 
froideur. PE VA 
Nous ne parlerons pas ici des Dhdat a ons 5 qu ’on doit 
donner aux figures & aux objets qui plafonnent à des 
hauteurs confidérables, & dont par conféquent le point 
de vue eft néceffairement fixe & fort éloigné de Pobjet 
peint. ( Article de Az. A7 ATELET: ). 


‘ 


DISPOSITION. Ce mot eft fufceptible de deux fens, 
11 fignifie une aptirude qui rend celui qui la poffède 
propre à réuflir dans les fciences , les arts , les exercices 
& les attions du corps ; il veut dire aufli, relativement 
à la peinture, la manière dont Partifte_ arrange les 
objets qui doivent entrer dans la compofition d’un 
tableau. 


Je vais commencer par déyelopper le PER de ces . 
deux fens, 
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T1 faut diftinguer du penchant la d'/pofition ou les 
difpoficions (car ce mot, dans la Un rh il 
s’agit, s’employe plus ordinairement au pluriel qu au 
fingulier }. 

Le penchant, que Von ARE affez fouvent avec 
les difpofitions , eft une inclination, un defir ce ou 
moins fort, plus ou moins perféverant de s’occuper 
d’un objet; mais il ne fuppofe pas PORIQUES les difpo- 
fitions néceffaires pour réuflir. 

Le penchant naît quelquefois de caufes accidentelles. 
Il peut être l’effet de l’exemple qui conduit à Pimi- 
tation ; il eft quelque fois le fruit de l’inftigation on 
d’un defit vague de fuppléer au défœuvrement. ; 

Les véritables dfpofitions fuppolent , indépendam- 
ment d’une intelligence propre àrecevoir & à enchaîner 
certaines idées, certaines conceptions, des organes 
capables d’éxécuter facilement certains mouvemens, 
d'accomplir certaines opérations. 

Mais un jeune homme peut éprouver une inclination 
accidentelle ou fuggerée, pour imiter les objets qu’il 
voit, fans que la nature ait donné à fa vue la netteté 
& la juftefle néceflaires , fans que fa main foit fufcep- 
tible d’affez de foupleffe & de liant pour obéir à toutes 
les intentions, quelquefois promptes, quelquefois 
lentes, mais toujours motivées de l’efprit, infpiré par 
les idées de art. 


* 


ailleurs les impreffions que reçoit fon orBane vifuel 
> en obfervant la nature, peuvent s’échapper trop promp- 
tement de fa réminifcence. Des défauts naturels peuvent 
‘donc trahir le penchant qu’auroït donné même la na- 
ture, & le penchant feul, comme je lai dit, n’eft 
pas un für garant des difpofitions, 


san 
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Rien n’eft fi commun , parmi les énfans & les jeunes 
gens, que ces défirs flériles que fait naïtre.en eux ce 
qu ils voyent ou ce qu ’ils entendent; rien de fi rare 
que de rencontrer en eux le concours & le jufte ac- 
cord .des qualités qui peuvent conduire. aux fuccès [ 
accord & concours qui forment les véritables difpor | 
tions. | ne TA OHORARREE NT 
à Ainfi dans toute efpèce d'édubarion un des objets: 
les plus ceffentiels & en même -tems un des plus 
difficiles à remplir, c eft de ne pas confondre les goûts. 
luggérés ,. & par conféquent paflagers , avec les di Fpo 

tions folides données par la Nature, * | 
Celles-ci cultivéesavec intelligence, ho. 
à fa place. Les occafons qui font connoître les grandes 
qualités naturelles & leur aflignent un ‘rang; font 

rares dans nos conftitutions. Conduire par des foins. 
faivis & bien médités, un homme à l’érat. auquel ir 

eft Îe plus propre, eft donc peut-être dans les conf 
titutions aduelles le meilleur fyftème d'éducation. 

Ce qui, dans les arrs, eft le plus avantageux pour 
rs & pour la fociété, c’eft de déterminer à 
tems, celui dont le. penchant n’eft pas affez fecondé 
par. les difpofitions à fe fixer à quelqu? objet partiel, 

à quelque genre particulier, auquel il eft peut-être 
.plus propre & qui n’éxige pas le complément des d//po- 
ftions néceffaires pour les premiers genres. 

:….Ees demi-talens, les talens foibles & avortés, non- 
feulement font inutiles à la fociéte, mais contribuent. 
infiniment à déprifer les arts aux yeux de ÿ ’ignotance, | 
& à rendre la dépravation du goût plus genérale. 

Je pafle au fecond fens du mot difpofirion. 
€e mot s’emploype plus ordinairement au fingulier 
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qu’au. prets dans cette aecepiion particulièrement 
relative à l’art, | 

La dijpofition, fait partie du ne : ainfi dans 
lénumération fyftématique des termes de l’art, après 
l'invention & la compofition, je préfenterois l’ordon- 
nance & la difpofirion. 

En effet, comme l'invention conçoit le fujet & comme 
la compofition l’éxécute, de même l’ordonnante dé- 
termine le plan de la compofition & la difpofiion 
place les objets & étend fes foins jufques fur leurs 
moindres parties. On peut obferver que ces quatré 
termes que je viens dénoncer, conviennent à tous 
les arts libéraux, même aux arts méchaniques , & que: 
celui dont. il s'agit appartient paiticulièrement. à 

l’ordre. | | 

.… Difpofer les objets d’un tableau, c’eft donc 1e ar- 
ranger, les placer, les groupper avec une intention 
qui, plus ou moins bien méditée, rende la difpofrtion 
excellente ou défectueufe. 

Si la compofition eft l’ordre genéral, la d'fpofirion 
eft l’ordre particulier. 

Cette manière ge procéder eft infpirée par la na- 
ture , dans tous les ouvrages que produifent ies hommes; 
_& lorfqu’on examine les hiérarchies, les établiffemens 
de différentes clafles fubordonnées dans toutes les fo- 
ciétés à la police particulière, on apperçoit que c’eft la 
difpofirion des individus dans l'ordonnance d’une fo- 
ciété. 

Mais pour ne plus m’écarter de ce qui doit princi- 
palement convenir aux artiftes, Je leur dirai, en 
m'adreffant direétement à eux : pour bien difpofer, il 
Æaut que vous ayez bien conçu votre compofition, & 


‘ 
LL 
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j'emprunreroïs volontiers à à Boilea ce précepte : æ. 
que l'on conçoit bien, s ’énonce clairement. 11 eft donc 
indifpenfable que votre efprit inventif conçoive clai- 
rement, par Peffet de la méditation, l’objet de votre 
compofition. Alors votre ordonnance Et claire & votre. 
difpofition fi naturelle, qu ‘elle fatisfera tous ceux gi 
la verront. Er 
 L'ufage d’efquiffer vos conceptions, à mefure qu elles 
fe préfentent; c’eft à dire, ben : de compôfer , 


dordonner & de difpofer tout à la fois, eft fujet x 


beaucoup d’inconvéniens; car au moment où les idées 
naïflent, fur-tout fi c’eft avec quelque chaleur, ileft 
rare qu’elles ne foient pas confufes; une comparaifon | 
vous eft fouvent offerte dans la fociété par ceux qui 
parlent au même inftant qu’ils commencent à penfer. 
Ceux qui ne s'expriment qu'après avoir penfé ont le 
même avantage dans la converfation que les Artiftes 
qui ne tracent leurs inventions qu’après les avoir 
méditées. D'ailleurs il eft fouvent dangereux d’habituer 
imagination à regarder comme digne d’être produit 
tout ce qu’elle enfante. Elle peut gagner par cette 


‘route plus.de facilité à produire, #fhais auffi trop d’in- 


dutgence à fe permettre de créer fans choix & fans 


méditation. Enfin, cette abondance qui s’annonce ra- 
pidement par des efquiffes fouvent confufes, prépare 
un travail pénible, lorfqu’il faut démêler ce qui vaut 


lapeine d’être choifi, & ce qu’il faut encore ey CO” 


riger. 
C’eft par cette pratique trop en ufage qu’on fe trouve 


conduit à recoudre enfemble diftérens fragmens de ces. 


inventions hafardées, & cette manière decompofer ap- 
proche un peu de la fantaifie qu’ant eu quelques 
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peinttes, qui, jettant à l’aventure fur une muraille 
différentes couleurs, ytrouvoient enfuite des tas de 
figures ou de compoñitions. | 
+ Le fyfiême & les opérations du fulpteur font plus 

reglés, & indiquent l’ordre que la raifon prefcrit au 
peintre; en effet le fculpteur, qui cependant doit auffi 
méditer fon fujet, en ébauche l’idée, au moyen dune 
maquette de terre ou de cire, fi docile & fi flexible 
que les défauts qui s’y trouvent difparoifflent pour ne 
plus fe montrer à la moindre réfléxion qu’il a faite; ainf 
le fculpteur court moingde rifque que le peintre, en 
fe livrant aux idées qui lui viennent; d’ailleursle pro- 
cedé plus lent force le fculpteur à méditer davantage. 

Je ne prétends pas cependant vous interdire , jeunes 
élèves de la peinture, la fatisfaétion de réalifer à vos 
yeux les différentes idées que vous infpire un fujet ; 
mais je vous engage à mettre toujours aflez d’inter- 
valle entre le moment où vous concevez par l’inven- 
tion, & celui où vous enfantez par la difpofirion,, 
pour que vous ayez pu confidérer fntelleétuellemene 
dune façon diftinéte, & non pas vague & confufe, 
Penfemble de votre production. 

Je ñe vous parlerai pas des difpofirions , prifes dans 
le premier fens que jai traité dans cet article. 11 ny 
a pas de confeiis à vous donner fur cet objet; vous 
êtes-pañlifs, & c’eft aux Maîtres feuls qu’on pourroit 
recommander les foins, que fouvent ils négligent, de 
démèêler & de diriger les dons de la nature. Ce que 
nous devons attendre d’eux , c’eft qu’ils cultivent vos 
difpofitions & qu'ils les déterminent à votre plus 
grand avantage. Ce qu’ils peuvent vous demander à 
leur tour, pour ce même ayantage , c’eft que, lorfque 


l 
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vos difpofitions leur font connues & vous font dévois 
lées , vous vous faffi lez juftice en prenant, fi ‘ces d Je À 
‘pofitions font inéomplertes , un gente fubordonné où 
une profeflion qui vous rende un citoyen. utile; car 
après les défœuvrés qu’on peut regarder. comme les 
plus nuifibles aux fociétés, ceux qui leur font les moins 
proftables & ‘les plus incommodes, fént: ceux ‘qui 
fuivent avec obftination des états pour Jefquels’ as 
n'ont point de difpofi tions; mais. ils né font pas tou- 
jours abfolument coupables, car rien n’éft fi commun 
(ofons le dire à ceux qui influgnt fur le fort des hommes 
par les rangs ou par les richeflés y que de décider fur 
les difpofitions , fans avoir les connoiffances & le ju- 
gement néceffaires pour une décifion auf délicate & 
aufli importante. SL LE 7 a er be à 

Auffi, pour l'ordinaire, PES auffi iégèrement en 
bien, les talens naiflans, qu’en mal, les talens formés. 
Dé ces jugemens , les premiers fohe faux , les fecends 
fent injuftes. Mais d’où vient ce penchant diront prefque 
tous les hommes puiffans à décider ainfi fans connoïf=: | | 
fance & a ? I naît de habitude de protéger, : ns 
& de Pattrait qu’a pour eux le caraëtère de protééteur , "0 
parce qu >il paroît établir où confirmer, la füpériorité Qu | 
les flatte. di 

- Aurefte, dans la pipi t de ceux qui protègent les 
calens ) parce qu” ils les! payent, c’eft vanité: dans ceux 


qui protègent pat l’afcendant des titres &- des TANBS » 


’eft orgueil : il faut fe rappeller que la vañire eft 


a foibleffs de vouloir pañler pour avoir des avratages 


qui nous manquent, 6 Vorgueil , Via foiblefe dé 
croire de bonne foi pofléder des avantages de nous 


nAvOns pas. ich de M. raraier) Prayes 


. 
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‘DISTRIBUËER, c’eft difpofer , arranger los objets 
& les effets de lumiere dans un tableau, de façon qu’il 
en réfulté un grand effet. On dir : Ce peincre entend bien 
a. spi fes grouppes , #5 SHARRÈrES. | 
DISTRIBUTION fe dir des sbicrs 6 des lumières 
‘diftribués dans un tableau. Il faut remarquer que 
lorfqu'on dit, une belle diftriburion, on entend cellé 
des objets & des lumières , au lieu que , fi Von n’entend 
Bparler que dune , il fautla écifiert ne de lan- 
cienne Encyclopédie. 


DIVERSITÉ( fubft. fém.), c’eft cette partie éco- 
ñnomique de la peinture qui tient notre efprit atraché. & 
| ‘qui attire notre attention par l’art qu’a le PEQE de 
varier dans Îes perlonnages un tableau Pair, Pattitude 
& les paflions : qui font proptes à ces nt cpu : tout 
cela demande. néceffaitement de la diverfié dans 

Pexpreflion , & la chofe eft praticable.. Il:y a; par 
exemple, une infinité de joies & de douleurs diffé 
rentes , que d'art fait exprimer par l’âge , par le fexe., 
par le tempéramment , par le caractère des nations &.des 
particuliers, par la qualité des perfonnes & par nulle 
autres moyens : mais cette Wd/verfiré doit être vraie, 





naturelle , placée, &. liée au fujet ; il faut que toutes 
les figures paroiffent être. rangées & pofces d’elles- 
mêmes fuivant leur caraétère , fans travail & fans affecta- 
tion. Nous ne manquons pas de modèles en ce genre, 
mais il n’y en a point de plus admirables que le tableau 
de la Mefe du Pape Jules, celui d’'Arcila & VFcole 
d'Athènes , trois chefs-d'œuvre de Raphaël, trois com- 
pofiions fablimes qui n’appartiennent qu’à ni. Comme 
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la déverfité de la.nature eft infinie, la diverfité de 
Fimitation peut l’être de même; cependant : il n’eft pas 
poñfible de donner des règles pour enfeigner Part de. 
diverfifier les perfonnages dun tableau, leurs attitudes, Fe 
leurs paflions : c'eft au génie à imaginer; les avis ne 
peuvent fuppléer au génie. (Arricle de M. le Chevalier 
de JEAucourT dans l'ancienne Encyclopédie.) Nous 
ajouterons plufieurs chofes à à cet article fous lé mor 
VARIÉTÉ. ( à 


he #1 
ay t 
& Î : bou à s ‘1 
a. 4 ; LA 4 
û } FA SAME LRIR Le = ' 4 
(1 


Le 


DOUX. (adj. ; 11 fe dit de l'effet: L'effet de tbieau 
eft doux quand des paffages infenfibles conduifent des 
clairs aux bruns, quand toutes les coufeurs font amies , >. 
quand on ne pafle d’une couleur à une autre que par s 
des nuances. L'effet très-doux ne peut être très-piquanr. 
Le doux & le piquant font deux moyens différens de 
plaire. Le doux eft oppofé au vice de la dureté & à la 
vertu de la fferté. Le mot doux s emploie auffi en par- 
ant des affe@ions de l’ime : on ditune expreffion douce. 
Les affeétions douces font les plus difficiles À rendre : 
parce que les traîts caradériftiques en font bien moins 
prononcés que ceux des pañlions fortes. C’eft Part d’ex- 
primer les affe&tions douces qui met Raphaël & un pe- 
tit nombre d’autres peintres fort au - deflus de leurs 
rivaux. Elles ajoutent un nouvel intérêt à la beauté qua 
eff altérée par les rit violentes, ( Article ‘ae ECO LE- 


VESQUE.) D R 


* DRAPER » couvrir une figure de draperies. Pour 
bien draper , il faut que les plis foient grands & en 
petit nombre, parce que es grandes formes produifent 


X Y les 
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kés grandes males d'ombres & de Inmières ; & parce 
que de petites formes multipliées égarent la vue & 
partagent l’attention. Si le caraétère des vêtemens & 
des étoffes exige de petits plis, ils doivent au moins 
être diftribués par grouppes , enforte qu'un grand 
nombre de petits plis ne foient que des patties fubor- 
données d’une même mafe formée par un pli principal, 
& que les plis fubalternes ayant moins de profondeur, 
ne nuifent pas à l’effet genéral de lalumière, 

+ Nous avons obfervé ailleurs que les couleurs des 
drapèries peuvent contribuer à l’harmonie du tout en- 
femble & fuppléer aux effets que le clair - obfcur ne 
. peut produire feul. Ajoutons que les principes du clair- 
obfcur doivent préfider ou règier du moins Part de dra- 
per. Si l’on ombroit trop fortement les plis des étoffes 
qui couvrent les membres frappés de la lumière, il 
fembleroit qüe ces plis entrent dans ces membres EUX 
mêmes & les coupent. L 
Les draperies contribueront à la vie , au caraétère, à 
l’expreflion des figures, fi tous les mouvemens dk 
plis annoncent le mouvement plus vif ou plus tran- 
qüille de cesfigures. La couleur & le genre des étoffes 
“concourront à l’expreflion générale : on n’introduira 
pas des draperies fines & brillantes dans un fujet trifte 
ou terrible. Thyeftene fera pas vêtu de couleurs gaies 
dans le moment où il entenden quelque forte gronder 
dans fes entrailles les chairs de fon fils qu’il vient de 
dévorer. La couleur des vêtemens de Porcie ne rejouira 
pas les yeux, lorfque lame du fpectateur doit être faifie 
de triftefle, en la voyant avaler des charbons ardens. 
Mais dans un fujet qui ne doit infrirer que de la gaieté , 
-toutes les draperies feront brillantes & légères. 
Lome d. | Ss 
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: Les déaperies doivent auffi s’accorder avec l’âge & T4 
ériare des figures qu’elles revêtent. Des couleuts 
gaies, de légères étoffes conviennent à la jeunefle; des 
couleurs fombres , des étoffes épaiffes à l’âge avancé. Un 
perfonnage grave & auftère ne fera pas vêtu comme 
un perfonnage léger ou voluptueux. Une princeffle ma- 
jeftueufe , une fage mère ne fe confondront . “#94 
leurs vêtemens avec une courtifanne. 

Si l’on objeéte que la nature ne s’accorde pas géné 
ralement avec ces PPS | on répondra que ces 
principes fe rapportent à l’idéal de l’art, & É c D à 
Pidéal que lart doit fa perfe&tion. # 

L’artifte repréfente - t-il une figure qui ‘vole dans : 
fair ; 11 doit faire reconnoître par la drapetie fi elle 
monte ou fi elle defcend. Si elle monte, une colomne 
d'air fupérieur pèfe fur la draperie; fi elle defcend, 
une colomne d’air inférieur la foutient & Ia foulève. 
Les plis pofés fur chaque membre, & le jeu général de : 
la draperie doivent aufli indiquer fi la figure eft en 
ation ou fi elle vient d’être en aétion , fi l’a@tion eft à 
fon commencement ou à fa fin, file mouvement a été 
lent, vif ou violent. Tout cela tient à l’obfervation, 
à limitation de la nature, mais en même temps tout 
cela tient à l'idéal ; phifut on ne peut le copier fur Ia 
nature. Lartifte ne peut pas pofer , pour le copier à 
loifir , un modèle qui s’envole, qui court, su 1 re : 
mue avec plus ou moins de violence. 

» La richeffe des draperies & dés ornemens qui’ 
» font deflus , dit de Piles, fait une partie de leur 
» beauté, quand le peintre en fait faire bon ufage* » 
Senfible à l’éclat de l’école Vénitienne , de Piles ai- 
moit les étoffes riches & ornées. Il avéit cependant le 
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bo efpit de fentir que ces ornemehs, ces fleurs , ces : 
deffins des étoffes ne convenoient pas aux vêtemens dont 
on couvre les divinités, & que leurs draperies ne 
doivent être riches que de la grandeur & de la nobleffe 
des plis qu’elles forment. Cette jufte obfervation 
auroit pu le conduire plus loin & lui faire reconnoître 

que, dans les fujets qui portent en eux-mêmes leur À 
grandeur, ces ornemens font également déplacés , que 
ces fujets ne doivent être pañésique de leur propre no- 
bleffe & de lexpreflion qui leur convient, & que 
l’art fubalterne des fabriquants d’étoffes n’eft pas digne, 
dans le genre fublime , de s’aflocier avec l’art de Ia 
peinture. < | : 

Si quelquefois le peintre fait un ufage difcret des 
belles étoffes , c’eft parce qu’elles offrent de beaux 
tons & de beaux plis, & non parce qu’elles font orfiées 
de belles fleurs. 11 ne doit pas oublier enfin que, dans 
les fujets de l’hiftoire ancienne, il ne péut guère em= 
ployer les étoffes de foie fans pécher contre le n 
tume, puifque, dans l’antiquité, elles n’étoient fa- 
briquées que par les Seres. 

La vanité fe pare, la vraie grandeur eft fimple , 
& c’eft la grandeur vérirable que le grand peintre 
doit repréfenter : c’eft la belle nature phyfique & 

morale qui eft l’objet de fon imitation. L'idéal de 
Part ne confifte pas à faire Hélene riche, mais à 14 
faire beile. Moïns un fujet aura d’ornemens étrangers, 
&.plus il fera beau fi l’artifle a du génie. Une belle 
femme, noblement drapée d’une étoffe fimple, fera 
bien plus noble dans un tableau, que fi elle étoit 
chargée de perles, d’or & détoffes précieufes. Quel- 
quefois , dans lanature , un Roi cherche à foutenir fa 

Ssi 
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majefté par fa richefle de ei vêtemens ; 4 mais dané 
Vart, un Roi ne doit être grand que ‘de fa fnajetté per: 
Cain, & c'eft cette majefté que l’artifte s'efforce 
d'exprimer. Affuérus eft moins paré & logé moins ri= 
chement, mais il eft bien plus grand dans le tablean 
du Poudiri que dans celui de de Troyes. + 
0. T1 eft inutile de recommander. aux peintres de nè 
pas fe livrer à faire des draperies de pratique; c’eft- 
à-dire , fans -confulter! iiture. Il y en à eu qui pré- 
A aient favoir les draperies par Cœur; mais on ne 
peut douter que la nature ne leur eût offert, dans. 
cette partie fi variée , bien des chofes qu’ils ne favoient 
ki ou qui ne fe repréfentoient ie à leur mémoire. 
Lufage de PEcole Romaine qui deflinoit les dra- 
mate d'après nature, & les peignoït d’après ces deffins ; ; 
né#doit pas être adopté par les coloriftes, parce que 
la nature, fuivant le caractère des étoffes, produit des 
tons & des lumières qui donnent à l'ouvrage plus de 
& de vérité. Cependant Raphaël, qui s’eft 
<onformé à cet ufage, eft refté le premier maître dans 
Vart de jetter les draperies & de donner aux plis le 
plus bel ordre. Il eft même parvenu , danscette partie, 
jufqu’à la beauté idéale. Il eft enfin le plus grand 
peintre de draperies , comme les Vénitiens font les 
plus grands peintres d’étoffes. : | | | 
 ÆEcoutons fur la manière de drapper dé : ce grand - 10 
artifte, un artifte qui la bestesis étudié , le célèbre | 
Monge. a RE art 
Raphaël, dit-il , imita d’abord la manière de - “demper 
a Pérugin fon maître ; il perfeétionna cette manière 
en étudiant les ouvrages de Mafaccio, & fur-toù 
. Fra- Bartolomeo , & quitta entièrement ke, goûe de 
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l’école. d’où il etoit forti quand il eût vu l’antique. 
Ce fut dans les bas-reliefs de l’antiquité qu’il décou- 
vrit le grand goût du jet des RARE & ilne tarda 
pas à introduire. | ps 

Il découvrit, par fes. principes des anciens. , que le 
nud eff la partie principale, que les draperies doi- 
vent être feulement regardées comme une partie ac= 
cefloire , & qu’elles font deftinées ale couvrir & non 
à le hr ; qu’elles doivent être néceffaires & non 
de caprice; que par conféquent le vêtement ne doit 
être ni trop étroit, parce qu’il géneroit les membres ; 
ni trop. ample , parce qu’il les embarrafferoit, mais 
que Vartifte doit le conformer à la grandeur & à Pat: 
titude de la figure qui eft cenfée le potter. À ge 

I] comprit que les grands plis doivent être placés 
fur les grandes parties du corps, & ne doivent pas, 
être hachées par de petits plis fubordonnés ; que quand 
la nature du vêtement exige ces petits plis, il faut leur 
donner pen de faillie, afin qu’ils cèdent toujours à 
ceux qui indiquent se parties principales. F4 

IL, fit donc fes draprtes amples, fans plis inutiles ; j 
avec des courbures à l’endroit des articulations. Ce 
fut la forme du nud qui lui indiqua celle des plis de 
la draperie, & fur de grands mufcles il formoit., de 
grandes mafles. Quand une parties ’offroit en raccourci, 
il Ja couvroit du même nombre de plis qu’elle eût eu 
fi elle avoitété droite , maïs il préfentoit ces plis en rac- 
courci comme la Mrs qu’ils couvroient. , 

. I] fe garda bien de donner à une draperie volante, se 


& qui ne couvroit rien , la forme ou la grandeur de 


quelque partie du corps. I1 y établifloit des yeux grands 
& profonds, & donnait aux plis des formes qui ngç 
S $ ii] 


î 
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pouvoient faire déquivoques avec cêlles d'aucun 
membre. É | Fa 

‘‘Iine cherchoit pas à placer des jé élégans ; mais 
des plis néceffaires à bien repréfenter la partie qu’ils 
couvroient. Les formes en font aufli différentes que 
le font entr’elles celles des mufcles. Jamais elles ne font 
ni rondes ni quarrées. 

Tia donné aux parties faillantes de plus grands plis 
qu’à celles qui fuyent, & n’a jamais placé e grands 
plis fur une partie raccourcie , ni de petits ai fur | une 
partie développée. ; . 

C’étoit fur tes inflexions qu’il fade les grands yeux 
& les coupes profondes. Il évitoit que deux plis d'une 
même forme, d’une même Libre fe trouvaffent à à 
côté l’un de l’autre, 

On voit que l'air eft 1a caufe générale du mouvement 
de fes draperies volantes ; elles ne font pas, comme 
fes autres draperies , tirées & applaties par leur poids. 

la laiffé appercevoir quelquefois les bords de fes dra- 
peries, pour montrer que fes figures ne font pas ha- 
billées d’un fimple fac. La forme des parties principles, 
& le poids fpécifique de Pair font les caufes de fes plis. 

On reconnoît dans fes ouvrages , par les plis de Ia 
draperie, quelle étoit, linftant d’auparavant, l’atri- 
tude de la figure, & fi, par exemple, un bras étoit 
étendu ou replié avant l’aétion a@tuelle. C’eft une ex- 
preflion qu’il a toujours cherché à rendre, parce 
qu’elle eft dans la nature; © ’eft auffi dans la nature 
qu’il faut l’étudier : on ne la rouveroit pe dans D. 
repos parfait du mannequin. PRE N ET 

Quand les draperies ne couvrent les membres qu’à 
demi, & qu'elles ne couvrent, par exemple, qu’imt- | 








D R A 647 
parfaitement une jambe ou un bras, ïl a eu foin 
qu’elles coupaffent obliquement le membre qu’elles 
Jaiflent en partie découvert. \ei 

Ses. plis font de forme triangulaire. La caufe decette 
forme eft dans la nature : toute draperie tend à sélar- 
_gir & s'étendre, & comme en même tems fon propre 
poids l’oblige à fe replier fur elle - même , elle s'étend 
d’un autre côté, ce: qui forme des triangles. 
moe L 4 reconnu. que les mouvemens du corps & de fes 
membres font les caufes de la fituation actuelle de la 
draperie & de la formation de fes plis : toute fa pra- 
tique n’eft qu’un développement & une démonftration 
de cette théorie , & toute manière de draper contraire 
-à cette obfervation fera prit (ariicie de T4. Lz- 
VEQUE }). 

DRAPERIE. Dans l’art del Peinture, dont le but 
eft d’imiter tous les corps qui tombent fous le fens de 
la vue, , l’objet le plus noble & le plus intérefflant eft 
Ja repréfentation de l’homme. L'homme, par un fenti-- 
ment qui naît ou de la néceflité ou de lamour-propre;, 
a l’ufage de couvrir différentes parties de fon corps : 
Pimitation des différens moyens qu’il employe pour 
cela , eft ce qu’on défigne plus ordinairement par le 
mot draperie ; mais comme Îles peintres qui choififfent 
Ja figure humaine pour le terme de leurs imitations, 
font divifés en plufieurs clafles, l’art de draper me- 
-paroît fufceptibie d’une. divifion par FAqUEEr je vais. 
commencer. " 
. Peindre La figure eft une façon générale de s’ex- 
primer , qui s’applique à tous ceux qui s’exercent à: 
peindre le corps humain. Les uns entreprennent d’imix 

S.s iv 
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te particulièr ement les traits du vifage & Phabinide 
‘du corps, qui nous font diftinguet les uns des autres, 
& celas appelle faire Le portrais. Les autres s? attachent | 
‘À imiter les aétions des hommes > plutôt que le détail 
exact de leurs traits différens : : mais ces aétions font de 
“plufieurs genres : elles font ou nobles ou communes., 
ou véritables & hiftoriques, ou fabuleufes & chimé- 
tiques , ce qui exige des différences dans la manière de 
cdraper. Les draperies doivent. donc en premier lieu 
‘être convenables au genre qu’on traite » & certe loi 
-de convenance qui E en contribuant la perfe&ion des 
‘beaux-arts, eft eftinée à retenir chaque genre dans 
-des bornes raifonnables,ne peut être trop. recommandée 
arjourd’huià ceux qui les exercent. Il feroit à fouhaiter 
que, gravée dans l’efprit du peintre de portrait, elle 
1e fût aufli dans Pefprit de ceux qui fe font peindre 5; ces 
“derniers choïfifant un vêtement: convenable à à Vétac 
qu’ils exercent, éviteroient des inconféquences & dés 
contraftes bizarres & ridicules , tandis que le peintre 
“afortiflant les étoffes, les couleurs & Phabillement à à 
Pâge , au CRARERTONE & à la profeffion de ceux qu’il 
repréfente, ajouteroit une plus grande perfe&ion | àfes 
ouvräges, par un enfemble & une *oRy sante fur Jef 
‘quels ildoit fonder leurs fuccès. PHARE 
Le fecond genre dont j'ai parlé & qui s ‘exerce à re- 
ptéfenter des aétions communes, mais vraies , fe fous- 
divife en uñe infinité de branches qu'il eft inutile de 
parcourir. En général, les peintres de cette clafle dot- 
vent conformer leurs draperies aux modes répnantes , 
en donnant aux vètemens qui fontà l’'ufage des aéteurs 
qu'ils font agir, toute la prace donit ils fonc fufceptibles:, 
ée la vérité + peut en indiquét les différences parties 


} 
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“3e pañe à à l’ordre le plus diftingué : ceftcelui des ar- 


tifes qui reprélentent des aétions nobles, vraies ou fa- 


buleufes ; on les appelle peintres d’hifloire. Cette loi 
de convenance que j'ai recommandée, les oblige à 
S’inftruire dans la fcience du co/lume. Cette exattitude 
hiftorique fera honneur à leurs lumières & rejaillira 

fur leurtalent; car fans entrer dans une trop longue 
difcuffion, je dois dire À l’avantage des artiftes qui ob- 


fervent avec fuccès la févérité du coflume, que très- 


fouvent la gêne qu’il prefcrit , s'étend fur l’ordonnance 


‘de ia compofition. Le génie feul eft capable de furmon- 


ter cette difficulté, en alliant l'exactitude de certains 
habillemens peu’ favorables aux figures, avec Ja grace 
quoneftroujours en droit d'exiger dans les objets imités. 
Ce n’eft pas affez que les dreperies foient conformes 
au coflume de Paction repréfentée, il faut en fecond lie 
qu’elles s'accordent au mouvement des figures ; troi- 
fièmement, qu’elles laiffent entevoir le nud du corps, 
que, fans dépuifer les jointures & les emmanche- 
mens, elles les laiffent deviner & fentir par les difpo- 
fitions des plis. 
- Réprenons cette divifion, qui embrafñera les préceptes 
qui me paroïffent les plus effenriels fur cette PEL 
L’exactitude du co/lume ne doit pas être portée à un 
‘excès trop gênant; pour ne pas tomber dans cet abus, 
le peïntre doit éviter également de s’en rapporter fur 
Ce point aux favans qui font leur unique étude de l’an- 
tiquité, & aux gens du monde qui n’ont prefque au- 
‘cune idée de cette partie intérefante de l’hiftoire, Si, 
trop docile, il confulte ces hommes frivoles qui ne 
jugent qne par un fentiment que les préjugés faififienc 
< qui, bornés au préfent , n’ont jamais ajouté à leurs 
jouiffances le tems pafté ni l'avenir , il habillera Cyrus 
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indifféremment {a Rodine ou à la Grecque, & Caton, Ra. 


plein de l'idée de l’immortalité, fe poignardant pour 
ne pas furvivre à à la République , fera paré du désha- 
billé dun François de nos jours. D’un autre côté, 
le favant critique , qui, paffant fa vie à approfondir les 
points épineux d’une érudition obfcure, a émouffé en 
lui le goût des arts & les fenfations de: plaifirs qu ’1l 
procurent, fera plus choqué de voir dans un tableau 
manquer quelque chofe aux armes que portoient les 
Horaces, qu’il ne fera touché de la vérité de leur 
attion. Le milieu que le peintre peut garder, eft de 
donner à une nation , aux Romains par exemple , les 
vêtemens qu’ils portoient dans les tems les plus célèbres 
de la République. Il feroit injufte d’exiger de lui cés 
recherches longues & pénibles par lefquelles il pour- 
roit fuivre toutes les nuances que le luxca répandues 
fucceflivement fur Les habillemens de ce peuple fameux. 
Il aura même encore plus de liberté, lorfque le fujet 
d’hiftoire qu’il traitera , remontera à de fiècles moins 
connus, & les tems Énies Jui laifferont le droit 
d’habiller fuivant fon génie les dieux & les héros 
dont il repréfentera les actions. J’ajouterai qu’un peintre 
eft plus excufable, quand, ne confultant point le 
coflume d’une nation, il lui donne des draperies idéales, 
que lorfqu’il lui prête celles d’un peuple fort difiérens, 
L’ignorance peut paffer à à la faveur de Pimagination 
comme on voit un fexe aimable nous faire excufer fes, 
caprices par les graces dont il les accompagne. 

La feconde divifion de cet article renferme un. pré- 
cepte plus général que le précédent. Les draperies doi- 
vent être conformes au mouvement des figures qui 
les portent ; elles doivent l’être aufli au caraëtère du 
fujet que l’on traite, 
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Peu de perfonnes, à moins qu’elles ne foient initices 
‘dans les myftères de l’art de peindre, imaginent de 
quelle importance eft dans une compofition la partie 
_ des draperies. Souvent c’eft l’art avec lequel les figures 
d’un fujet font drapées, qui eft la bafe de l’harmonie 
d’un tableau , foit pour Îa couleur , foit pour l’ordon- 
nance. Cet art contribue même à l’expreflion des ca- 
raétères & des pañlions ; & fi quelqu’un venoit à douter 
de cette dernière propofition, qu’il réfléchifle un mo- 
ment fur ce que les habits des hommes qui fe préfentent 
à nos yeux, ajoutent ou Ôtent continuellement dans 
‘notre efprit à l’idée que nous prenons d'eux. Dans 
limitation des hommes, l'habillement concourra donc, 
avec l’expreflion de la figure , à confirmer fon caraétère; 
conféquemment un miniftre de la religion auquel vous 
voulez donner une expreflion refpettable, fera vêtu de 
façon que les plis de fes draperies foïent grands, nobles, 
majeftueux , & qu’ils AU agités d’un mouvement 
lent & grave. Les vêtemens des vieillar âs auront 
quelque chofe de lourd, & leur mouvement fera 
foible , comme les membres qui les agitent ; au con- 
traire , le voile & la gaze dont'une nymphe eft à demi- 
couverte, fembleront le jouet des zéphirs ; & leurs plis 
‘répandus dans les airs, céderont à l’impreflion d’une 
démarche vive & légère. 

J'ai dit que cette ditpofition des draperies, & leurs 
couleurs, renfermeroient fouvent la clef de l’harmo- 
nie dun tableau. Je vais rendre plus claire cette vérité, 
que ceux qui ne font pas aflez verfés dans l’art de 
peindre; ne pourroient peut-être pas développer. 

L’harmonie de la couleur dans la peinture, confife 
dans la variété des tons que produit la lumière & dans 
Jaccord que leur donnent les jours & les ombres, Il 
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eft des couleurs qui fe font valoir, il.en eft qui t- 
_ nuifent; en général ; les oppolitions dures que produi- 
fent les couleurs tranchantes on les lumières vives & 
les ombres fortes, ‘brüfquement rapprochées , bleffent 
les regards , & font contraires aux loix de fharmonie. 
Le peintre trouve des fecours pour fatisfaite à à ces loix, +) 
dans Ja liberté qu’il a de donner aux étoffes les cou- 
leurs propres à lier enfemble celles. des autres corps 
qu il repréfente, & à les rendre toutes amies. D’ail- 
leurs » pouvant difpofer fes plie de manière qu ils 
foient frappés du jour , ou qu ils en foient privés en tout 
ou en partie, il rappelle à fon gré Ja lumière dans les 
endroits où elle lui eft néceflaire, ou bien. il la faic dif. 
paroître par les ombres que la faille: des plis autorife. 
Il en eft de même de l’harmonie de la compuñition. 
.ou de l’ordonnance du fujer. Sagit-il de groupper plu- 
fieurs figures? Les draperies les enchaînent pour ainfi- 
dire, & viennent remplir les vuides qui fembleroient 
les Pr ro les unes des autres ; elles contribuent à à . 
foutenir les regards des fpeltateurs ur Vobjet principal, 
eh Jui donnant, pour ainfi-dire, plus de. confiftance 
_& d’étendue : elles lui fervent de bafe, de foutien par 
Jeut ampleur. Un voile qui flotte au gré des vents, & 
qui s’élève dans les airs, rend légère la compofñition 
d'une figure, & la termine agréablement, Mais c’en eft 
.affez fur le fecond précepte ; paflons au dernier. .* 
Les draperies doivent laïfler entrevoir le nud du 
corps &, fans déguifer les jointures & les emmanche- 
mens; Les faire fentir par la difpofition des plis. Il 
eft un moyen fimple pour ne point bleffer cette loi, 
_&les excellens artiftes le pratiquent avec la plusféyère 
exa@titude. Ils commencent par defliner nue la figure 
qu'ils doivent. draper; ils avouent que, fans, cette 
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précaution, ils feroient fujets à aie & qu'ils 
at do ajouter ou retrancher, fans s en appercevoir , 
à la proportion des parties dont le contour & les formes 
fe perdent quelquefois dans la confufion des plis. 

… La drapérie n’eft donc pas un moyen de s’exempter 
de l’exattitude ds demande l’enfemble dune figure 
ni de la finefle qu’exige le trait. 

Qu'un raccourci, difficile à defliner jufte , embar- 
rafle un artifte médiocre , il croit cacher fa négligence 


_ ou fa parefle fous un amas de plis inutiles. I] fe trompe : 


Pœil du critique éclairé remarquera le défaut, plutôt 
qu’il n’auroit fait peut-être, par laffeétation qu’on a 
mife à le cacher, & ceux en plus grand nombre, 
qui jugeront par fentiment, feront toujours défa- 
gréablement affetés de ce qui n’eft pas conforme à 
la nature. Le meilleur parti eft de furmonter Ia dif- 
Culté du trait par une étude férieufe du nud; alors la 
draperie devenue moins contrainte , prendra la forme 
que lui prefcrira le contour des membres, & fes plis 


fimples & débrouillés nauront rien qui embarraffe les 


regards ; cependant, comme il eff peu de préceptes 
dont on ne puifle abufer , en les obfervanttrop FIÉbU 
teufement ; il faut, en cherchant à fe conformer à à ce- 
Jui-ci , Ceft-à-dire, en s’efforçant de faire fentir le 
nud au travers des draperies , ne pas tellement ferrer 
chaque partie du corps , que les membres gênés femblent 
fervir de moule aux étofles qui y paroîtroïent cullées. 
Evitez avec un femblable foin de donner aux vêtemens 
une telle ampleur , qu'une figure paroiffe accablée fous 


Je poids des étoffes, ou que , fflgeant , pour ainfi dire. 


dans une quantité de plis , elle ñe paroïffe que l’ac- 
cefloire , tandis que les draperies deviendroïen: Pobjet 
der: 
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C’eft ici l’occafion de réflechir un moment. tifur Vus 
fage de ces petites figures, que les peintres nomment 
mannequins; parce que cet ufage fembleroit defeir 
être au moins toleré pour l'étude des draperies : il. 
femble même être confacré pour cet objet, par. ad. | 
de quelques habiles peintres, qui en ont fait un ufage 
affez grand, comme le Pouflin; mais fi Pon doit ; juger 
de la bonté d’un moyen, n’eft ce pas en comparant les 
inconvéniens qui peuvent en réfulter, avec lPutilité 
qu’on en peutretirer? fi cela eft, je dois condamner 
une pratique dangereufe pour un art qui n’ahdéja que 
trop d’écueils à éviter. Mais entrons dans quelque détails. 
Les peintres qui ayouent qu’on ne peut parvenir à. 
. deffiner correétement la figure qu’en l'étudiant fur la 
nature, trouvent-Moÿen de furmonter dans cette étude 
la dificulté qu’oppofe à leurs efforts cette mobilité na- 
turelle qui fait qu’une figure vivante ne peut de- 
meurer dans une afliette inyariable; ils furmontent auf 
celle de l’inftabilité de la lumiere, qui, péndant 
qu’ils peignens une figure nue, fe dégrade, s’affoiblit 
ou change à tout inftant. Comment ces mêmes artiftes 
regardent-ils comme infurmontables ces mêmes diffi- 
-cultés, lorfqw’elles ont pour objet l’étude d'une dras 
Ne la fixer fur une repréfentation incor- 
reéte, froide, inanimée , &, dans Vefperance d’imiter 
plus exatement. la couleur & les plis d’un fatin, re- 
noncer à ce feu qui doit infpirer des moyens promprs 
de repréfenter ce qui.ne dois être que peu d’inftanc 
fous les yeux? UE ai | y > | 
Ce n’eft pas tout : Partifte s’expofe à donner enfin 
dans les pièges que Ke une figure, dont le 
formes ridicules parviennent infenfiblement à fe glifler 
dans le tableau & à rendre incorreétes, ou froides & 
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inanimées, celles que le peintre avoit empruntées 
d’une nature vivante & régulière. Qu’arrive-til en- 
core ? L’étofle étudiée fur le mannequin, & bien plus 
terminée que le refte du tableau, détruit l’unité d’imi- 
tation » dépare les différens objets repréfentés, & ce 
fatin, patiemment imité , offre aux yeux clairvoyans 
une pefanteur de travail, ou une molefle de touche 
qui fait bien regretter le tems qu’un artifte a employé 
à ce travail ingrat. C’eft Titien , Paul Véronefe, & 
fur-tout Vandick qu’il faut fuivre. Les draperies de ce 
dernier font légères , vraies & faites avec une facilité 
qui indique un artiite fu périeur à ces détails. Exa- 
minez de près fon travail & fa touche : vous voyez 
combien peu les étoftes les plus riches lui ont coûté; 
à la diftance néceffaire pour voir le tableau, elles 
l’emportent fur les plus patiens & les plus froids chefs- 
d'œuvre dece genre. Le moyen d'arriver à ce beau 
ffire, eft d'étudier cette partie en grand , & de donner 
à chaque efpèce d’étoffe la touche qui en rappelle le 
caraétère fans fe laïfler égarer & fe perdre dans la quan- 
tité de petites lumières, de demi-teintes, d’ombres que 
préfenre une draperie immuable apprêtée fur un man- 
nequin , & pofée trop près de l’œil. 

Je vais finit par une réflexion fur la maniere de draper 
des fculpteurs anciens. Prefque toutes leurs figures pa- 
roiflent drapées d’après des étoffes mouillées. Ces étoffes 
font diftribuées en différens ordres de petits plis , qui 
laiffent parfaitement diftinguer les formes du corps; 
ce qui n’eft cependant pas fi général, qu’il n’y ait 
quelques exceptions, & qu’on n’ait trouvé des mor- 
ceaux de fculpture grecque traités dans une manière 
plus large pour les draperies , & telle qu’elle convient 
à la peinture. £n confeillant aux peintres de ne pas 
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imiter fervilement Pantique dans la manière de: éraper; " 
ils’en faut bien : que je prétende la blâmer. Les an- 
ciens font affez juftifiés par ce qui eft arrivé quelques 
fois à nos'flatuaires, lorfque voulantaffeéter une grande 
manière & des plis grands & fimples, ils ont: laifé 
‘le fpectateur incertain ‘fi ce qu'il voyoit étoit imi- 
tation des accidens ‘d’un rocher ou des plis flexibles 
dune étoffe. En effet x tidn'üné ’étant plus éloigné de la 
flexibilité &.de la légèreté dane aze ou d’un taffetas , ” 
.que l'apparence que nous offre une furface de pierre 
‘ou de marbre , il faut choïfir dans les accidens des dra- 
 peries ce qui doit caraétérifer davantage leut foupleffe 
& leur mobilité, fur-tout ñe pouvant y ramener lef- 
prit par léclat, la variété des couleurs &e par ss jeu 
de la Free 4 Article de M. sen 
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DUR ( adi. ) Un Faut eft dur lorfque les Hot 
font marquées par des lumières. & des ombres trop 
fortes & trop voifines les unes ées autres. Un deffin eft 
dur quand les, parties du contour ou de Pintérieur font 
trop prononcées, & que la pean ne recouvre ni les 
mufcles , ni les attaches, ni les jointures : ce auieft 
fouvent arrivé à d’habiles artiftes, pour ‘avoir trop af< 
feûté de montrer leur fcience en anatomie. Le deffin 
peut aufli être dur, comme un tableau, par le défaut 
de pafages qui conduifent doucement de la Jumière aux 
ombres. 11 peut encore être dur de crayon, files ha- 
chures trop fortes ne font pas adoucies par un grené 
qui leur ferve de fond. (Extrait en grande aie de 
Pancienne si so) 


Fie du Tome premier, #1 6 








(\ 
| \ 
h SAÈ-E 
14 





À Age LÀ 
Avis 
“ns PTT CEE 


PR h ne 








